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ALLOCUTION DE M. LAPEYRE 


PRESIDENT SORTANT. 


MESSIEURS, 


Au moment de quitter le fauteuil ой m’avaient élevé vos 
bienveillants suffrages, je ne saurais trop vous remercier de 
la sympathie constante que j'ai rencontrée auprés de vous 
pendant l'année de ma présidence. 

Cette sympathie ma été précieuse a plus d’un titre. Elle 
ma permis de remplir jusqu’au bout les delicates fonctions 
qui m’étaient confices ; elle restera un de mes meilleurs 
souvenirs ; elle me fait espérer aujourd’hui que vous avez 
jugé avec indulgence les efforts que j'ai faits pour me rendre 
digne de Phonneur de diriger vos séances et de parler en 
votre nom. | 
" Ce nest pas que notre Société ait fourni cette année toute 
la somme de travail qu’on est en droit de lui demander ; 
beaucoup de membres, et des plus autorisés, se sont tenus 
éloignés de nos réunions, et la haute valeur des communi- 
cations qui nous ont été faites n’est pas une compensation 
suffisante a leur petit nombre. Enfin, j'ai le regret de cons- 
tater, ce qui d’ailleurs n’est pas imputable 4 la Société 
academique, la facheuse abstention d’un grand nombre de 
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nos concitoyens, les uns d’un merite déja reconnu, les autres 
donnant, des le début de leur carriere, les plus grandes 
esper eh 4095 qui négligent. malheureusement de venir 
grossir Hod rangs. ‘Ce’ n'est: pas; fen ‘suis sit, par "dédain 
pour notre compagnie; c’est par suite de cette indifférence 
naturelle qui fait le fond du caractére des habitants de notre 
ville, c’est surtout parte -que‘ le’ culte' désintéressé des lettres 
et des sciences céde trop souvent le pas aux soucis du 
metier. 

Il appartient A la Société académique de réagir contre ces 
tendances par son exemple et ses encouragements; c’est 1a 
son but et sa raison d’étre. Personne plus que notre nouveau 
Président n’est capable de nous diriger dans cette voie, ой il 
peut avancer hardiment-avec l'aide des duxftiaires distingués 
que. vous lui avez ASsocies et avec Гаррш de notre. Société 
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“ALLOCUTION DE М... MOREL 


NOUVEAU PRESIDENT, 
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— MESSIAS ET CHERS COLLEGVES, oc. a 
St Posais dire tottte ma pensée, je serais porté A qualifier 
“d’excessive votre bienveillance. L’an dernier vous" mén 
donniez une preuve en me nommant vice-président 4 Ja 
majorité des suffrages ; cette année, cette méme bienveillance 
me poursuit, vous m’elevez, dune voix unanime, 4 la pré- 
sidence de votre Société. | 
Pareil honneur; assurément, je ne l’avais point révé: 
Revenu a Nantes, aprés 28 ans d’absence, je songeais dans 
ma modeste retraite a me créer d’agréables loisirs. Je les 
cherchais sans les entrevöir. Une voix amie me fit connaitre 
votre Société, m’encouragea, me détermina 4 frapper 4 votre 
porte. Vous eütes la bonté de me l’ouvrir. Etre des vötres, 
rester perdu dans le nombre, c’était assez pour moi; mon 
ambition n’allait pas au-dela. | 
Cette année, cependant, vous daignez m’appeler au 
premier rang. Eh bien! je l’avoue, je suis profondément 
touché d’une telle marque d’estime et de bienveillance. Cette 
expression sur mes lévres est celle, non d’un compliment de 
circonstance, mais d’un sentiment vrai dont se doit honorer 
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efi‘ qui a Ta ‘mémdite du cosh. “Vented “en 1 agree Pasha 
Yance avec "Ines ‘Sititerés' remerciefhenis? Г “То: 300 un 

Sans donate, "Messfeurs "et : chers Tolle gues, ба come 
sie tion AdVodement ' x 1a’ Зоне «Бвадвовавел Mla est 
acquis, vous le savez. C’est mon seul titre, fé tiger. le 
conserver dans les limites du possible. | 

Mais permettez-moi aussi dé *omptel aur le votre; Wy faire 
appel avec insistance. Efforcez-vous, je vous en prie, 
d’apporter 4 notre Société tout votre concours ; travaillez a 
sa prospérité par le recrutement de membres nouveaux, par 
une fréquentation plus assidue a ses réunions, par votre parti- - 
cipation & ses travaux dans les sections diverses, par 
la communication de vos études et aussi par la continuation 
d’une bonne confraternite, agréable et encourageante pour 
tous. 

Peut-¢tre quelques membres-admettent-ils trop facilement 
la pensée de l’indifierence du public 4 notre égard. Cette 
indifférence ne me semble ni aussi profonde, ni aussi uni- 
verselle qu’ils pourraient se l’imaginer. Des entretiens récents 
mont prouvé que nombre de personnes prennent un intérét 
reel а l’analyse des ouvrages soumis а nos encouragements, 
au compte-rendu de nos travaux qui leur donne une idée de 
nos études si variées et de l’utilit€ de notre existence. 

Vous regretierez avec moi que М. Albert Malherbe n’ait 
pas mis pour cette année & notre disposition une intelligence 
et une activité bien connues en acceptant les fonctions de 
vice-président auxquelles vous l’aviez appelé. Vous allez lui 
donner un digne remplacant. 

Grace & son concours dévoué, grace 4 celui de notre 
nouveau Secrétaire general, qui s'est concilié tant de 
sympathies si bien méritées, grace aussi a celui de М. Maison- 
neuve qui nous apporte son savoir et sa bonne volonté, peut- 
étre, suivant mes désirs, pourrai-je continuer Pceuvre de tant 
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TANNEGUY DUCHATEL, | 
OU REHABILITATION DUN BRETON.. 


TRAVAIL LU EN ASSEMBLEE GENERALE 
DE LA SOCIETE ACADEMIQUE DE LA LOIRE-INFERIEURE, 


PaR M. LE PASTEUR H. FARGUES, 
LE 5 MARS 1884. 


MESSIEURS, 


Je tiens, avant d’entrer en matiere, A vous présenter tout 
a la fois mes remerciements et mes excuses : mes remercie- 
ments, pour l’honneur que vous m’avez fait en m’appelant par 
un vote unanime & jouir des avantages et des agréments que 
la Société académique de la Loire-Inferieure procure a ses 
membres; mes excuses, pour les prétentions que semble - 
trahir ma prompte participation A vos travaux dans la séance - 
méme qui suit celle de ma nomination. Veuillez, Messieurs, 
пе voir dans cette intervention un peu hätive qu’un hommage-- 
rendu & votre bienveillance qu’il me tardait de proclamer et - 
expression du sincére désir que j’eprouve de remplir le - 
moins imparfaitement qu’il me sera possible les obligations 
que m’impose votre confiance et dont je sens tout le poids. 








— 11 


La question que je viens soumettre & votre jugement vous 
paraitra de prime abord, je le crains, de trop mince impor- 
tance pour.qu’eHe. soit de nature a-justifier cette précipitation, 
surtout si’ vous la mettéz en regard du mémoire si savant et 
si instructif dont nous venons d’entendre la lecture. Qu’est-ce 
qué Tanneguy. Duchatel? En- quoi tes exploits de cet ancien 
conseiller de Fun de nos rois du XV" siecle, dont l’histoire ne 
nous parle que pour nous 16 montrer impliqué dans un crime 
précédé d’un guet-apens, peuvent-ils exciter l’interet de nos 
contemporains ef nous donner a nous-mémes quelques lecons 
fortifiantes? 

Il est. prababie, Messieurs, que j’aurais, Й y a quelques 
mois, raisonné, moi aussi, de la méme maniére et tenu 
exactement le -méme langage ; et latssez-moi vous faire la 
confidence des circonstances un peu singuliéres qui mont 
amené a modifier mes vues sur ce point et m’ont dicte le 
sujet que j’aborde. 

L’année derniére, un savant allemand qui doit avoir pénétré 
les arcanes de toutes les sciences puisque des choses assez 
secondaires l’altirent, écrivait a l’un de nos concitoyens pour 
s informer .aupres de lui si quelques-unes des bibliothöques 
publiques de.la Bretagne ne cacheraient pas sous la poussiére de 
leurs rayons des documents se rapportant a la lugubre affaire 
du pont de Montereau. Il prötendait-que Tanneguy nest pas 
coupable de. l’attentat dent il porte la responsabilité devant la 
postérité et-qu’il se faisait fort de le démontrer. Consulté sur 
objet méme de la demande, je fus surpris de voir un étranger 
s’occuper avec tant de soin d’un fait tres particulier de notre. 

histoire,. et jestimai : . gye Vhonneur de la réhabilitation d’un - 
Frangais,, A ‚SupppSer quelle fat possible, devait revenir a des 
Frangais,. ef non pas essentiellement a des Allemands. Ma 
cufiosité; et, mon jnteret. une. fois éveillés, je me suis mis а. 
l’auyre., Jai feuilleté les-vieux chroniqueurs du ХУ» siöcle : 
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_ On était alors au fort de la guerre eivile entre les deux 
factions des 'Armagnacs et des Bourguignons. Quand on en 
lit les affreux details dans les chroniques du temps, on a 
Tame navrée. La France gisait, blessée et expirante, au fond 
d’un abime. Un roi fou, une reine deloyale, criminelle et 
‚Mmeprisee,; un dauphin de dix-huit ans, paresseux, inutile, 
Jäche et immoral; point d’administration, point de gouver- 
nement ; partout le laissez faire, le désordre, le pillage ou la 
ruine. En 1412, les Bourguignons dominaient dans Paris et 
y commettaient des atrocités dont notre histoire ne fournit 
aucun autre exemple, pas méme aux jours néfastes de la 
terreur. Jean-sans-Peur, s’appuyant sur la puissante et riche 
corporation des bouchers, populace d’écorcheurs, de fripiers, 
de gens des halles, clubistes et jacobins anticipés, avait faci- 
lement raison de ses adversaires, aussitöt assommés que 
découverts. Les excés de ces bandes infernales font rappeler 
les Armagnacs par-tous les hommes de modération. Tanneguy 
est investi de la charge de prévőt de Paris et devient le vrai 
chef -du parti. Il ne donne pas un instant de reläche a son 
esprit et déploie une activité infatigable. Prudent et avisé, 
prompt et énergique, il déjoue plusieurs complots tramés par 
les Bourguignons, déconcerte et envoie au supplice les chefs 
dune conspiration dont la réussite efit amené extermination 
de la branche: légitime des Valois. Néanmoins, comme il 
dispose de peu de troupes et qu’il est débordé de toutes 
paris, surtout apres la désastreuse journee d’Azincourt, Si 
fatale a son parti, il-ne peut empécher les traitres de se 
glisser dans le palais et de-choisir leurs victimes jusque: dans 
la famille: royale. Les. deux fils ainés de Charles VI, le 
dauphin Louis -et Jean, son frere, : meurent empoisonnés. n 
ne réstait plus A la France qu’un seul descendant de’ ses rois, 
Age. de quinze-ans-a реше, le futur Charles Vil; quand une 
poignde. de citoyens obscurs, poussed 4 bout par lá tyrahnie 
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du connétable d’Armagnac, livrent, pendant la nuit, la 
capitale.au-sire de l’Isle Adam, capitaine bourguignon, et a 
‚ses huit cents hommes d’armes. La populace se groupe 


autour deux, et tous ensemble, étrangers et citoyens soldats 
de Paris, se ruent sur l’hötel de Saint-Pol pour s’emparer de 
la personne du souverain. Averti du danger par les cris de 
victoire des conjurés, le prevöt accourt, et avec l’esprit de 
décision qui le caractérise, il saisit le jeune dauphin, enroule 
une couverture autour de son corps, et l’emporte a la 
Bastille ой un grand nombre de ses partisans viennent le 


rejoindre. La revolution bourguignonne triomphe et frappe 
autour delle de terribles coups. Duchatel est destitué de ses 


fonctions et remplacé par un affidé de Jean-sans-Peur. 
Toutefois, il ne perd pas courage et, au douziéme jour de sa 


captivité, soupgennant que ses ennemis sont peu nombreux 


dans Paris, il sort de la Bastille & la téte de seize cents 


‚hommes-et se lance dans la rue Saint-Antoine en criant: 


Vive le rot, le Dauphin et le comte d’Armagnac. Helas ! 


‚celui-ci était alors enfermé dans la tour du Chätelet d’oü il 


пе devait sortir que pour étre mis en pieces par la populace. 

Tout le poids des opérations et l'avenir méme de la royauté 
reposent sur l’ancien prevöt. Sa petite troupe fut repoussée, 
enveloppee et contrainte. de rentrer dans la Bastille apres 


avoir. perdu le quart de ses gens. Comprenant guil ne 


pourrait sy défendre longtemps, Tanneguy en sortit зесгё- 
tement le soir méme et entraina a sa suite le dauphin qu'il 
parvint a mettre en sireté a Melun. Son départ est le signal 


des plus effroyables massacres. Les prisonniers du Chätelet 


sont -précipités du haut des tours et des fenétres et regus sur 
la pointe de batons ferrés et de piques et achevés avec une 
férocité satanique avec la complicité directe des chefs bour- 
guignons. 4,000. victimes sont égorgées. Jean-sans-Peur 
acceple en frémissant. la main du. benrreau Capeluche qui 
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affecte de l’appeler son bon frere. La guerre: civile se 
propage avec la rapidité de la flamme et étale partout ses 
horfeurs. Les Anglais s’emparent de la Normandie. L’héroique 
cité de Rouen suceombe. La famine se fait cruellement 
semir.“Pour que rien ве manque a ces scénes de désolation, 
la peste ехегее elle aussi ses ravages. Les deux partis 
éprouvent le besoin de mettre un terme A leurs luttes fratri- 
cides et d’apporter quelques soulagements aux maux dont 
souffre le pays. Toujours prompt et genereux, Tanneguy 
prend l’initiative dune démarche auprés du duc de Bourgogne 
en vue d’une reeoneiliation. Rien n’autorise a suspecter la 
sincérité de ses sentiments. Le succés couronne ses 
efforts. Par le traité de Pouilly, les chefs des deux factions 
rivales se реет, l'un a lautre, serment de sacrifier 
leurs haines mutuelles et leurs griefs réciproques au salut 
da royaume. 

-Ce n’est pas qu'il faille attacher une grande importance a 
ces-actes, si graves et si solennels en eux-mémes. Jean-sans- 
Peur n’avait-il pas communié fort dévotement avec son beau 
cousin d’Orleans trois jours avant de le faire égorger? Mais, 
ep 1419, la situation s’etait sensiblement aggravée, et l'état 
du pays, les eirconstances presque désespérées ой Fon se 
wove пор moins que l’interet le plus évident des deux 
partis, commandent absolument la cessation des hostilités et 
le retablissement. de la cohcorde. On ne saurait admettre que 
Duchatel, avec-son grand bon sens, son patriotisme, avec 
Tesprit-de franchise et de candeur que ses contemporains: lui 
reconnaissent, ait nourri une arriére-pensée qui aurait fait 
de-lui-ube sorte de monstre. Il avait alors 50 ans, et-si vif 
qu eit pa étre: chez lni en d'autres temps le desir- de la 
vengeance, les emportements de ka passion avaient dü céder 
devant la réflesion et N'experience, aussi bien que: devant la 
perspective d'un crime deux fois pgiewa: qui. пе. pouvail: que: 
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répugner a За nature’ et ehlrainen pour sa’ Personne. “et ‘Pour - 
sa-tause leg plus désastreux effets. 7. : 

“WE sagissait Pexécuter les elauses du traité de. Pouilly. 
Taxineguy s’y emplöfe avee ardeur. Les-Anglais devastent 1е- 
royaume ef commandent presque parteut en maltres. Nul ne 
souffre plas que’ lui ‘de -leur’-insolence: son réve, -c’est- 
qu’Armagnacs -et Bourguignons, -redevenus -bons Franeais, 
sé liguént Contre l’ennentt cominan. Il presse le-Dauphin qui, 
sur ses- instances, se rend .& Menterean et y- reste dix-huit- 
jowes ®attendre Te .duc,-en- dépit des dangers que lui. fait. 
count la-pesteqat sévit: avee fareur autour. de lui..Jean-sans- 
Petr ER pas sans: Чаи иде 3. dtaríciens et craels souve- 
ni#s-pouvaient bien les inspirer. Mais enfin, veineu par les. 
pritres: de За dame de Giac -qui a sur lui an grand empire, 
её Заз par “Jes: protestations. de Duchatel, son: ancien 
adversaire et ennemi de Paris, qu’il avait vu de pras-et dont: 
ik estifidall Je саг», - Jean-sans-Peur, dis-je,- se rapprocha 
leiftichtde Mentoren. A chevauchait joyensenient, it taxait- 
de*puctiles-fes craintes- de: sts ‘ainis,-.et, -x реше :arrivé,. it: 
р possession; 4 la. ttede’ ses troupes, du-chateaw qu’on: 
lut-abatitlomitat sut la rive. gauche de la ‚Seine, comme gage - 
de sifeté.De chälenn-elait ápparó de la. vile par un. pont sur. 
legis l’Entrefwe devait-avolr Hőn А huis-elos et-ob tout avait 
été @epdseien“bonedgachee:' Un pavition--en ‘charpente - 86; 
а dil biel dew! te Ponts cMtaiE Ива :pröeis:oirdes debx- 
рез. waitin vend deise réncontrer; On: absutissait.des! 
denéítótós: üt de® point: eetitral, par: mes . coulóírő obtiques 
PISA CHOSIW uri pont doviszs tis ak Ta ab een 

iN Yudqtfe-ladesttSctts ded: histotiens: eőütémbortüás prdsentent: 

entreutaidu Ye Mivetgenaes Chant s4lévendment ui-mäme,; 

ld" Besabbontyests eos’ realer de Saini-Denys-et 

Mb Adiralei)Upcitveing- ourodignons tras déeidés,: afferent: 

ter a резов В et: озвевноа р А dernier disant em) 
2 


tdut autant de termes que Tapneguy « férit le duc d’une petite 
hache qu’il tenait en main, » le premier se bornant 4déclarer, 
Sans designer nominativement personne, que les perfides 
chevaliers qui escortaient le Dauphin le frappérent sur un 
signe de celui-ci. 

‘Presque tous les historiens modernes, y compris M. de 
Barante, adoptent cette version et font de Duchätel un 
hypocrite et un meurtrier. Seuls, au milieu du siöcle dernier, 
Voltaire et Saint-Foy, écrivain fécond mais sans grande 
autorité, innocentent l’ex-prevöt et attribuent la mort de Jean- 
sans-Peur a за propre imprudence, se rangeant ainsi 4 
opinion de Juvénal des Ursins que nous allons résumer et 
apprecier. . 

. Les. deux chefs, accompagnés chacun de dix seigneurs, se 
présentent а Гепагой désigné, le premier arrivant du cété 
de la. ville, le second du cöté du chateau et précédé. de 
Tanneguy Duchätel, de Francois de Grignaux et du vicomte 
de. Narbonne qui lui servent d’escorte d’honneur. De part et 
autre Гоп met des gardes aux huis par lesquels on est 
‚entre. Le Dauphin parla le premier au duc, lui rappela ses 
‘engagements, ajoutant qu’ils devaient aviser aux moyens de 
résister aux Anglais. Celui-ci répondit qu’on ne pouvait rien 
faire sans le roi et qu’il fallait Гепуоуег quérir. La réserve 
était puérile, étant donné Vétat mental du pauvre malade. Le 
‘feane prince répliqua trés doucement qu'il irait vers son 
"pere quand bon lui semblerait et non a la volonté du duc et 
“qué Gharles VI approuverait ce qu’eux deux feraient de concert : 
‘parole qui n'était peut-Atre pas de tous points fort courtoise, 
mais qui n’avait rien de provocateur. Quelques autres propos 
 farent échangés. Lors, s’approcha le seigneur de Noailles, du 
“parti bourguignon, et dit au Dauphin: c Monseigneur, vous 
- viendrez a. présent a votre pöre » et voulut mettre la main 
“gauehe sur tai, et: de-Fautre tira-son -épée a -mioitié; - C2est- 
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toujours:-Juvénal des Ursins qui parle. Aussitöt - messire 
Tanneguy eroyant que la vie de son maitre était menacée 
le prit entre ses bras — il était coutumier du fait — et le 
mit-hors-de l'huis de l’entrée du parc. Il fut A реше parti 
qu'il у en eut qui frapperent sur le duc de ‘Bourgogne et sur 
le. sire de Noailles et « allérent tous deux de vie a trépas, et 
ceux du-chateau, c’est-a-dire les Bourguignons, ne sen 
émurent pas croyant que e’etait le Dauphin que Гоп avait 
taé. » Ils avaient donc oui-dire que Гоп songeait a se defaire 
de: ce dernier. 


- Oü est la vérité dans ces assertions contradictoires ? Nous 
Alons essayer de la déméler. 


_ Observons d’abord que l’entrevue ayant été secréte, il ny 
a eu que les vingt personnes présentes qui aient pu savoir de 
quelle manitre les choses s’étaient passes; с "est done 
uniquement sur le récit des unes et des autres que les 
historiens, quels quills soient, ont a leur tour construit leur 
narration. S’il y a quelque part un foyer do доме jaillir la 
jumitre, c’est A coup sir de leurs dépositions. 


‚ Le fils de la victime, Philippe-le-Bon, procéda sans retard 
A une longue et minutieuse enquéte. Mais, malgré tous ses - 
soins, il ny. eut que. quatre chevaliers sur neuf cités qui 
comparurent devant le bailli de Dijon. 


--Le premier, Jean Séguinat, seerétaire-et conseiler- privé de 
:Jean-sans-Peur ,- prétendit qu’un grand homme -brun- qui 
tenait une épée nue et taillante frappa son maitre sur--ja 
 téte et.lui-ecoupa aussi: le bras. D’aprés lui et contrairement 
=. Fassertion de Monstrelet, Tanneguy ne prit раз initiative 
des coups portés; ce ве fut qu’aprds-que le due eft. été 
-gnévement blessé qu'il: lui asséna- un autre coup qui le 
‚renversa. Puis-un hamme s’agenouilla et lui plongea son épée " 
‚dans le. cepur ;: ses -partisans furent faits prisonniers; un.-seul 


a éohapna..(iest ines’ surprenant.qa’vils n’aient ‘pas essayd de 
aq difendre;. tant a; рей "pres aussi nonspeux: et aussi ‚bien 
armés que leurs adversaires.) 
и fulHatme”; de: Vienne, seigmeur de Saint-Georges,, grand 
ohasuhellan. du ;duc ‘et gui touchait 35000 livres, interrogé ей 
second. en, pretendit qu’étant malade, il s'était retiré dans 
ynieoia peur -vomir, ой se tronvant, il entendit crier. a haute 
rain: Thez,: huez. FA. aussitöt se retournant il vit. beaucoup: 
‘denens arniés dans les barritres. Lors, Tamneguy le prit et 
le mena: hors .desdites barriéres. et le remit entre les mains 
das, seigneur de Guitre. Ce témoin ignore qui а tue son 
maitrd ; dt est ‘toutefois trés . extraordinaire. que Duchatel- 
aa per. Songer. ‘A cet . eiranger S il était occupe a ва sinistre 
basegne: .. 
Antoine de Vergé, -gmestionné apres les _ -deux premiers, 
assura: que. les oris étaient bien parvenus 4.ses oreilles, mais 
qui) ne. put; apercevoir les visages des assassins, _ За chose 
ayant, élé promptement faite. 
a onan, : Guy. de Pontailler est le seul qui déclare nettement 
et sans ambages, qu'il a vu Tanneguy asséner un coup de 
за, bache darmes. sur 1a t£te de Jean-saus-Peur. Mais il fut 
gaintredit. par. Charles: de Bourbon, comte de Clermont, Гоп 
des:dix, gendxe du duc, qui, aprés.avoir suivi la banniere' 
de: Bourgogne, .se:: prononea formellement en faveur di 
Dauphin. et: jak resta Loajours fidéle. Hi soutint a Philippe-le- 
Bow (ие: son: pre ‘avait été seul la cause de son : malheur. 
Or, ák est difficile: d’admettre, malgré les mceurs :violentes 
de lépodue , чае ce prince . ait pu étre dénué & ce’ point 
de seus moral que.de se rallier a la cause du meurtrier 
де: Som: beau-pere, ‘surtout si le crime s’était accompli sous - 
ses; dux..cQuel avantage .avait-il. A donner . raison: ‘aux: 
* bouzneaua: cantre.. ia vietime, quand cette vietime ii‘ tenait 
de: siypres?.“ ta 1, Ka ENG NT . a г 
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a: Aingi.Paecusakien’ repose зат un fondement.bibn. tragilo, a 
savoir, te :témoignage da denx intimes amis du duc Ч ne 
s’accordent pas dans leurs dépositions. - Ze 
‚Фейх. autros om bien entendu des cris, mais is mont rien 
distingué; les quatre suivants se taisent et. le: пение 
proteste énergiquement et se range du cété-de ladversaire- 
Méme, en supposant que les accusés n’eussent essayé aucune 
défense, en bomne justice serait-il possible de les conddnmer? 
Dira-t-on que les deux accusateurs sont dignes de foi? Mais 
les dix seigneurs qui se trouvaient a cété du Dauphin #atent 
aussi croyables que les autres, et ils racontent la. chose 1oub 
quirement. Trois d’entre eux,. messire Robert: de Loire 
messire Bataille et le vicomte de Narbonne, : assument ka 
responsabilité du meurtre, si meurtre il y a, et en déchargent 
Tanneguy ;-et. quand on-leur demande la raison: ‘de’ ‘léur 
conduite, ils répendent qu’en leur 4me et conscience. ils ont 
vu que je duc s’appröchait du Dauphin: avec’: des: Hir 
menacants, ainsi que le sire de Noailles, tirant.4 moltid:I'uyp 
et-Pantre leur épée, et que leur devoir leur a díietéll attitude 
gyils ont prise. flag № 
Quant au principal incılpe, celui qui а- port jusqulici 
devant da postérité tout le poids du.orime, il afármá de’ 12 
meniere:la plus solennelle, et fit assurer. ad fs da юг 
comme: prud homme et chevalier, qu'il n’avait-.point fait urb 
(сор: et f’avait jamais donné son: consentément’:2:'l4! 
perpetration.du forfait; et que s'il у avait des gentiishommies! 
qui voulussent le contredire, il était tout prét a Sen défendrd) 
efra. les. combattre un aprés l’antre: Nol n’osa relever! le: 
gantı-Il:ne varia: jamais dans sts: dénégations, ‘et tandis que? 
Jean-sanePeur Iui-radme, predsé-par le remords; avait: ini) 
par confesser, quimzb ans auparavant, ‘que. lé¢.Diable:lavait: 
tenigset que -nidait dub qui .avait.:fait. magsacrer: 302. cousin! 
d’Orléans, Duchatel, qui ne s’était jamais souillé par-aycime! 
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felönie, conserva toujours le calme et fa trangurins. de. sa 
conscience...  . - us 

Pourquoi aurait-il . nie une . complieité qui hi ait: si 
facile -d’expliquer et de: faire absoudre еп alléguant une 
dégitime. défense ? Ne risquait4! раз. d’étre desavoud méne 
‘par. les. témoins de son parti? Et qu’aurait-pensé de lui--le 
‘Dauphin 5’ l’avait- entendu repousser obstinément - toute 
participation &-un асе auquel. il aurait. su- gu il-- s’efait 
associé? Aurait-il pu continuer & -lui témoigner, comme 
‘il. le fit, une confiance aussi complete et une estime- aussi 
-absolue-? 

Or, bien loin d’hesiter ou d’avouer, le Dauphin écrit u une 
“lettre circulaire dans laquelle il dit: c qu'ayant amicalement 
représenté au duc qu'il n’avait pas fait la guerre aux Anglais, 
ni évacué les places comme il Гауай promis, celui-ci lai 
: avait -répondu - plusieurs. outrageuses paroles et avait -tiré 
-son épée pour le vilainer en sa personne et sen rendre 
. maltre ; mais que par la gräce de Diea et l'aide de -ses 
:-Joyaux serviteurs, il avait été préservé de се. danger et que 
. gon cousin de Bourgogne avait été tué sur place. » : 

.. On se demande d’ailleurs en quei un tel crime ‚pouvait 
..gervir-la. cause de la royauté et celle de la France. Tanneguy 
- aurait-il cédé a l’inspiration dune ancienne. haine ?- Mais 
‚ м homme tel que lui, reflechi et calculateur, aurait réprimé 
‘un tel sentiment, avec la conviction que s'il sy- laissait 
. aller, il. atteindrait un but manifestement contraire a son 
' dessein et fortifierait le parti de l’adversaire, bien loin de 
l’affaiblir. Que Гоп songe a ce qu’implique et a ce qu’entraine 
‚une telle supposition. Quoi! Duchätel et ceux. qui composaient 
. Pentourage du jeune prince auraient résolu .de venger la 
- mort du duc d’Orléans, et pour réussir dans leun coupable 
projet, ils. auraient promis et juré. solennellement . tonte 
sécurité au duc de Bourgogne afın.de le faire tomber: dans 
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le piége qu’ils hui tendaient ! Hs ne-se-seraient point soueiés 
de se rendre exécrables a toute la terre par cette {а евс; 
ils n’auraient point balancé a compromettre le -Daughin 
auquel leur fortune était alors liee, a risquer sa destinée at 
méme sa vie! On ne peut pas soupconner d’une tele 
imprévoyance, d un tel manque d’empire sur soi-méme -et 
d'une telle déloyauté un homme aussi expérimenté, aussi 
‘prudent, aussi généreux et dont le passé avait été . exempt 
jusque-la de tout reproche. 

N nous parait ressortir avec évidence des témoignages 
que nous venons de produire et des considérations auxquellgs 
hous nous sommes arréiés, que le Dauphin et son plus 
intelligent conseiller n’ont pas préparé, n’ont pas commis et 
ne pouvaient vouloir commettre le meurtre de Jean-sans- 
Peur. Celui-ci est tombé victime de sa précipitation, de son 
caractére fougueux, qui ont pu faire croire sincérement a 
un moment donné a des adversaires defiants et ingniets 
qu'il en voulait aux jours du futur souverain de la France, 
et les ont armés pour sa défense. Dans tous les cas, rien 
пе prouve la culpabilité du héros breton, tandis qu'une 
foule de vraisemblances, d’affirmations et de faits proclament 
son innocence. On ne s’explique vraiment la prevention 
persistante de histoire a son sujet, que par le souvenir de 
par les désastreuses conséquences politiques qu’elle "engendra 
et par l’intervention passionnée des historiens bourguignons 
dont les écrits portaient la trace trés nette de Meritation, et 
de: № partialité. 

Quoi qu’il en soit, Duchätel partagea la disgrace du Dauphin, 
quand celui-ci edt été déshérité par son pere, et В yoir 
‚bien clairement qu'il était attaché-4 sa personne encore ‚plus 
фи’ sa fortune. Ce prince, en arrivant au tröne, récompensa 
la fidélité de son dévoué serviteur en I’élevant aux plus hauts 
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emplois.. Il lui.témoigna publiquement une telle - affection 
. et le combla de tant.d’honneurs que la jalousie des courtisans 
en fut excitée. Le connétable de Richemont, obéissant a un 
mouvement indigne de sa grande 4me, exigea opiniatrément 
son renvoi. Charles VII résista et refusa absolument de se 
débarrasser d’un homme qui lui .avait deux fois. sauvé la 
vie et dont il appréciait hautement le caractére et.Ja valeur. 
Mais ce noble coeur, sentant que son éloignement était 
nécessaire au bien de l’Etat, se déclara résolu a se retirer 
en Provence et rien ne put le retenir. Get acte l’honore 
et nous fournit un argument de plus en faveur de sa non 
culpabilite. 

Le roi le nomma senechal de Beaucaire, puis grand 
sénéchal de Provence, et enfin ambassadeur a Rome. Il 
mourut 4 un асе trés avanc£. 

Il m’a sembié, Messieurs, qu’il valait la реше de dégager 
des ombres qui l’enveloppaient Yun des plus vaillants 
capitaines d’un siécle qui en compta de si fameux et dont 
beaucoup ont été plus en vue tout en ayant rendu moins 
de services. J’ai cru aussi qu'il importait, dans l’interet de 
la vérité et de la justice, des que j'ai été convaincu qu’une 
erreur avait été commise, de laver la mémoire de Duchatel 
. dune tache de sang qui n’aurait jamais dü la souiller. Ne 
disons pas, Messieurs, qu’un crime de plus ou de moins ne 
tire guére а conséquence. Voyez ой nous ménerait ce beau 
raisonnement appliqué 4 notre conduite de tous les jours. 
De méme que nous ressentons une joie réelle, quand nous 
évitons une аще, ne serait-ce qu'une seule, ou que -nous 
la réparons noblement ; de méme, toutes les fois que sur 
le cadre souvent si sombre de l’histoire nous pouvons effacer 
une tache noire et la remplacer par un rayon de lumiére, 
il doit en résulter pour nous une satisfaction profonde 
comme d'un nouveau triomphe remporté sur le mal; et 
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dans . la question qui- vient de nous occuper, y aurait-il 
quelque présomption 4 conclure que nous pouvons envoyer 
а travers.les siécles un témoignage d’admiration et d’esfime 
a un homme auquel neus éprouvons un besoin d’autant plus 
-imperieux de rendre son auréole de gtoire et d’honneur 
; Чо’ a été plus injustement et plus longtemps flétri par’ le 
verdict heureusement réformable de l'histoire ? 


Fe 


LA LUNE DE MIEL. | : 


IDYLLE. 


Aux jours du gai printemps nous voici revenus. 

Les oiseaux voyageurs qui se sont souvenus | 
De ces lieux et du nid bäti par leurs ancétres, . ty 
Voltigent en chantant autour de nos fenétres. _. 
Vois l’&clat des vergers, les splendeurs des moissons, -. 
La уегдиге des bois et les fleurs des buissons : 

Tout brille, tout sourit, tout-prend un air de fete! . 

Et tu restes réveur ! Et ta lyre est muette! -- .: 
Dis-moi, mon doux ami,. n’es-tu plus transporte 

Par l’inspiration vers.son ciel enchánté.? 

Dans tes sens énervés,.]’indolente mollesse 

Aurait-elle glacé le sang de ta jeunesse ? 


— La Muse mest fidéle, et je l’aime toujours; = -  :t 
Elle a des chants encor pour bercer mes amours ; 

Son sourire m’enivre, et dans ces lieux modestes. es: :' --- 
Elle embellit mes nuits de visions célestes. BE 
Mais ne le sais-tu pas? Ma joie est d’&aouter ..  :. . 
Les chants qu’elle improvise, et non pas de. chanter« - :ı... 





— Mon doux ami, s'il reste encore dans ton äme 
Quelque trace des chants de la divine femme, 

N en puis-je savourer l’&cho, méme affaibli ? 

La Muse ajmg je; ог ef agdoutg Lqubfi, ,. 

Au nom de notre amour, descends donc en toi-méme ; 
Aux réves de tes nuits, fais un appel supréme, 

Evoque en les chantant tes derniers souvenirs. 


— $1 est en mon pouvoir de-combler tes desirs, 
Compte sur ma promesse, et puis il te souvienne 
Que de ta volonté, je veux faire la mienne ; 

Mais la Muse parfois se dérobe, et je puis 

Me tromper de chemin alors que je la suis. 

Ecoute : Elle me dit que ma compagne est belle ; 
Que le premier benhear, ‘c-est..de vivre: prés d’elle, :." 
Et d’étre, loin du brait; aux heures de loisirs,: - 
De moitié dans ses jeux,,ses Téves, ses. plaisirs;... - 
Elle me dit que jaime & voir ses lövses roses” :. 
Sourire aw doux récit de gracieuses .choses : 

Que sa voix est.teuchante ;-e6 que je suis toujours 


Heureux U‘accompagnen ses pas, ‘dansiles beaux jours, . 


Sur la falaise, au ‘bruit:des vagues agitdes.;” - - 


De sentir le doug-poids de. зов bras.aux montéos.. .. - . 


У! = 


1, | 


Du sentier, et de voir.s'arréter dougement s kg ee ti 


Sur mes yeux éblouisi son n visage harman: 


} 
* ME у, te. .. ag . "3 , : b, 1 


— 0 mon flatteur cheri ! Dis-moi la Muse est-elle 


De tes vrais semfiments rimererőte fi fidöle о -- 


- 7 ale tl: 1; „in, 


— Le гб даете fait. ade, b ma. Dau ! int cee 
Est, comme notre-amonur, plein de 'sinvérité s. ' ...... © 


C’est moi, guoigte le: ciel-daigne ta’étre propice, 


Qui suis d¢tuaducteun imhabile et noviee. 1: in т: 
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La nuit derniere encor, ses chants me rappelaient. 

Comment, aux bords des flots, nos. beaux jours s’écoulaient 
Au bruit du vent léger et de Гопае plaintive. 

Ravi, je l’écoutais. Vois-tu, pres de la rive, 

Le val qui, d’un cöte, s’éléve doucement, 

Couvert d’agrestes fleurs, vers le bleu firmament, 

Et domine au midi les vagues indomptees ? 

Vois-tu les trois ormeaux, aux branches tourmentées, 
Qui sur nous étendaient leur ombrage béni 

Aux jours ой le soleil embräsait l’infini ? 


— Si je les vois, ami! Les flancs de la colline 

Protégent le vallon de la brise marine, 

Et le tamaris vert aux flexibles rameaux 

Couronne ses sommets ; les antiques ormeaux, 

Pour avoir défié l’orage et la nature, 

Ont perdu d’un cété leur longue chevelure : 

C’est la que nous allions nous asseoir bien souvent, — 

Göte a се, abrités du soleil et du vent, 

Avec deux compagnons de notre doux voyage, 

Un livre harmonieux et mon fidele ouvrage. - 7 
Du livre quelquefois tu lisais un feuillet, 

Ou deux, ou plus, selon que l’auvre. nous plaisait : 

Mais au concert des flots qui caressaient la grove, 

Bientöt nous négligions le livre pour un réve : | 

Alors je ne sais plus de quels charmes puissants - - 
Etaient enveloppés notre esprit et nes sens; = e 2 7 
Qui n’appartenaient plus a се coin de laterre! - | 


— Eh bien, c’est dans cé val sauvage et solitaire, 
А deux pas des rochers dentelés et noircis. . sch pte SY 
Par les ans et les flots, que nous étions assis ; 

Assise 2 bres de nous, la „Muse а ай doux langage 
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Souriait aux splendeurs d’une nuit sans пиаре, 
Et chantait a mi-voix un hymne a notre amour; _ 


Le nocturne flambeau qui de l’astre du jour 
Recoit, ainsi que nous, la vie et la lumiére, 
Se degageait des flots dans sa beauté premiere, 
S’elevait dans le ciel, calme, majestueux, 

En couvrant l’Oc&an de longs rayons de feux, 
Et d’un étrange attrait parait le paysage ; 

Le reflet de ces feux éclairait ton visage 

Qui, dans sa transparente et sereine beauté, 
Exprimait la candeur et la félicité ; 

Une brise encor tide et toute parfumée 


Dans tes cheveux flottants jouaif, ma bien aimée, 


Caressait nos deux fronts, sur le flot inclément, . 
A реше souleve, glissait légérement, 

Puis touchant sans effort sa harpe harmonieuse, 
Accompagnait la belle et divine chanteuse ; _ 

Et l’Esprit de la nuit planait, comme un ami, 
Sur ГОсвап muet, sur le monde endormi ! 


— Coincidence étrange et merveilleuse ! Un réve 
Pareil au tien, а l’heure оц l’etoile se léve; 


M’avait, а tes. cOtés, conduite aux-mémes lieux ; - 


Tu souriais, et moi, de la beauté des cieux 
Et du charme du soir profondement éprise, 
J’écoutais les chansons qu’improvisait la brise, 
Dont la cadence vive et lente, tour a tour, 
Inspirait et bereait les échos d’alentour. 


— As-tu le souvenir de ces beaux chants ? 


| . — Peut-Etre. 


— Veux-tu les rappeler ? 
on Oui. 


— Chante, 6 mon doux etre. 
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Le bonheur A toujours -aimé 

L’äme caressante et sincöre ; 

А Гезрей volage il prefere 

Un coeur que l’amour a charme ; 

L’ami constant, l’amant fidéle - 
Trouvent un abri sous son alle.  . ed 


Le mortel dont il prend la main, 

‚ Qu’il accueille par un sourire, 
Sans peine se laisse conduire 
Dans son plaisant et beau chemin ; 
Avec lui, la terre est charmante, 
L’air parfumé, la mer clémente. 


Pour vous, que séduisent toujours 
Les splendeurs des nuits étoilées, 
Qui, dans les riantes vallées 
Révez des cieux et des amours, 
Le mystére des destinées 

Vous garde de belles années. 


Ces chants que je traduis n’ont pas l’ambition, 
Mon ami, de pretendre a la perfection 

Des vers harmonieux et doux qui m’ont bercée : 
Mais ils en sont l'image, ils en ont la pensée. 


— Chöre äme ! pour les biens dont nous sommes comblés, 
Que la source des flots et le germe des bles 

Soient bénis ! Soient bénis les réves pleins de joie 

Que la nuit élabore et, de loin, nous envoie, 

Comme pour attester, connaissant nos desseins, 

Qu’une méme pensée habite nos deux seins ! 

Ils sont bénis aussi, ceux dont le coeur candide 


~— ee ны 
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Ne se laisse pas prendre aux plaisirs des puissants, 

Et dont les jours sont pürs comme un ruisseau limpide 
Qui voit l’enfant sourire & ses charmes naissants ! 

Ne murmurant jamais contre lá destinée, 

Ils passent dans la vie en se donnant la main, 

Et s’endorment le soir, contents de la journée, 

En formant des projets poucun doux lendemain ! 


Е. ORIEUX. 


^ VELLEDA. 


Voici les lieux plaisants ot je Га! promenée 
Nagueres, au déclin dune belle journée; 

C’était au temps des fruits, quand le plus doux des mois 
Dore, empourpre -et brunit le feuillage des bois. 
Sur son lit sablonneux, la Моше sinueuse = 
Déployait prés de nous son onde paresseuse 

Que dans leur vol léger de familiers pinsons 
Ridaient en se jouant; les agrestes buissons, 

Les chénes chevelus, les arbustes sauvages 
Dessinaient sur ses bords de riants paysages; - 
Les prés ensoleilles étaient déja couverts, = 
Gräce au regain naissant, de brillants tapis verts. 


Sous les arceaux d’un bois qui longe la riviere, 

Ой l’epineux ajonc et la fréle fougére 

Embarrassent les pas, nous suivions lentement 

Un sentier ignoré, mais plein d’ombre et charmant. 
Tout entire au bonheur de vivre a la campagne, __ 
Un jour de liberté, loin du bruit, ma compagne 
Avait pour les récits des goüts qui lui faisaient 
Dedaigner les ébats ой d'autres se plaisaient; - 

Elle avait pris mon bras; nos discours, nos pensées — 
S’inspiraient de ces lieux et des choses passées, 

Et lorsque fe sujet flattait son sentiment 
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Elle appuyait sa main sur ma main doucement, 
En arrétant sur moi ce gracieux sourire 

Qu’une image est toujours impuissante a deerire ; 
Pour moi, j’étais heureux de sa sérénité, 

Dans ce désert, au sein des bois, A mon céteé. 


En butinant les fleurs des beaux livres qu’elle aime, 
Nous venions d’aborder le sujet d’un роёте 

Ou du Gaulois soumis a Rome vieillissant, 
L’auteur dépeint les moeurs en les embellissant, 
Lorsque, sans achever la phrase commencée, 
Légére comme un -faon elle s'est élancée, 

En courant d’un pas sir, vers un angle du bois 
Oü s’eleve un rocher de granit; je la vois 

Mesurer du regard cette imposante masse 

De pierre, qu’un bosquet de grands chénes embrasse, 
Et dont un lierre épais tapisse le contour; 

Puis elle disparait pour en faire le tour. 


Je m’etais arrété sous les branches d’un hétre, 
Et de la m’attendais 4 la voir reparaitre 

А Гащте flanc du mont, lorsqu’un accent joyeux 
Parti de son sommet, me fit lever les yeux. 
C’est elle! Les dangers de la rude montée, 

La hauteur du plateau ne l’ont point arrétée ; 
Elle a gravi sans aide, et je ne sais comment, 
Les degrés anguleux dn sombre monument ; 

De ce fier piedestal dressé par la nature, 

Elle déroule au vent sa blonde chevelure 

Qui couvre en un instant ses épaules, son sein. 
Je cherche,a deviner son bizarre dessein, | 
Quand d’un chéne chargé d une forét de branches, 


Mon espiégle $ ‘approche, et puis de ses mains ‚blauches a . 
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Les saisit, les attire, у cue#le une moisson: : '' 
De rameaux, en chantant tout bas une chanson; 
Du feuillage jaunt par la naissante automne, 

Elle tresse d’abord une large couronne, 

Dont elle orne son front; ses soyeux vétements 
Sont bientöt parsemés des légers ornements — 
Qu’elle vient d’enlever aux branches du vieux chéne, 
Pour former autour d’elle une ondoyante chaine 
De gracieux festons dont la simplicité | 
Ne manque pas de charme. Enfin de mon cété . 
Elle se tourne, digne, imposante, aussi belle 
Qu’une nymphe des bois dans sa robe nouvelle. 
Un gai soleil du soir alors se dégageant - 

Des feuilles aux tons d’or, d’émeraude et d'argent, 
Illumina l’espace оц le géant de pierre 

Se dresse, et couronma d’un cercle de lumitre 
L’adorable lutin que mon il ébloui 

Prit pour une beauté d’un monde évanoui. 

Sous ces tiédes rayons du ciel, la jeune fille 
S’armant d’un rameau vert en forme de faucille, 
S’avanca jusqu’au bord du dolmen, et sa voix — 
Alla charmer l’&cho des vergers et des bois. 


Je suis Velléda, la prétresse, — 

A qui la supréme Sagesse  __ 

Revela le divin savoir; 

‘Quand je promis de rester pure, 

Elle fit signe’ la Mature 2 0! 
D’etre fidéle % шой Pouvolr .... : 


A mon: 26, je: vole, je plane, 
La nuit; dans ther: diaphane : 1 
Doü ее leg viet 0 
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De la nue ot j’étais assise, 
Late legere de la Бизе 
Vient de me.conduire en ces lieux. 


Ainsi partout ой je commande, 
Si loin que mon pouvoir s’étende, 
Tout reconnait ma volonté. 

Et cependant a chaque aurore, 
Je sens que quelque chose encore 
Echappe a ma félicité. 


Rivage austére ой je suis née, 

0 mer immense, condamnee 

Par le ciel & gémir toujours! 

Chére demeure de mes péres, 
Jardins en fleurs, champs solitaires, 
Vous fütes mes seules amours ! 


J’entrevois, la-bas, les images 

De nos falaises, de nos plages 
Ou le flot d’argent vient mourir; 
J’entends aussi le doux murmure 
De la brise, dans la ramure 

Des bois ой j’aimais & courir. 


La-bas, le flot amoureu baise . 
Les pieds luisants de ma falaise. . 
(Jue fréquente un esprit follet ; 


Des bouquets de pins et-de chénes- -; 
Couvrent ses crétes toutes pleines . - ! 


a 1 


D’eileis,ide thym,. de serpolet. . 
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Les derniers feux d’un ciel limpide 


о Hmpbyasent 1 Océan sansıride .-- -- Sore 
Et parent te couchant vermeil :7 «~~ ~ = 


Ce soir, des lieux oü s’est bercée 


u. 


Si souvent ia jeune pensée™ 
Je veux admirer le soleil! 
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EÖMPTE RENDU 


PAR М. JOSEPH ROUSSE. 


MESSIEURS, 


Par le retentissement qu’or gu ‘ont eu dans le monde sa gloire 
et ses malheurs pendant la Révolution francaise, la Vendée, 
dont le territoire forme a реше le tiers dune province, s'est 
fait une individualité historique ; mais il est singulier que les 
chefs célébres de ses populations soulevées pour défendre 
leur liberté religieuse n’étaient point nes sur le sol vendéen. 
‘Aussi ne figurent-ils pas parmi les hommes dont М. Merland 
a écrit V’histoire. 

C’est un monument vraiment durable qu2 ces cing volumes 
de Biographies vendéennes. L’abondance des documents, 
Vélévation des pensées, l’impartialit€ des jugements, la clarté 

- du style donnent a cette @uvre une rare valeur, et la Société 


(1) 5 volumes. — Vincent Forest et Emile Grimaud, éditeurs. — Nantes, 
1883. 


académique de Nantes, pour qui plusieurs de ces études ont 
été.. derites, doit étre fitre de voir un de ses membres 
produire un travail dune telle impoitance. ' 

“uAfm: de faciliter les recherches, М. Merland a classé ses 
biographies par ordre alphabétique. Je crois qu'il a eu 
raison ; pourtant dans ce compte-rendu, voulant faire passer 
rapidement devant vous les principaux personnages qu'il a 
peints, je suivrai le plus souvent l’ordre des temps. Ces 
personnages, au nombre de quarante-cing, n’ont pas tous 
laisse dans l’histoire un éclatant souvenir ; mais leurs vies, 
(ще. М, Merland a pénétrées dans les details, sont toujours 
hateressantes ou instructives parce qu’elles font connaitre les 
milieux ой elles se sont écoulées, }’auteur ayant tracé a leur 
oceasion de larges tableaux historiques. 

„Оп pourra se faire une idee de la variété des figures que 
M. ‚Merland présente aux lecteurs quand on saura que parmi 
elles se trouvent des savants comme Francois Vidte, l’inven- 
teur. de Valgöbre, des pottes comme Nicolas Rapin, Рав des 
auteurs de: la Satire .Ménippée, aussi habile administrateur et 
waillant soldat que rimeur plein de verve, des hommes 
politiques comme te cardinal La Balue et La Réveillore-Lépeaux, 
des. magistrats comme Barnabé Brisson, président du Раце- 
ment.de Paris sous la Ligue, des hommes de guerre, des 
fondateurs d’ordres religieux, des femmes éminentes ‘par 
Vénergie du earactére ou par la science et: ha hauteur des 
sentiments. , 
'.M.’Merland ma retracé la: vie d’aucun artiste vendeen. Je 
ne connais pas assez Vhistoire de la Vendée pour dire. в] 
-aurait’ pu en mettre sous nos ‘yeux (puisquwil' ne parle que.des 
morts), .mais je sais que. si son pays. natal a été. pauvre 
d’artistes dans le passé, le présent lui apporte bien:des com- 
pensations. Ceux qui parleront. désormais ‘des Vendésns 
celöbres, pourront étudier avec fruit la vie de: peintres, de 
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graveurs, de seulpteurs et d'architectes eontemporains Ack 
téte desquels :brilleront les noms illustres d’Qctave-de Roches 
brune et de Paul Baudry. no 

. Dans. Гогаге chronologique, te premier personnag dessine 
par М. Merland est Leudaste, comte de Tours. Maleré sea 
vices et sa bassesse, ce familier de Chilpéric et de Frédégendes 
intrigant et audacieux, meritait une place dans cette galerie: 
Sa lutte contre le grand. évéque historien Grégoire de ‚Tausg 
nous initie a l’organisation sociale de son temps, .et,: ainsi quq 
la fait observer М. Merland aprés Augustin Thierry, ва. sid 
a Rous apprend qu’au УГ sitcle le fils d'un setf pouvais 
s arriver aux plus hautes dignités de VEtat, et - четв 
» affranchi aucune carrié¢re ne lui élait fermée. » 2 2.) ia 

Pierre Bersuire est une figure beaucoup plus: symmpathiques 
Apres avoir passé une partie de sa jeunesse dans. l’abhaye 
de Maillezais, il suivit le cardinal Pierre Després & -Avigiion; 
alers séjour du pape Jean XXI, et s’y lia dune Ktreille 
amitie.avac Pélrarque, qui en parle trés. dlogicusenient dans 
365. lefires. Erudit, mais sans critique, il fit, malgrd ses 
vertus,: vietime de l’intol6rance des inquisiteurd.et jeté.ien 
prison: .Quand il en sortit, le roi Jean-le-Bon. le. prit ppun 
secrétaire en lui ordonnant de traduire Tite-Live. С 
probabtement a Гаю de ses ouvrages. que. La Вотье a 
emprunie ‚le: sujet de deux fables: РАпе et. leigetit. Ghien ret 
les. Fesumes el te: Secret. Il s’etait retiré a Paris dans lahhayt 
de Saint-Eloi, lorsqu’éclatérent les troubles ow ..Eitipame 
Marcel jona un si grand role. L’église de son abbafe Tut 
témoin' des: scenes. les plus. tumultueuses. Apres le netoun da 
Jean-ke-Bon d Angleterre, Pétrarque vint, au: nom, de; Galdas 
Visconti; due de Milan,.complimenter ce -prince eh lui oßrin 
Fannean qu'il ayait: perdu A ja bataille de. Poitibrs:.: It «fit 
heorbus de vetrauver.&-Paris:son vieil: ami, Bersuire et: 1005 
дих passerent de longnes :heures .a ‘philosopher .et: 2:36 
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-rappeler leur jeunesse. Quand ils se separerent, la mort 
n’était: pas loin deux ; elle frappa le savant vendéen avant le 
poete. 
- - D serait fastidieux, Messieurs, de vous tracer en raccourci 
les vies des hommes qu’a étudiés avec. tant. de soins 
‚М. Merland ; elles perdraient ainsi tout intérét. Qu’il me 
Suffise de vous dire qu’avant le XVIe siécle, l’auteur des 
. Biographies. vendéennes na trouvé & nous peindre que-le 
„marechal Joachim Rouault, l'un des compagnons d’Arthur 
. de Richemont dans: les armées de Gharles VII, le cardinal 
. La Ваше, favori, puis prisonnier de Louis XI, le medecin 
- Pierre Brissot et André Tiraqueau le jurisconsulte qui, dans 
. ses Lois matrimoniales, dit parfois gravement . des choses 
assez plaisantes. - - 

Au XVIe siöcle, М. Merland nous montre un groupe 
--prillant dont les principaux membres sont sortis de Fontenay- 
. Je-Gomte ; les poétes Nicolas Rapin et André Rivaudeau, 
- Philippe Chabot, amiral de. France, le hardi marin René 
Laudonniére, chef d’une expédition 4 la Floride, le président 
- Barnabé Brisson, Robert Salnove, l’auteur du traité de la 
Vénerie royale, l’historien calviniste de la Popeliniére,. et le 
‘grand mathématicien Vibte. 

Gest une noble figure que Francois Vidte. Né a Fontenay 
. comme - son ami Nicolas Rapin, il fut, pendant sept ans, 
‚ avocat dans. cette ville. Son cousin Barnabé Brisson le fit 
_ ровзтег conseiller au Parlement de Bretagne, mais la guerre 
civile Ven chassa et il se réfugia a Beauvoir-sur-Mer, pres de 
--Frangoise de Rohan. Ш s’y livra passionnément: a Vétude des 
 mathemaliques et у composa deux de ses plus savants 
- ouvrages.: Maitre des requétes sous Henri Ш, puis membre 
_ du-Parlement-réuni-& Tours par Henri IV, il eut. a traverser 
. bien des périls. Ayant découvert par за penftralion d’esprit 
- le -seoret --des- signes particuliers:- dont se .servait, dans ses 





correspondances, le gouvernement espagnol (ce qui fit accuser 
- Henri IV détre adonné aux sciences occultes), il regut de te 
prince des lettres de noblesse et fut nommé membre de зап 
. conseil privé. Ses rapports avec le mathématicien hollandais, 
- Adrien Romain et d'autres savants étrangers, prouvent dans 
quelle estime il était tenu en Europe. Il fit-faire des progres 
- immenses a l’alg&bre. qui devint presque une science nouvelle. 
Cet homme de genie, désintéressé et généreux, avait été.e 
précepteur de Catherine de Parthenay -et lui avait dédié-an 
de ses livres. Catherine était la belle-sceur de.sa -preteetrite 
Frangoise de Rohan. Au milieu.des guerres .civiles élle-pouk- 
suivit Vélévation. de sa famille avec. ténacité, -cherelidnt: a 
diriger ses fils, chefs du parti protestant, et d. les éafmer 
quand leurs passions religieuses les poussaiónt 4. da tévétte 
. contre Louis XIII. = -. - ТА 
Pendant le siége de la Rochelle, elle fut, avee Ye-miaire 
_Guiton, ГАте de la résistance. Le portrait que М. Meérland- a 
. fait de cette femme hautaine.a beaucoup Pampleur et ‘de 
relief. nee 
_ Parmi les Vendéens remarquables qui vécurent аб. xvi 
sigcle, il a peint deux jansénistes, Charles de -Hilletin "et 
Baudry de Saint-Gilles-d’Asson. Ce dernier- surYälla‘Tih- 
pression.. des Provinciales. de Pascal ,--en -corrigea les 
epreuves et en fut un des plus-ardents. propagateurs.:-@onh- 
dent . drArnauld, il était homme d’affaires - de: .Pórt-Royal, 
‚ sachant ап.. резов a braver la police et, quoique közp 
..» porter. Vépée; : » i 

. Les biographies . de La Réveillare-Lépeaux, Fr Seren 
Peyvinquitre, du baron. Alquier, du général. Bélliard -et -du 
‚conventionnel Gaudin sont -particulitrement- curieuses.- On у 
_trouvera: des renseignements nouveaux - sur certains-person- 
nages de: Ja: Revglution et de 1Empire- et- sur:les. guerres de 
:-ta Vendee.:La vie parlementaire de Gaudin prouve de quelle 


— A — 


liberté jouissait la parole des orateurs en 1799. Quand il 
descendit de la tribune, aprés un courageux discours en 
faveur de Louis XVI et sortit de la salle de la Convention, 
trois coups de feu furent tirés sur lui. 

Une des études les plus attachantes de M. Merland est celle 
qu’il a. consacrée а М! Charlotte-Pauline de Lezardiere. 
H nous la montre pendant les années qui précédérent 
la Révolution, 15066 dans un vieux chateau de la Vendée, 
au milieu des bois, pres d’une abbaye, s’mstruisant avec la 
bibliothéque de son pere et s’apercevant :bientót c que 
» Thistoire de la France n’avait été écrite qu’a un point de 
» vue faux ou prévenu et. qu'elle: était A refaire. 

» G’est alors, dit М. Merland, qu'elle eut Yidee, idée 
extraordinaire chez une. jeume file, de: chercher la vérité 
s au milieu de ces ténébres. Elle résolut donc d’appliquer a 
» l’étude de l’histoire la méthode que Descartes avait appli- 
» quée a l’Etude de la philosophie, de ne rien accepter quelle 
» ne l’eüt verifie elle-méme. Pour remonter: ainsi -Aux 
» véritables sources, il lui fallait un travail immense; ce 
» travail ne Гейгауа point. Douée d'un rare esprit d’investi- 
» gation, les recherches qui auraient été fastidieuses pour 
» d'autres écrivains, avaient pour elle un -altrait tout: parti- 
» culier. L’histoire avait été si singulierement travestie que 
» la vérité, qu'elle rencontrait en fouillant les archives, avait 
» pour elle le mérite dune découverte. Elle la cherehait avec 
» Yardeur d'une passion qui n’étaif jamais satisfaite. D’autres 
У 
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auraient succombé devant une рагеШе tache ; sa robuste 

santé lui permettait de l’accomplir sans еп. étre altérée. » 

Son pére s'inqui¢ta d’abord de la voir siengager dans ces 
études arides, mais H-se rassura quand il vit les’ entoura- 
gements. que donnérent aux premiers écrits de’. sa.-Aille; 
Malesherbes, le: duc de Nivernais, le savant wre ng © et: ie 
bénédictin: Dom. Poirier. - Ä er 
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. La Theorie‘ des Lois politiques de la Monarchie fran- 
giase, résultat de tant de travaux, fut imprimée en 1792 
sans -nom d’auteur; mais les troubles de Ja revolution 
survinrent; le chateau de la Proutiére, ott habitait Ме de 
Lézardiére, fut brúlé; sa famille se dispersa ; plusieurs de 
ses membres . périrent a Paris dans les massacres de 
septembre et sur l’Echafaud. Elle ne put revenir de Гехй en 
Vendée qu’apres le 18 brumaire. Elle avait alors 47 ans et 
zeprit sa vie d’etude et de bonnes ceuvres, car son creur 
était Egal a son esprit et sa simplicité a son courage. Elle 
mourut en 1885 dans une complete obscurite. 

Gependant un des rares exemplaires de son ouvrage qui 
eussent &chappe ala destruction pendant la guerre civile, tomba 
entre les mains de M. de Savigny. Il fut frappé de la vaste éru- 
dition de l’auteur et déclara ce livre c bien supérieur a tout ce 
» qui avait été écrit jusque-la sur celte matiere » Le vicomte 
Charles de Lézardiére, son frére, pressé par MM. Villemain 
et Guizot, en publia une nouvelle édition en quatre volumes. 
Outre cette grande ceuvre, si remarquable par la vigueur’ et 
l’indépendance de l’esprit qui l’anime, М! de Lézardiére. a 
laissé des travaux inédits que sa famille a communiqués a 
М. Merland. № sont la continuation de son premier livre, 
41-1, et -offrent les mémes qualités. On en lira le résumé 
avec. intérét et. profit. 

. Les biographies des Péres Bouchet. et Girandeau ainsi que 
de. plusieurs fondateurs. d’ordres religieux, celles du comte 
d’Hector et d’autres marins illustres, les notices sur le роще 
sablais Paliau et sur cette aimable Académie ambulante de 
Noirmoutiers, dont Edouard Richer était le chef, témoignent 
de Vétendue des recherches auxquelles a dé se. livrer 
M... Merland. Заз. plus que son heroine, Mile de Lézardiére, 
il. та reculé devant::au¢une démarche pour ebtenir des 
renseignements. Plusieurs familles ont. tiré pour lui de 
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leurs archives des piéces inédites, des correspondances 
précieuses. 

Je crois pouvoir le dire: bien des livres, qui font aujourd'hui 
grand bruit, seront oubliés depuis longtemps quand les 
Biographies vendeennes auront encore des lecteurs. Et cela 
sera juste, car les livres müris a loisir, nourris de faits et 
d observations, remplis de sentiments nobles et de jugements 
équitables sur les institutions et les hommes, méritent de 
survivre aux ceuvres hatives, produit des fantaisies de l’ima- 
gination ou des passions éphéméres. 
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"LES ELEMENTS PHYSIOLOGIQUES 
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... „Par М. LE Dr LAENNEC, . 


f 
Directeur de V’Ecole de Médecine et de Pharmacie. 
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MESSIEURS, 


La теШеиге definition que Гоп puisse donner de la 
physiologie est de dire qu’elle est la science des phénoménes 
de la vie, ou mieux encore peut-étre, la science des phéno- 
ménes présentés par les étres vivants. 

Or, si nous examiners un-tre-vivant occupant un rang 
élevé dans l’échelle organique, nous remarquons en lui des 
phenomenes, des appareils dont nous sommes naturellement 
portes a demander a la physique et a la chimie l’usage et la 
raison. 

Ainsi, l’ceil est un instrument de dioptrique assez parfait; 
Yoreille, mieux connue depuis les beaux travaux du marquis 
de Corti, présente de merveilleuses dispositions dont nous. 
pouvons arriver 4 calculer le mécanisme. Beaucoup de phéno- 
ménes de la digestion sont entitrement chimiques; ils peuvent, 
en grande partie, étre reproduits dans nos laboratoires. 
Partout dans l’economie il у a des oxydations et des 
désoxydations. A cété de ces phénoménes, dont l'intelligence 
nous est plus ou moins immédiatement accessible, il en est 
d'autres que la physique et la chimie sont impuissantes a 
expliquer, dont elles doivent se borner a étudier les conditions, 





‘et auxquels il faut plus exclusivement reserver lé. nom de - 
plönomönes vitaux. | 

Si maintenant nous venons & aécomposer cet organisme 
par analyse microscopique, nous voyons que, quelque 
compliquée que semble au premier abord sa structure, 
quelque élevé que soit dans l’échelle des étres le degré 
qu’occupe cet organisme, les éléments primordiaux qui le 
composent peuvent toujours étre ramenés aux deux types 
suivants : la cellule et la fibre. 

Il n’y a réellement que dans les organismes rudimentaires 
que la matiére organisée est confondue comme sont  confon- 
dues toutes les fonctions. 

Or, Messieurs, c’est dans les éléments histologigues eux- 
-mémes que résident les propriétés vitales et qu'il faut aller 
chercher explication des phénoménes vitaux. 

` Mais.de ces deux éléments anatomiques que nous rencon- 
trons dans tout organisme un реп complexe, il en est un, la 
fibre, dont la physique et. la chimie peuvent a peu-prös suffire 
“a-nous faire connaitre le rőle physiologique. Ces fibres, en 
effet, mettent en jeu des forces physiques comme celles que 
nous voyons employées dans nos machines ; elles sont ou des 
agents de résistance ou des agents de traction. - | 

‚ Largement représentées dans les tendons, les ligaments, 
“es aponévroses, nous avons beau les examiner sous toutes 
les faces, nous n’y Tencontrons que des . Propriétés Phrysico- 
chimiques. 

Ainsi la fibre élastique doit A.la nature ae son -tissu et 
‘Neaucoup A la" forme récourbée en spire de ses extrémités 
"meltifides l’élasticité. patfaite dont elle jouit et qui lui-a fait 
‘donner son nom. Elle est tout A -fait:comparable aux ressorts 
qu’emploie la mécanique, et nous ne saurions у Voir autfe 
‘chose que le caraciérd éminemment ‘physique: de Ydlästidite. 
"La -fibre conjonetive doit - aux endulations ‘paralléles. des 
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cfaisceaux.. qu’elle ‚constitue l’obscure: élasticité dont “elle est 
douée : elle est évidemment un élément de soutien, de rem- 
plissage, de résistance ou de protection. 

‚La fibre nerveuse na gu’un role secondaire ; elle est le 
conducteur naturel de l’agent nerveux produit par la cellule 
nerveuse. 

‚ On peut assimiler la fibre nerveuse aux fils metalliques qui 
relient entre elles les stations de télégraphie électrique; ce 
sont des commissures jetées dune cellule A un organe, ou 
une cellule a une autre cellule nerveuse. 

--La fibre nerveuse est tellement sous la dépendance de la 
cellule nerveuse, méme pour sa nutrition, que lorsqu’on Ven 
-Sépare, elle meurt aprés le cinquiéme jour. (Küss, Longet.) 
-. Lom de moi, croyez-le bien, Messieurs, la pensée d’amoin- 
drir importance physiologique de la contractilité, de cette 
admirable et si: utile propriété de la fibre musculaire ; de 
méconnaitre pour le besoin de la these que je prétends sou- 
tenir-Tinteret éminent qui s’attache a son étude. 

Mais si nous considérons froidement le résultat obtenu par 
. la-fibre contractile, nous voyons qu’il peut parfaitement étre 
eomparé au résultat obtenu par les forces physiques de nos 
machines, c’est un fait de traction. 

--G’est & un changement de forme, a un raccourcissement, A 
AR phenomene de-retrait; en un mot, que sont.dus tous les 
efforts merveilleux et variés obtenus par tes muscles. 7 

Les phénoménes chimiques qui accompagnent la contraction 
des: museles sont aussi irés intéressants; ils-:cpnstituent en 
grande partie les oxydations de la respiration, et dá. encore, 
‘comme, dans nos machities,; on peut. arsiver_ par nad caleal 
vigoureuxA-constater- qu'il -y a d'autant plus de matérianx 
fongommesy que la, somme.des efforts a été plus Considerakte. 
ba. epmraetilite: est cerlainement une propricté inhérente-A 
As fibre mmeculeizes.:.Les oapériences.anciennes de Longet, 
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cales play Yecentes et péremptoires de Ül! Bethard, au moyen’ 
du curare;” пе Taissent aucun: doute 4 tet égard; Maig qué’ 
devient; je vous örie, cette ‘conttuctilité dans les orgaiifsthts 
élévés; Yorsqu’elle ‘n'est plus réelée, Kouvernee' par ld’ cellule 
nétveéuségűi la démine par Vintermédiairt de HA fibre netVveuse ; ’ 
et ny a-t-il pas, je vous le demande, un abime évident entre’ 
ces pliénomenes ‘physico-chimiques qui se ‘passent ‘dans jes 
niusties, ‘et le réle ‘encore mysterieux, créateur dé la cellule; 
rőle que: ni la physique, ni Ja chimie ne peuvent reussit a 
expliquen? бб’ pee 

Il faut donc considérer la cellule comme I'élément vital р par 
excellence, et С est surtout а son ‘étude que, doit S ‘attacher . 
tout d’abord la physiologie générale. | 


, ran, du peste, nous, étudions de rds pres les phénomenes 
de la vie, nous pouvons facilement reconnaitre que Да, ой Jes, 
pens cellulaires dpmineat 1“ трея vitayx, Joginent 
aussi. о. Abo , и “Wd р; _ 

НАТ examiner ohysiologiquement. bien entondny on peut: 
que, la, nie, est; une création perpétuelle,, une ‚ métamorphose ' 
cpntinye,,une évoluviqn 2169989128, et: cas sarachdres nos les. 
rencontrons surtout dans les cellules. aes sségi am ti ia 
 egvéléradhás ant une: vie propreyindependanite’s Ile jeinibat, 
is‘ répolussenty jils завета tis ‘trdnsforthent, As! exorétent?! 
its setnulbipliente! | NET, ye OE m az al Hú 1 9b tivities! 
enn иен tränsplähter dúr orBitiginé р ана: 
lay! grefler'hvee ‚su, edmiink' Ön félt био би бов 
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‘dans certaines parties du corps (glandes et muqueuses), il se 
fait méme plusieurs generations de cellules par jour. - - 

_ Ce sont ces organites vivants qui pourvoient 4 la réparation 
des tissus, a la croissance du corps et a tous les actes de 
sélection et de métamorphose des matériaux du sang dans 
les sécrétions. 

Ce nest pas la forme qui constitue le caractére essentiel de 
la cellule, car cette forme est infiniment variable et parfois 
fatalement subordonnée aux pressions multiples que ces 
organites, plus ou moins nombreux, rares ou entassés, 
exercent mutuellement les uns sur les autres. 

. La forme sphérique se voit surtout dans les cellules qui 
nagent dans des liquides, ou dans celles qui supportent des 
pressions peu considérables. D’autres fois, elles s’aplatissent 
en disques ou s’allongent en cylindres, suivant le sens de la 
pression qu’elles subissent. 

Ce qui caractérise la cellule, c’est de posséder le plus 
souvent une membrane d’enveloppe qui l’entoure comple- 
tement, et surtout un contenu plus ou moins complexe dent 
la composition varie pour chaque espéce de cellule, mais qui 
est dune. nature chimique toujours différente de celle des 
milieux qui la baignent. ‘°_ о 

‚Au début de la vie, lorsque l’oeuf fécondé prend son essor, 
le germe-ou оуще n’est lui-méme qu’une simple cellule dans 
lintérieur de laquelle se développeront bientöt de petites 
sphéres,.de-petites cellules emabryonnaires. Ge n’est que plus 
tard que se dessinent les fonctions générales: et que les 
éléments -physiologiques. se différencient et-se distinguent. 
Mais- dans tout-organisme achevé, pendant toute le vie, dans- 
tous les coins de l’&conomie , nous retrouvons de ces 
cellules-embeyonnaires qui gardent, pour ainsi dire, la vie a 
Vétat latent, et -qui-n’attendent pour зе développer, poor 
repulnler, -corme:dans. les premiers temps de existance. de 
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cowie ‘yoitoparfois ‘dans! la formation des ‘tamenrs. (13-0816. 
,. Ta резал ites: tos; . le . tisser eonjonctif, ‘le: sang, contienient 
. des légions de. des. organises: microscépiques: que les irritants 
-pathog¢éniques. peuvent faire. modltipliee. Dans. ies. frautires, 
dans ‘es plaiss,. chaque fois: en-un mot quiil's agit de‘répaner 
ela: machine. vivante,:on tes. voit:sp modifier, se diviser2par 
“Soissinn pour. aggmenter! léor: nombre a Yinfini et former. enfin 

le cal réparateur ou les fibnes-dit fissix:de cieatrices-1:° > - 

2. Qncpeat d’aprös cela, . vous le-woyez, Messisurs, Jes consi- 
тег: comme de veritables pierres d’attente, servant parfais! a 
sednstrbires edifice :pathologiqne; mais..:surtout 'destindes "a 

réédifier l’edifice physiologique. ie tod, 
„дет dés ıplas. Imtenessantes,: (des. ‚plus; hábitüelleg sz et , 
‚Misoms-laj; Hes. plus ingfensives: transformations: dq cet 
&lemant, . ést-cellé qu'il subit ns $8: , mólamonpaosan ven 

-pethulez du tissu. agdipeux.-) 055. - I, 4 
On voit dans ce cas la cellule ве remelir pen : 77 peiz:de 
< fines: ogonttaleties: ;d’huile, -augmienter ‘considérablemeni de 
:#olume;;: delfusiforme. qu'elle etait: devenir arrondie: comme 
rune .oatre, et 2e-phenomöze se. passautisar des ınillions el: des 
2mhillions::d'organites “embryomaires ; NOUS. “assistions Не bla 
efbrimation:da tissuvadipemxi un oa nenn 
Ce tissu, comme vous le savez, est répandu: eniquanité 
“plas son andéns :considérable dans: toute Pécononmie; sós le 
ederme et dans ile profondepr- des qrganes; ‘dont :ilsert a 
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setcators hindividur maigyit ; :. mais ‘comme-:.2 2016. 00+: 665 
corpuscules graisseux:bomsommes se. trouvert- encore d’atitres 
imelintés: 1embnyonndires „Че reserve, la production et: la 
=(ispanitiod dus tizsn :adipenx peuvent .avoir liew indéfimientt. 
“Bufin; Messieurg, №8. celotes: ‘embryomnaires ! se . transfor- 
ment d'dutres -fois eh. fibres, : on bisn.donnent Waisdance: a 
1565 adimibables. résemix que Гоп voit: dans certains ‘organds 
ser dans ‘iesdquels. cireule jentement ‘le plasma: nubritjf ‘правее 
des vaisseaux qui portent le sang. 

“he sahg est - de beaucoup is: plus important de. tons: les 
lige ‘de: Torganisme, et les anciens; qui: ini avaient 
i panfailament. veconnu cette qualité, . yi avaient placé ‘te sidge 
de lame. re KENNEL LEN 

:) Augolird’hni;' les: physiologistes s’accordent В : №, regarder 
" simplement: comme uri liquide "special; dans ‘lequel -vivent, 
iisomutdlles porssons dans Иван ‘(Gh Bernard), itous kes 
éléments physiologiques et qui e est, indispensable «1 ‚dux ‘Mani- 
“destations denleurs propri€tés. ' TE НР и) 
b. Lessang; ıchair  cowlunte, : selon Vespressidn pittoresque 
‘der Bordeu, est um liquide. vivant, dans :Jequel: ‘nagent:! des 
: gellalesiy.;:de>"veritables éléments . ongahises, auxcmels ‘on 
rdonne plus généralement le nom de. globules, et. qui iont! des 
propriétés distinctes, absolument comme" tes abttres се 
‚Neslprgankime, - u en] 
‘4 zes globules: siint:les partiés : dies nits eseeuticles du sang, 
i, dw: mdinszdáns tes espeess superimires, cdr jorgque kensang 
gen est uprivd db-pend ‘ses. propriétés, etc lorsque! lear. nombre 
diminue, il se produit dans Vorganisme des désordres: assez 
save 2 nies во ea р sae ae ght 
‚2с7Шевовирево: nombre : infini; peisquiils - ‘siffisent: ir -dommer 
с Чаво ег amiforme "au. liquide:!incolone> dans déquel ils 
с фаре та} Fr mibimétre | cube" de sang eh воют 
„сречеатгни millions... 3 sige g ho cer Ale sen 2.0 ET 
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ig My Pastnuy : arroomparé: 12: fi 
mapcodermenrqui favorisant За; 
sur les matiéres orgapkgues; г 
да respirations. éz 
Al päutsdire) eh : elet: gr 
lenkapput Jasr:entees: de 
Semparant de Loxygine г 
coname das sarvilesun:ak 
parties вит corps, pour: 
las principes queseduine 
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pantie -Jiquidedu sar 
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sudn: перем empvisanher lete célj a wee ‘sod 
awTamdis questa cellalesanggine est LOnjolnsien обе, 
dfauthes -péllutesigy papmrbribusqueties!i nods: feinodntiens 1a 
Cellule :fpitittiake svivents'sd transforment: е ЕП méttent : ala 
pdatermémeb ot lelkes вот meer. 02 Hl. 159 slot nd 
Les organites qui ferment lés itpithétiants! sé) reneonereat 
Gxésrsarkdutes. lbs ‘surfaces interes etjemternes {ls чует 
Jesyeapaun glandalairesı et: vastulaires;/:ét ‘epnstituent des 
exganes: spöbrakutsqu’em uppelle glamges.. u iin zul tu: 
Lorsque ces éléments sont tassés, superpos6s! en’: duckes 
piinvancuses\ ils szaplátitsent et :prennknt Ла forthe d@dcallles. 
Isıpe raccpmmissentigtelguefoissembe desséehant, devidniént 
stsistants cet, dommecles, c¢lkskes:miperficigties! db Népiderine, 
protägent alors leampartics sovs-jdcentesis7ou bidn saeore 
Hsoslubnéhent vomtinuelemenk‘ kés / parties que re&ouvröt, 
et quand leur fonte est. antiie;'leası.Bonwent=<egisiatbutd 
enttnaussiquiod  romaríjílessúlr 166 -muqueuses? db oquf es 
spnokiakesiizoqitioy ob main an Tilley ob wolzzim si 
2oDappio Yappliediiom!idapiriiorebcopena #%tudendds ues 
obgeniséx, nplis:isonimes зову üMessiaursjunde eye! 6himan 
spi splégwaitdps épithdliamsidans Idsotorps! pry ésoides ete; 
parce qu’ils manquent de vaisseaux et peut-Atre de ов?! 
-bifosafBt,{ pow эегайжет лов ооо ив dpardiide 
Inter го сое обоев sur‘ta sérietdke tines zel onivereay selon 
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sthvulitres: que subit Pépithélion de Pintestin grdteaw contact! 
des matitres chymeuses, mémé-aprés.1d-mort:; fail ера 
eonfiimeé: par -Weeber, Lehmann, bentz. ht 


"Enfiti cét ingénicux physiologiste a entrepris des experiencest 
tendahf a établir leur role dans les’ phienomönes endosmotiques 
de certains organes: 11 a vu, par exemple, qu’üne solution 
de fet injéctéé’ dans la vessie d’un lapin ‘vivant, “thd "au 

moment de T’&xperience, ne traversait qu ‘apres plusieurs 
heures les membranes de cet organe, ce que Yon’ démontrait 
de-la vessie; tandis qu’au contraite, sur un‘ lapin säcrifid 
depuis quelque temps la méme "experience" donnait~ instan- 
tanément lew a la réaction caractéristique. пени 


"Vous comnaissez sans doute; Messieurs, la question. sang 
répligue gue fit un jour Newton au jeune savant qui se 
flattait devant lui d’avoir trouvé an dissolvant “universel : 
« "Dans quel vase le conservez-vous ? >” | 


зн’ B Bő 
Eh bien |. Ce ‚dissolvant, universe) est. Verse. a fois, dans 
notre corps а certains moments de Ja digestiqn; et quand 
on.s¢,.demande comment it se. fait, que..le,. sug . gagtzique 
n’attaque pas, pendant la vie, les. parois stomaceales qui:le 
sécrétent, et le tube digestif qui. le charrie. avec les aljments 
qu'il transforme, on ne trouve pas, d’autre .explisation, que 
Je renouvellement incessant .des, cellules épithéliales „qui 
ne permet pas. a l’agent corrosif de. pénétrer, plus., profon- 
dément. Aussi n’est-il pas rare, sur,,les animaux qu’ap 
sactifie, de .rencontrer, quelques. heures aprés .ha . mort, 
une véritable digestion de ‚’estomac Jui-mfme.. -G'ent 
qu’alors la prolifération suspendue des cellules épithdliales 
na peut plus s’opposer a Гасйой du suc gastrique., ..,-.7 
- "Au point: de vue médico-légal, il est bon de comnaitre 
cette altération toute physiologique que présenté ‘souvent 
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Hestamac, despernonnes ayant. FUCCORADÓ 3: уве. mou пин 
pendant igitrayailde За, digeshon. . ооо 

Pendant quelque temps on avail} crn, Messiours, anion 
pouyail, impunement ingérer dans estomac le curare, -ou 
poison des. fl fleches, substance qui a а. permis: а cl. ‚Bernard 
les. Femarquables experiences que Vous savez. ., 

yl lustre. _Phiysiglogiste ayait, jui-möme d’ ahord. par iagé 
ene durée, at. de, nouvelles et ‚plus completes, observations 
ui. démontrerent. bientöl que le, subtil poison, inoflensit 
pendant Te. travail de la digestion, devenait tres rapidement 
mortel chez un animal &  jeun. — 

Crest que dans l'estomac, en dehors du femps de la fonction, 
le renouvellement des Epitheliums est insensible et qu ‘alors 
fa" auduetisé ähsorke avec avidité Pagent | loxigue’ et le livre 
81а Eifculation qui !’eniporte aveuglement. г. 
Nur ‘аби, Messieufs, que ‘cette priorité de ‘ld’ cöllufe 
epitheliale dans l’6volution’ de T embryon,” et 1a’ párt ‘qu ‘alle 
prend“ das ‘les plhéndmenes de la vie, ne Auf absignent’ un 
főle"des plus'impörtants en physiolopie. гие ен Гай 
„дв ne- s'ekxplique rééellement pas cohiment 1 бабы гарик 
AKUT берет auteurs inclinent “A ‘терагаег” cet "élémernt 
ebintk un реа dé 'séeretion. Test tout Iecöntrdire qui 
eb lal vevivély/et Hy au’ Gontempler attehtiveniént, el 
dias Patt pHs) keirdle' dela ‘eeHule dans tous’ Jes‘ ’ätres 
vivants! pout! aktiver‘ conclure que est: elle qui est 'organe 
fehle de iitisteräiion. c ion Гон el 
ATPesti¢e pas dans 168 celles végétales que ‘se distillent Iés 
Из e&sentielles ét “que se fabriquent. es such: ‘divers ‘qu 
Aisi librit les! differents végétaüx ? Ге i cto iy 

N’est-ce’” pas dans“ l'intérieur des’ cellúlés que! мена 
missance |6 мои Jes: vos joomme::; „dans Aes 
ATMARK Ala .; ДО, CCS Ne ЗОРИ: 
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zal Niggt-ceppes dans rles;gelludesod’nne ghandérpéciaien que se 
forwee.ı ler veninde ta wiptnet лол 5 : eeenorten 29199 
19 Niasksoe pas ıdahe Iksıcellulesh de»: camaimesı: glanties/ aghe 
alaborent:bt -serpraduisent lesilienudebrsörreids -gul tavanté- 
ofisent: dertäinen: »dspegesk -hiquides: 1 quis: Fenfermients méne 
jquelquefoip dési éléments s morphologiqnes!)h Tlanugenöse 
desquels le physiologiste peut assister ? Splovab Jen 
п werane -las; épithélinma, tes tellults seryeusesi-lesi Plus 
.@éhieates; és moins wannnes'|et, copendint te Iheaucmp les 
plus! воровали dans: den; organises. /Gents,;1somb des 
;6lemepts-fineß;i a uber zur ZOTT 2ЗЛАЯЗЧО ZUR 197109 
z ie) lag gomnonifre. Ioymank'ı des. \stratuaws: |lpliisy om adins 
-$fendus defns ‘jes centres: pbrvens,' dents elles! Gomstitwentida 
spantie essentiebe ret ‘ow elles sespbient: Vpnigine: oul Habelatib- 
sagt dp toutes: Лев: fibres mewveuses. oer, 92057100 olullao 
Depuis que les recherches microscopiqwem se! sontzuiniti- 
epliges deppissurtont-que don asırıebißnir des grossissanifents 
‚sonsideräbles, leur domaine sldstodtenduaushiqdé Hassan 
oplpBisicn soe ah hehet в pen osigioy в fod ol spp 
Paces around formant de petites coloties quiporteptsle 
“Tem 68 gangliens neny eax, dans, ides iergabes Ol quel ау 
on ignorait leur présence. Dans le coeur, dansıles-pareissdu 
Abbe digestif) danaı le ‘parenchyme.mémebyides ‘gkabdes! on 
crephentne Her cas petits andrea nevyeua qui président  faies 
rmnanifesiations:. vitales idonbntexpligationz demauphitlsjadis 
impossible. Plus de doute anjowrd ‘hol «qua -ies»neufss dem sels 
ssupériqurs: (ndfacki/, optegme, адий Гу merce xenthinens dans 
imebreadules: nenvensas. ; Во deviem méme: dd yplysieni-plas 
prabable, mg dontes Jes s exttémités - -pétiphénques: des fines 
‚de рева aboutissent) a des éléments -cehnlairemııa =) 
Ainsi se trouverait, jusqwa ium авар, ‘реше, odnfiftiiiée 
„sp Bipion: de Gab, quisepposait- une couche eérchralp répahdue 
. Bas LOU e la slager dül CORB) noid „19 зсохичАРИГ Zug 
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az wuproits Rétendbasdy senritoiné :deganiqas: vesupee-!tmr. les 
cellules nerveuses; & considérer.-ja profection’ minatisuge 
ydontzelias!sontoantonrées;: dans: lazprofondeúr des »organés et 
-Simtont dans es grands) centres: перуво 10065 ‘dats: еее 
sehe chnalwentébrabp ne-devient-ik рав -facile,:Messieuts, : de 
ssonpgonnbr dej& Finapohtänce. du :r6le: physiolögigue ‘qi Jepr 
est dévolu ? Syren np ги jo mis 
со’ врат effet, de rdconnattre'que из lestiautres 
26lényemts de.) ofganisme:travaillent. pour 4a:cellald rmereeuse:; 
:siil est; rar qane:les globules sanguins:se changent:de. trans- 
porter aux organites nerveux les produits elabarts ‘par les 
aöbkalescepitligliahen, ео ráminent & d'autres épithétiims 
scharges de t¢liniinatiow desırdsidus; tes'déchéts de-ces reities 
-datdaisiiche) onganiqie)fétce est Diem: d¢e-recomuaitre ques'la 
cellule nerveuse préside avec: WHE - constanite sollichtude: ra 
- toutes : les пою“: | Pry Gk 
21 WOES LEVEL? wots Medeiatrs fren s sus’ vettains present Ada 
треввёе Yapologme: mémorable des membres ‚её Festomaz, 
que le bon La Fontaine nous a traduit dans son inimitable 
alangagey etigont Méhénius se servit jadis pour faire sons pren- 
> dre: ala nultitde ‘irvitée!la mission: importante ide Etutórité 
бане lajsetidtén yg ht ee Dl Ретни oe 
ло Kiviiieh! ее rdéle:essentiel: astriié dans:ka fabled: Megsite 
-Sasteiy hans: pourons avec bien ‘plus de raison -]'aecorder "a 
-iey.cellole/merveuse: dans le: föndtiohnemehit! des "аи dont 
-Vassociation:corstitue Borkamiame.. Si it ni engen: 
-nsGentes importance iphysiclogiqué \de- la: oellnle:nätvguse 
-mesti-aujoard'hui plus méconnud; - mals il faut ‘vependant 
-awther que: spn élyde est iy d'etre ausst'complite qae-célle 
des aulregrélélnbnts Histologiqnes.: [di existe tout Работа uiie 
“sdiffidulté dans Tenpärimentation- ti; sesgezmest om eh 
häuegsexpäriendes ine peuvent, en effet; porter: que slit les 
fibres nerveuses ; et, bien que ces’ éléments te solent aésité- 
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шей que des prolongements des oellulas; bien qu'il devienne: 
de’ plus ‘ew plas certaim que jes. tellujes sont 16$ organes. roi 
se modifient: et)'se transforment 305 > proprietäs des: idiners! 
éléments nerveux, il-'y :a Ad, ‘dl fant “lé-.peconnaitre,. ame 
cireönstance qui rend doutedx certains; -poiuts;.en obscufcit 
certains ‘alitres: : Poon a nf nen put llan cal 

Lia: borhplexité:" d des fonctions dt kaicellale merweust,::täl 
préémifence: méme'de quelques#unes:üfentre! eek, sont: 
encore des:‘obstables apportes .& ‘son -&ude : et: commandant: 


d'ajourner les ‘conclusions. ‘Ge! que :dams-Vétatr actiel de: а. 


science on peut avancer sans crainte d altérer la gérítéseresb 
que la vie: de Ла cellule: nerveuse est plus délicate-eae valle 
des aatres cellules гоп’ la‘tue : innmédiatemend em ta privat: 
Pexypene, ‘clest-2-dine en empéchant Vabord ida sang. des 
autres cellules supportent: ‘toutes, plus ou : moins! longtemps; 
cette privation.. se s конные ПРИ tied 
Om: Ба! !епеоге: que certaihs- cenires! nervenxs, ‘codime dp 
сегуеаи; par exemple; sont des régetifs d'une exteréms!sensh: 
bilite $ ‘que la suspension de ja eireulatidg kmöne de suite lal 
perte des fonctions:.cérébrales: "et: nerveusés, db téme "tue 
Pexagération' de la eirpulation les exalte. i лее; Мы on 
Оп sait aussi que -l’apport- de -certaines . substances сам 
cerveau modifient, én les exagérant .(alcool,- die); on ‘en ‘les 
éteignant fopium; chloroforrie), ‘tsi fonctions-cérébrdlas ı ét 
nerveuses. aici sl 
-Nul- doubte: сле. les. cenwes nerveux me! seient; le pidge de la 
sénsibililé générale et ‘spétiale, et quéls ne tipnnent: sols deur, 
dépendanceia cohtraetilites tn eri oy tte gatos 
‚Lorsque Jes‘oentres; ‘nerveux. sont 36568) horsque ‘la: fibre 
nervense n’est- ptusiumie: #154. cellule; lai vobonté: dst impais- 
sane а régir la fibre 'musculaiee, il yi aparalmsie.ti--i ль e 
bes‘ expevienees sur’ lés animatx, - de tristes! 2% trop! mom-~ 
breuses,:;h6lasi!.: oocagion’: diolserver :' chez - Ylsommae;:. ónt 
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memevdärhömträ ta sotidarité qui existe entre а sensibilité el, 
la motricité. бете: «ud. Ja- sensibikitd dirige,, coordenne 
lessmbuvements;: zet "gye 08 soit, dans да: cellule .méme ‚qua le. 
gensibitité;se transfdroeenimonvement.,, ..,. 17: 4 - : 
Варез nerfsivasp-motenns, dont he bem, гаррене, usage, 
les cellules nerveuses president a la répartition;: lacale,.:du. 
Iituidesaanguin dakks.les différents. départements, "de: Toyga- 
nisme. , Bar laiicottrastion. des ;auımahures, musculaines. des, 
demhidres( ramifications agtérielles, Je. courant, cizculatoixe est. 
diminud dans um Jöflgameı; $ par leur.zelächkment; cele gan 
devientAurgescemtesi. in sito eae de an 1. 
yin Jaissant: duhiven. une quantite.. plus: . ра moins ‘consider. 
Haile de sang danailes, oapiltaires; de la: face; 163; vaso-meateurs. 
ajnbtentoi-l’harnianie; des: traits:de Iihomme,-blahr, express. 
ston si mobile etusi vivanle de la comleutui.. conic. ten 
Que devient cette immense diversité de la.physianomie, 
дегомы a distinguer-queiques:hommes,: qui: fait le. chamme 
de-cortainesi matures, orsque ja! contraction des susclas. qui 
lai produissntimiest plus, divigee. par: la. cellule. nexveuge ? - , 
„Que méste-thil . de cette vigueur: museulaive a kaquelle nen, 
ne semblait pouvoir. msister, | depuis, qwune 65100. désergan 
nisatrioe sngourditiles centres mervewX 2 9 ty fee un 
-«Peatsiire,“Messizurs,: augnemier abprd, ces considdrations 
physidlogiques-vous paraissent-elles biew:empreintes de:mató- 
rialisme ! ocd Tal 
‚| Alcelwije.l pouivais répondra, - ave: le plus autovisd: des 
physinlogistes;::que.la - wept point Ja questiin. ‘qu’d slagit- de 
résoudre ; mais je prefere proclameniavee:dun дива. mater, 
salismie neconduit.d men, mierpliqua: mien ieniphysio- 
logaqissi «Um eanmcert ajoute Cl Bernard, en sera+-L meine 
» ravissant. pande que, le physicien-peutsen::calenler: mathó- 
»(matiquement toutes des .yibnations.?; Un-phénomene physio- 
silogiqueren! éstaáklmoins admirable: paroe queslé: physician 
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ai рые enianalysr; lesonditions anatévicllest: Ш fant bier 
» que ces calculs, que ces analyses se fassent, carisalssarulq 
aida эре Pas idensipgeaarme! ol ти? iostisiss ero ad 
ú devous eo demande Messicnnts- votre admiration piuenda 
grandenn msondahle dgcda gerégtios cderantrelle’ iamoindnie 
уе poitrine 258; Ailateraimele i avecomoihs:dabandon reilide 
ranannajssence; param que: Jeochimiste -votis)auna ‘ajiprisnmpib 
la higp-Gizacque vous, dprouweds. | excitation doute et [hiensais 
sapte а праге «dB. vous ;llofsque, yous, yous эргойлещеи 
pepoanlivae ahaude qjourncen Ге. danmdes: Soniches allée’ 
dune ford säealaire, -vieument ;Bumantıdle eeoques sous time 
fluence des rayons lumineux qui l’inondent, la vedtpiata 
YesdarB gu ONS pHetige xépanda обоз Aorygtakj пбра- 
BÁ? cient; 129 aa В. ompigoloiz7dg omsainaody au’ 
Mais je m/’arréte ; je crains d’avoir abuse déja deilwbere 
bienyelllanen; ihenmeusi Messiestiyo xsi, span: cesutsmekjhes 
apences eaqvieeis етап ptnaits, ра рева .doivanksofaigh 
entrevoirt ) iméré tem domilitéequi slattathentiaot dtadesdende 
physiologie. 
c La science de la vie, disait éloguemment, en 1866, le 
célébre Virchow, dans une conférence publigue a Berlin, 
est vraiment devenue la science des sciences ; elle ne s’est 
developpee qu’a la faveur de leurs découvertes, mais elle 
les domine toutes. Le physiologiste voit tous les étres 
dans un seul étre, et l’&tre entier dans quelques cellules 
vivantes. L’infiniment petit lui explique l’infmiment grand. 
Y a-t-il rien de plus complexe, de plus merveilleux, de 
plus admirable que cette machine humaine dont la physio- 
logie dévoile les mystéres? L’homme expliqué, y a-t-il 
rien d’obscur dans la création? L’homme inexplique, 
» quelle science peut nous satisfaire ?... » 
woe toutes hes, A AGieNC eS. JOB Цен medacin n AOR AKe ( res 
lumiéres pour зе dirigenslans-liétude.e sansolagmatiquacda 
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soni ap! Wt mealies ipas qui! ВИО! pls adhe? фе la 
plysieiopies) 119220] 92 252 ls 299 Sup „ан 299 зир © 
En nous éclairant sur le fonetiöwniemeht я а би hänihin 
dhnsudgtatudis Bande, cote seienee Abra пе иво a 
Van mlecgnériioinetobaseUa' Wn "bohlt Mee oP Menten. EB 
pallier dal phdpartzdusıcanmaissäncesnisßleales 3 HL devient 
dimezimilitt itmmeédiave et plus grande) encore lorsque.” apple 
диоксиде деле в protestans Técowoanb- par Ry 
maladies elk oro Oapprandilazumardie ‘Wed ооо фо Gi 
Yeallannantyindusthsteait ser leur ее et rolt зав Fenn 
78708802 евро» Uortiantia Mendes -phenomenks pain) 
Kigiqazey sl Jadhaonil р хизаипюГ enorst 236 Saudi 
- инт phetiepnzenk зао ghrind ‘ie torte pao esditielleihent 
d'un phénoméne physiologique ; il nen est jamais ий 

módalítán КОБ dends Tiv7s b -alsıa ap ти эр ziel 
-9iplomature) asdit iexcetlenmeomt lhmisurtel invanlearı ad 
Baixscabtation, 123 astreinte! Alda nnigles constaptes day ls 
désibuetinn ‘comisethaiésla eopstrtiction des! eres! (Котэт! п 
aoe 7.7 

of B03! 19 „Insmmmnpols Лвеф oe el ob vamos 6» 
iid § supildag sometines van 2086 уно T эле ® 
}29'2 зи alla ; 29909192 яз sogoioe sl suttaveb ]азенути 223 
“Иа zisın -orovnomb ги ob warst ВЕ Shp seqqulyveb " 
3135 2of eyo) ое 9lergoloizzdg о сти omumeb zal ‹ 
295 zanplonp zasb чом yet te ot) 192 пи 215 
„Балу заапиаднеЕ зори int og Moonah I „ев ИЯ = 
oh ‚zuolliovsan аа of оно lg ob aor ВВ Tf e 
oiz7dq sl inob omisim solar sis opp o deraba zulg 
Н-]-в г -fnpilyz seo I $ хачярци zul cuovab это + 
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Pus M.-Jossem ROUSSE. ср id 
r "| nly fi Yoga. a ао ие «СТ nd rity и 
И! бе 
wet Pah Te р Bau о И ав чер in Fo 
J . I. “tub a! - i. - aa | 
- in . ih, : al 
5 mo, ei oo vere 2 4 ar 2., 1 
Le Page du roi de Bohéme. j 
р А 
Dans les champs. de Crécy le vieux roi de Bohéme, | 
a er rn FR 
Quoique | aveugle, suivait Philippe ‘de Valois. 
: рим. Kid 
Entre deux chevaliers, pour la latte supréiné, nn Ä 
en ar Ce 1. 
Il se fit. attacher, criant a pleine voix : ae 
ihn 2 .. фол ма о. ion, О Fb 


ac Menez-moi bien avant au cceur de la bataille ; 

» Que mon glaive soit rouge et flamboie au soleil! » 
Et sous son casque d’or il redressait sa taille, 

Avec ses cheveux blancs aux fantömes pareil. 


Derriére le héros marchait un jeune page, 
Plume rose a la toque et-pourpointde velours. 
Il était calme et brave au milieu du carnage, 
Sur son maitre veillant pour lui porter secours. 


Les fléches des Anglais pleuvaient comme la neige, 
Raconte un chroniqueur; et les soldats génois, 
Ecrasés, se voyant sans mur qui les protöge, 

Jetaient leur arbaléte et fuyaient vers les bois. 
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Les ennemis serrés s’avancaient en silence, 
Et Vombre a lhorizon chassait déja le jour. 


Le désordre était, grand pusgur An roi, de france 
Les plus vaillants seigneurs succombatent our 4 tour. 


Philippe de Valois reeula pletnde. rage ; 

Mais le roi de Bohéme et ses deux chevaliers, 
Resolus & mourir, dirent au jeune page: 

« Vois si nos trois chevaux sont toujours bien lies. » 


Puis sur les ennemis ensemble ils s’élancérent, 
Et l’aveugle abattait son épée au hasard. 
Les lances des 5 Anglajs I bjentöt les, arrétérent, , 
Le vieux héros tomba percé de part en parte 
og rárín A bey , 
Le page combattait. к. Va rejoindre ta mere, | 
Lui criaient les * vainqueurs, que viens-tu faire ici? »' 
L’enfant se fit tuer, ‘disant ‘dune voix fire‘: 


1 gr |e oty 


fees 7 J , 


« Ceux que j’aimais sont morts; je veux mourir aussi. »” 
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IL... 
Le chateau de Sucinio, 


А М. EDMOND ROUSSE, de l’Academie francaise. 


, 


Le disque de la lune est plus blanc que l’argent, 
Dans le ciel gris du crépuscule, 
Tandis que le soleil dor fauve, a l’Occident, 
Jette ses longs reflets sur les eaux d’un étang 
„ Quwun vent, froid de novembre ondule. 


La campagne est déserte, et Гапйдие chateau 
S’éléve. seul au bord des dunes, 
Avec ses hautes tours qui bravent le marteau 
Et ses murs que le temps a vétus d’un manteau 
‚ De lichens et de mousses brunes. 


Point de garde a }’entrée.. Il na pour habitants _ 
"Que la corneille et les reptiles. 

Dans. sa cour, si bruyante autrefois, je n’entends 

Que Газзаш, de la mer et la plainte des vents — 
Siffant parmi les joucs stériles. 


Assis sur les remparts, je découvre les flots, 
‘L’Océan vert frangé d’écume, 
Qui bat Ja се morne en poussant des sanglots. 
Le soleil a sombré derriare les ilots ; 
[/horizon s’est voilé de brume..... Ä 


Cone: фе. descendais, je vis entrer sans bruit .. 
Un mendiant et за compagne. «0-3; 

Au fond de quelque tour ils cherchajent un réduit | 

Et venajent, demanger asile pour la nuit... гут 
‚An, chätean des ducs de Bretagne. 
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Salut Suisse, pays de noble liberter "e" 
Ton histoité est sublime autant qué ta beauté. 
Sur elle, avec ätnöuf, le potte se penche, " 
Commé "аа pied détes ош’ sur uti ac enchanteé. 
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Salut soránétsi neigeux! vieiltes fours tsolées, "8 
Cascades, bois profonds ‘qiie dore'le matin,” | 
Humbles {А Ч ЕШЬ de" зарщ, Чи 
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Dans les villes voila sculptés sur les fontaines 

Ces vaillants avoyers, landammans des cantons, 
Dont-Ja-trompe..d- Uri guidait-les aire Du >; . 
Quand ‘Aw loitt Paratssafent les Бао еб Паша вез 
Des princes autrichiens. ou des ducs bourguignons. 


. , . Terre de liberté, Suisse, henreuse et,tranguille,,.. , , 
YO ge БЫ Sarde tes’'monts da’ pas des eotrtyuérants fa 
Et qu'il tienne éloignés toujours de tes enfants 

Les glaives devdiscords at RF Waive dákó TO 
„Qui changent les drapeaux en étendards sapglants. 
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ANALYSE, DE LA, BROCHURE. 51.) 
ee EEE INTITULER tn 

LA TERRE, ЛЕ | SEVIGNE, EN -GÉSSON 
ti theta sal 
OUVAARE. РЕЯ РАВ М, sao prety, | 


Соввей| N fa Cour de Hennes, Meiibre correspondant de la Société scaddatque 
de Nantes. 


MessiEuns, _ 

М. Saulnier, conseiller a la Cour de Rennes, est un de 
nos membres correspondants. Pendant son dernier séjour & 
Nantes, il m’a remis une petite brochure qui a pour titre: 
La terre de Sévigné en Cesson. 

En le remerciant de cet hommage a notre Société, j'ai été, 
jen suis convaincu, l'interpréte de vos sentiments personnels. 

Les renseignements donnés par M. Saulnier sur la 
seigneurie de Sévigné sont extraits d’un travail d’ensemble 
que nous serions heureux de connaitre; ils sont, pour la 
plupart, puisés a des sources inédites. 

L’auteur nous apprend que la seigneurie, 4 laquelle les 
Sévigné ont emprunté leur nom, est restée en possession des 
ainés de la famille du XI" au XVIile siécle. Ses recherches 
minutieuses établissent que cette terre n'est point celle men- 
tionnée par Ogée dans son Dicitonnatre de la Bretagne, 
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faquetle’ дн situde én Gévézé, sur la route de Rennes a 

inan , ‚bar ‘Bécherel , non plus que celle ayant existé , 
die, en- Domägne. a ya ‘ici, en effet , ‚ une double 
erreur et plus | grave encore : ‚il faudrait lire Sévrigné et non 
Sévigné.' 

Deux! autres erreurs sont également Televées dans cette 
brochure : celle qui place la ‚metairie de Sevigne dans lá 
‘commune de la Bouexitre, prés Liffre, sur la route ‘de 
Rennes a Fougöres, et celle qui la met dans la paroisse de 
Méziéres ; A’'quelques lieues Nord de la Bouexiére. Dans 
ces deux cas il s’agit de la terre de бегите et non de 
Sévigneé. 

"М. Saulnier reconnait cependant quill у a eu en Gévézé 
une térre-du nom de Sévigné dont les possesseurs eurent 
@roit' de Маше, moyenne et basse justice 4: Parthenay, 
paroisse limitrophe, au Sud de Gévézé ; mais, malgré l'affir~ 
mation d’Ogee, il. ne. pense pas quelle ait jamais appartenu 
aux Sévigne. 

Il établit que la terre. noble. et. seigneurie, de. Sévigné, 
propriété des vrais. Sévigné. dont Je nom deyint célébre grace 
au Mariage d'un de ses.membres, Henry de Sévigné, avec 
Marie. de Rabutin-Chantal, l’auteur , des, lettres si connues, 
ай réellement siwuge dans Ja paroisse de Cesson,. sur la 
route de Rennes, a Vitré, &.deux. lieues de la premiere de ces 
villes. 

G’etait une simple. chatellenie sans grande importance; mais 
les Sévigné $ ‘autoriserent du titre de banneret, que le duc 
Francois Ter leur accorda en. 1548, pour prendre . plus tard 
celui de baron, voire méme celui de marguis en 1044, bien 
que aucün, acte régulier, au dire de Yauteur, , n ‘ait érjgé c ce 
marquisat, u 

Le manoir’ des Sévigné avait été détruit , “aed 1484 par 
Landais, ministre du duc Francois Il, A Ja suite de la révolte 
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des, seigneurs bretons contre son autorité, "Mais. depuis 
longtemps les Sévigné, ‘enrichis par des alliances, з s"é{aient 
fixés A la terre des Rochers, 4 deux lieues Sud de Vilré, et, 
des le XIV siécle, ils у comptaient parmi les plus riches 
‘seigneurs de la contrée. En effet, outre la propriété des 
Rochers, .ils possédaient en Balazé la seigneurie importante 
‘du Chätelet, A deux lieues Nord de la méme ville.” _ 

ya lieu de savoir gré aM. Saulnier de cette dtude, faite 
dune fagon si conseiencieuse, qui lui a permis. de relever 
diverses erreurs et d’établir le véritable point. d’oü est sortie 
la célébre famille des, Seyigne. ,, 


Ainsi que je l’ai dit plus haut, cette terre et Е seigneurte 
de Séyigné était deyenue Tune des moindres possessions de | 
la famille. Un état des .biens et effets de cette propriété 
existe encore; il porte la mention suivante, éexite de Ja main 
du marguis de Sévigné : . 


`« La terre de Sévigné, dont le principal reyenu | “est eh 
moulins, deux metairies et quelques fiefs, ne sera a фи 
vendue que dix-huit mille livres. » | 


Elle fut vendue aprös sa mort, en 1745, ‘par Mie de 
Simiane, sa niece, a René Le Prestre, seigneur de Lezotinet, 
président du Parlement de Rennes. Elle produisit 4 peu pres 
un revenu de deux mille livres, comme on peut le voir pat 
des renseignements estimatifs puisés dans les papiers de 1a 
famille Le Prestre. | 


. En 1765, la metairie de Sévigné en Cesson et s ses dépen; 
dances étaient encore la propriété des Le Prestre de Chateau- 
giron. Elles ont cessé de Гёше. Cette famille les a-t-elle 
‚aliendes avant la revolution, ou bien en a-t-elle été dépouillée 
par la loi des émigrés? Deux questions que М. Saulnier 
Tésoudra peut-étre. un, jour. Dans le .doute,, ; il s’abstjent 

présentement de se Prononcer; nous devons. lui, savoir "gre de 
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cette réserve qui n’avance rien sans pouvoir le prouver. Il 
est regrettable qu’Ogée mait pas eu la méme sagesse. 


Actuellement la métairie.de rede в dr du Haut-Sevigne, 
a pour proprietaire um № ¥ dulnier ignore de qui 
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DU LIVRE ‘DES ORIGINES 


РАК М. Е. DE PRESSENSE: ^^ bu toy & 
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TRAVAIL LU EN ASSEMBLEE GENERALE 


DE LA SOCIETE ACADEMIQUE DE LA LOIRE-INFERIEURE, 
PAR М. LE PASTEUR H. FARGUES, 


LE-7 MAI -4384.- 


ene 


LA QUESTION COSMOLOGIQUE, 
MESSIEURS, 


La Section des Lettres, Sciences et Arts de la Société 
académique m’avait prié de lui présenter une analyse du 
dernier livre que vient de publier M. Ed. de Pressensé sous 
ce titre : Les Origınes. Cet ouvrage considérable dans 
lequel le savant et judicieux écrivain resume l’etat de la 
science sur une question fondamentale dont nul ne saurait se 
désintéresser, merite а coup sür d’attirer l’attention des 
hommes serieux et reflechis de notre époque. Quelle est 
Yorigine. de nos connaissances, Vorigine du monde, 
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Vorigine. de. Vhomme, Vorigine dela, morale . et de Да 
‚ religion ? У. a-t-il quelque chose qui nous vise © Piss direc- 
tement et nous touche de plus pres ? 
| Je mai fait aucune difficultó a ma; "rendre: au sie. deja 
Section des: Lettres, . mais, celle-ci, apris avoir. entenda mon 
modeste trayail, a exprimé le veeu qu'il fűt hu em assemblée 
. pléniöre de la Société. Je viens donc le soumettre a Гарреб- 
ciation de tous mes collégues, en les prevenant que dans 
Vimpossibilité ой je suis de donner en une seule fois un apereu 
un peu complet de toutes les discussions qu’entraine l’examen 
de tant et de si redoutables problömes, je me bornerai a 
‚ traiter pour le moment la question cosmologique.: 
. Un mot d’abord sur l’auteur avec lequel je soutiens depuis 
vingt ans des relations aussi agréables que. fructueuses: 

M. Ed. de Pressensé est trés connu comme pasteur d’une 
eglise protestante indépendante de VEtat. Orateur, confé- 
. rencier, ancien député et aujourd’hui sénateur, il s'est fait un 

nom a.part comme publiciste. Il figurait récemment aux fétes 
_ de l'Université d’Edimbourg, 4 titre de représentant de la 
‚ science, de notre pays, a cété de MM. Mezieres et Pasteur. 
Deux volumes de sa grande Histoire des trois premiers 
_ siecles de VEglise chrétienne ont été couronnes par V’Aca- 
démie francaise; il nous a donné une Vie de Jésus, рагуепае 
4 sa 7° edition, qui est, a mon sens, sous le. rapport-ctilique 
‚ ef historique, une réfutation magistrale de celle de M. Renan. 
Redacteur en chef de la Revue, chretsenne: depeis pras ще 
irente ans, il a: inséré dans cet important. recueil- une : fonle 
d’arlicles, traitant de tous Jes sujets qui peuvent préercuper 
les esprits.. Intelligence vive, ame, genereuse,..caractdre: plein 
. de loyauté, nature essentiellement sympathique, feutes les 
. nobles idées,, toutes les grandes et belles.causes Paltirentet, 
quand, il,s’agit, dune. question . de, vérité at ide: justiceyı+-il 
‚ Ра montré nagueére avec éclat, — оп, peut rétre certain dele 


roe 


orenvontrerisar ia Bréche. Рен a'tioninies: ont аа 
jagés gie lui ‘et! /sont! qnoinsinfésidés"h ‘im: ‘patti; té ‘yar he 
Yempéche pas 4’ауо des ednvietions: religieisks ‘Ut poli- 
tiefen bibs wetted: лее tres  déciáées. A péurvait!prendte’ pour 
idevisat /Amivus Pluto, sed-magis amice verhitas, © 1°: já 
+ i{Ceux.qui ne Su! contentent pas dune’ vue: supdrneiene tes 
choses et savent: crenser par-de 14 les аррагёпеез, п n’#vndtent 
pas que nous traversong une crise ‘intellectitelle ‘et “mibrdle 
Sams exemple, ‘qui ‘touche. a ta. vie des Ames et par silite! a 
Hexisténce méme des sociétés humaines. Les’ вебе natuld- 
‚listes:.de "toutes nuances; qu’elles s’offrent A hbuß'sbus"la 
forme savante'et didactique du positivisme, du Sous Yaspbet 
vulgare du: materialisme, prétendent toat’ éxpliquér' Scfehtifi- 
quement: A Yaide de la: motiére, de la ‘Jorce ‘et’ dv miodve- 
anent:.. EHes se flattent d’avoir ‘trouvé’ la elef: de" V'énignie, la 
Solution idu problöme : universel et: nous enferment icofps kt 
„Ame' dans le cercle:visible et étroit d’un'monde' qut seralt'son 
- propre principe, non moins: que le principe de hotre’ atte el 
dans lequel nous devrions étre réabsorbés.- ~~ 
est contre cette prétention que -s’éléve Mi’ de meh 
dans je bean livre que nous avons a éludier. TI "ааа “tes 
théories matérialistes sur leur propre terrain , leur’ démantle 
_denrs: lettres: de eréante:et les bat avec leurs propres' ес. 
il} démontre-avec une -idgique impitöyäble- et thé! grande 
‚wiguduf| qu’aveo un certain d6ploiement de savoir’ elle 'h’bht 
„wien: de selentifiqne, que: rien -aBsölument-ne' justifle®Nleitrs 
‘doctrines; qu’elles.abasetıt in peu trop de Vhypothese! tbe 
"Jan mélaphares et que Iorsirl’on gexpose a recevdit ВЕ Че 
беру! оп: ne "doit "la: faire aux’ 'Atitred- ау: "meste. 
„| Ea:starrötpisla. démonstration de: Tautede! ON Stitt tite 
.„'surtouted des hauteb' questions: gull! exatite;’ "i" ЧАИ 
a donner daigolutidn аа et gye cette зом! рати с forthe 
‚Rılaındriod delta ‘situation; aussi bien *qa’a Hoe BesOHy Gt! a 
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hos: suprames ‘intéréts. Notre реизбе. que : Чей: ne ие: ce’ 
Cosmos splendide: etiinfini qui nous enveloppei et nous Yarit, 
Ja présence:sur notre terve" de. ceinoble !dt-fier “habitane cai" 
en est le plus bebdmmemeht;' la 101 morale ‘qui est l’expression 
пайше du:bien -absalu: et: la: rögle: dep: dtres ‘respongabtes! er 
libres, :la.religion que nous révdld-Ja sublimité de notre nature’ 
eta grandeur, de nos ‚irhmortelles destinéds, tout: се: le 
matértalisme n’en'donne aucune explication: sérieuse; mälgre- 
de prodigieux: efforts d’intelligence qui cohfondent'de la ‘part: 
de...gens: quiraménent::tout' a la poussibre. Et: cependant: 
Vhomme existe et::il régne вп’ souverain sur -ndtre -plandte }- 
le monde déploie sous ‘nos yeux ses harmonies sublimes- 
et ses horizons sans borne ; сецх-№. mémes ‘qui’ répudient- 
toute religion ne peuvent étouffer ‘leurs instincts religieux; 
des temples s'éléyent ‘plus: nombreax que jamais sur toute la. 
surface du globe et rendent hommage a ce besoin d’adoratien' 
que. rien ne peut comprimer au dedans de nous ; la fertilite 
de notre esprit est sans cesse renaissante. Je ne vols pas: 
que Pobservation attentive et une science bien entenduk nous 
obligent:.4 sacrifier nos croyances et se prononcent en faveur 
des novateurs téméraires,: qui, en guise d'inventions, nous 
redonnent. les vieilles thédries d’Epicure et d’Empedocle. ' © 
. Le livre de М: de Pressensé remet chaque chose a sa:place;: 
il.dissipe l'épais brouillard; cette sorte de nuit gin savoir: 
prétentieux et bruyant amoticélle sur nos anes. A"cetitre, 
il restera comme l'une des‘  meilleures productions de’ nos 
temps.troublési о ege hae ite 
- Le; probléme de la connaissance ot Y’auteur' combat et 2: 
mon sens vidtorieusement lesécoles qui interdisent'la recherche: 
de ia causé est présenté sous une forme trop abstralte et trop: 
serrée pour gue les devieloppemönis soient dusteptibles Wehe‘ 
oourte.et claire analyse. = ee We lend Пи 
Ce sont les problémes cosmologiques ot antlwod polo gi qdibss 7 
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CRUZ Gad ont írait la naigsance et h Forgamisatien du monde 
eli, noire propre ;.drigine qui sont pour nous dun intérdt 
праемк, el: cqnstituent Ja. question: vitale du: moment. 
NY anf-il' dang;ite monde que de la. mettére ? Bt celle-ci 
suffitwelle ‚A. tout. ‚espliguer, :y. compris notre esprit? Mais 
Pebord qu’est-ce: que. ta плабеге 7 Est-ce l’ötendne ? Est-ce 
la: plaralite des alomes?.Mais l’étendue n’est jamais pergue 
diyeciement-par nous, - elle n’est qu'une conception de notre 
esprit.; ‚ et. quant 4 Гаюше lui-méme, il échappe entiörement 
awk prises deila-sensation qui ne saurait s’en faire une idee 
appregiable. Des Jors, la matiére est tout ce ди’ у a de 
moias connu; elle h’est que le point.de repos’ desire .par 
notre pensée, On voit; parla que la base sur laquelle le 
matérialisme. essaie.de s’asseoir na rien de défini; elle est 
purement imaginative et om pourrait lui opposer une fin de 
non recevoir. | Ä 

« Mais. -interrogeons Vunivers et ensayons de nous rendre 
compte de sa composition. 

; Le monde actuel n’a pas toujours élés il est № produit, 
effet d’une immense et lente évolution. Le sol gue nous 
foulons, la mer.qui baigne nos rives, Гай gye nous respirons, 
cette voúte immense et.splendide toute parsemée de la brillante 
poussigre. des-dtoiles, ont tous une gentse et une histoite. 
Cette élahoration se -poursnit encore sous. nos; yeux suivant 
les, lois,.constagées de -la: physique et de:la-chimie,; mais il 
est, un, fait: :qui.-s’inapoge invariablement a. Vattention de 
l’observateur et du philosophe, c’est que partout ja régularité 
la plus, parfaite,domine la matiére., Tout se produit avec poids 
ef, mesure, Or, intelligence est seule: capable: de peser;.de 
пвеяцуцет 4 de.nombren. Dans cet. ordre et dans cette harmonic , 
dans рез, si-pxagtes.-et universelles, nous. enirevoyons 
un vaste dessein, c’est-a-dire une ревзёе supérieure, : an. 
esprit..qui.a,.teut combing et réglé.a Vavance. c о. 
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Ny a plus, c’est une puissance sonveraine. qui у manifeste 
ses incomparables énergies. Pour que l’univers ait . pu sortir 
de la nébulense gigantesque dans les profondeurs ténébreuses 
de laquelle ‹ on nous transporte a l’origine des choses, il faut 
qu’ une impulsion venue du dehors ait fait subir A cette 
nébuleuse sa premiere condensation et inauguré la serie. de 
ses formidables mouvemenis. Que Гоп ne -nous parle pas 
comme mode d’explication d’un abaissement de la température, 
Car nous demanderons par ой se serait évaporée l’Enorme 
quantité de chaleur qui se serait dégagée A cette occasion. 
Notre raison réclame impérieusement. un premier moteur, 
non pas une sorte de Deus ex muchina, une espece de 
Providence magique que Von invoque quand on est A court, 
mais un architecte et un artiste qui est d’ailleurs comme 
visible a ceil nu, tellement sa personne et son génie, dirai-je, 
se sont imprimés dans son ceuvre. Si une pensée ordonnatrice 
se montre déja dans le monde inorganique, sous une forme 
aussi neltement accentuée, dans le monde organique son 
£vidence ressort avec un éclat bien plus merveilleux encore. 
Le premier a été arrangé en vue du second, et ils dépendent 
tous les deux d’une sphöre plus élevée qui est plus speciale- 
ment le domaine de lesprit. 

La finalité, ce mot d’invention philosophique qui indique 
que chaque chose a été créée-en vue d’un but spécial, la 
finalité, dis-je, аррагай surtout dans la génération et dans le 
développement de l’ötre- vivant. Impossible d’expliquer, en 
dehors d’elle, la difference des sexes, et l’attrait qui.les porte 
Yun vers. l'autre. Chaque individu est gonstitué suivant. le 
role qu’il aura A. joner pendant son court passage -ici bas. 
Partout et toujours les appareils des sens. sont appropriés - 3 
leurs fonctions et se modifient suivant . les. milieux ou. ils 
doivent s’exercer:. NI y a dans toutes les parties une harmonje 


et. une eorrelation extraordinaires. ; ge 
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PNGu8" somiinés ainsi ramenés par tous les ©6165 A un prin- 
&ipe initial, ‘toujours actuel et vivant, duquel procédent les 
virtualités oules germes des étres particuliers. Cette cause 
Premiere, intelligente et toute puissante, ne s’est pas bornee 
a Gontevoir son plan, elle Га réalisé par un acte créateur 
qui s’impose comme une nécessité équivalant A une consta- 
tation de visu. En effet, jamais Гоп n’a vu la vie surgir du 
régrit minéral; aucun chimiste ne Га fait sortir de ses 
cornues’; 'immense alambic de la nature ne Га pas davan- 
tage engendrée. La bizarre hypothése des générations spon- 
tanées a été réduite A néant par les admirables experiences 
de M. Pasteur. M. Claude Bernard, dont on ne contestera 
ni le savoir, ni l’independance d’esprit , constate partout 
une idée directrice qui est tellement saillante que des esprits 
pi'évenus ou peu éclairés peuvent seuls la nier, a ce qu'il 
semble. _ 7 

L’intelligence, la conscience, la vie morale impliquent а 
leur tour, et bien plus irrésistiblement encore, une inter: 
vention de la causalité supr&me ; et l’impression de beauté 
que produit sur nous ce monde si divers, siriche en contrastes, 
nous denne Vidée d’un art pouvant rivaliser au moins avec 
celui que suppose la symphonie d’un Beethowen ou d’un 
Mozart.) ° ae 0 

`В résulte pour Tauteur de tout ce qui precede que le 
spectacle et ГЫзюке du monde, du Cosmos, nous font 
remonter directement au théisme. Mais cette conclusion est 
fottement battue en bréche par une certaine science contem- 
poraine. Ici М. de Pressensé avoue nettement qu'il repoussé 
toute ‘sdlution religieuse qui serait en contradiction avec les 
résultats’ Seientifiques les plus positifs. Mais il nie catégo- 
Tiqdemeént’ qh’l'y ált "oppósition ‘entre, la vraie science 
ét" № thidismne ; et’ Ses “déclarations reGoivent une ‘singu- 
litre confirmation de Гехашеп auquel il se livre des 





un BR == 


étramges systemes: qui ‘ont tentő Fexpticatióti de. Tonight de 
lonwers, © | 

Le plus ancien et le eius populate’ est: Vatomisme. воли 
par Démoerite et Epicure, il n'y a pas mal ‘dé-siécles, И a 
été: repris'et soutenu avec ‘talent par М; de Büchner dans son 
livre Force. et malidre, et par М; Lefévre.: Aux yeux‘dé ces 
philosophes, il ny а que'des atemes et du vide. La force 
élant:.inhérente & la-matiére, composée. d'atomes, cenx-i de 
combinent. A Vinfini, .conformément "2 leurs ‘propridtes, ‘et 
produisent tonte la ivariété des mondes et des étres. L’Bar- 
monie des choses em résulte naturellement et nécéssairement 
par .1е simple jeu des atomes, sans aucune infervention du 
dehors. Ce n'est pas plus difficile que cela. Ici, Messieurs, 
nous’. pourrions répéter lé mot de Moliére: Voila pourghiot 
votre. fille est muette. 

Vous figurez-vous, Messieurs, une theorie qui affirme des 
jois et nie un Kgislateur, qui nous montre des atomes ‘ayant 
conscience de leur mouvement, agissant les ans sur les autres 
et .arrivant a se ronstituer en un monde harmonique, sous 
Yempire.de la loi de la gravitation toute seule, en dehors de 
toute cause intelligente et libre? Шу faudrait des combi- 
naisons et des. complications autrement grandes due celles 
dune Diade ou dune Enéide, résultant du mélange tonfas 
des lettres de l’alphabet et se disposant d’elles-mémes en un 
chef-dceuvre.: Il faut avoir.une foi:-robuste pour 'adinettre #4 
nossibilité de.tels. miracles ou-plutdt de telles" absurdites,: et 
comment se fait-il que les plus scepliques des ‘ones 
deviennent le plus: naivehem crédules? bien 

Et. puis ob a-t-or wh que ta: force ‚est: iMhéretite: 31а 
matiere, .: et: que: Vateme renferme: en taisméme’ toute im 
merveileuse lögislation: mécanique ?::L’idée 'de Imatiere titi 
plique.rien de semblable, elle. est ой. inerte ou! ‘disiersdé i 
l’atome ne. зе determine jamais luieméme у. et: a-d: forte 
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paigon..ashil. imapnissant 4 déterminer quoi que ce soit. II 
serait resté dans une éternelle stabilité si une puissance 
intelligente ‚ne .l’avait fait.sorfir de-sdm inertie, 

, Apres,..latomisme, Varganicisme. D’aprös ce syátéme, 
Yetre ‘Vivant ayant. des propriétés nécessaires.& son fonction- 
nement, ces proprictés expliquent tout, les organes et leurs 
fonctions, sans qu’il soit. nécessaire de recourir A un plan et 
A un ,dessein, nrémédité. Mais l’organe ne s’explique' pas par 
Jui-mfme, et ses proprietös.reyelent une. pensée ordonnatrice, 
sans rendre raison.de son fonctionnement. Aussi la seate 
contractibilité,du eeur n’en aurait jamais fait ’organe com- 
pliqué: que nous admirons.. Ici encore il faut remonter A 
une idee directrice. 

Laissant de cété les objections fondées sur la permanence 

et la transformation de la force, faciles & réfuter et qui 
n’apportent aucun élément nouveau dans la discussion, 
jarrive aux. doctrines contemporaines de l’évolution et du 
transformisme qui, aujourd’hui , remplissent toutes nos 
revues et Lous nos journaux, préoccupent tous les esprits, 
exercent sur eux une sorte de fascination et sont présentes 
comme le dernier mot de la science. 
..:Deux hommes éminents, mais dont on: a bien tort de 
comondre ‘les, vues, ont attaché leur nom a ces théories 
grandioses qui ne sont que de gigantesques hypothöses' pré- 
tant Je flanc.A des critiques formidables qui Пе tarderont pas 
A. les ruiner par la base: ee sont Charles. Dárwin et Herbert 
Spancen. es 

Ilya entre le darwinisine, simple théorie Phistoire: yatu- 
. pelle,.. вр ultransformisme d" Herbert Spencer, explication 
malérialiste:, de: 10$ :origimes, : une difference: radicale. Le 
premiexysrand compte du: développement ‘de l'existente dans 
Vunivere par une dyalukion ‘sounsise a certaines: lois," mais ‘il 
niexclut. pas. Ла: Cause: premiere, ‘gait du prindipe des choses! 


soit’ dé {eat 'inärche’ évolutive: “Nusst‘a-lil “été accepte par 
des Spiritualistes' tres convaincis, et Darwin ‘Iuicinéme ван. 
uf ctoyant: Le "second, lé transformisme naturaliste, 
pittend: ttailehet "a question dé cause et го ofigine dans le 
sens dune négation absolue de l’existence d’un premier 
principé. "M: de 'Pressense établít : 18 que ‘le darwinistne, a 
supposer ‘qu'il’ soit démontré; non! setlement ivest pas 
contraire au théisme, mais Vexpligue ; 2° que le transfor: ' 
misine® materialist; ‘qui ‘nie’ toute cadsalité intelligente, 
абризче: de Beaucoup lés 'drbits de IA science et batit dans les 
nuäges 16 -lourd’ édifice d’un monde qui atrive de ini-méme 
a Vétre par urfe sorte ‘Wénergie intörieure : ce qui est tota- 
тет incomprehensible. 
"pn Tay yt get 
| DOCTRINE DE LEVOLOTION, ' 

preisen. ‚ 
"idéd" dé Pévolution, @est-a-dite d’ane expansion, d’un 
deröuleinent dés éléments concentrés datis la masse originelle 
est’ bien anterieure & Darwin. Mais avant ti Yon: n’entendait 
pat de thot qué la Hierarchie dés-étrés s’érdodnant par étages, 
sang’ ge Péspede. en s’elevant'perdit ses: proprietes constita~ 
tives. D’apres le savant anglais, les esp&ces se transforment 
les’ uhes dans Tes " autres, “@ést-a-dite ' qu’ elles’ -constituént 
nti’ pas un üdéré ‘fixe ‘dans échelle de Vexistence; mais and’ 
Зе Blape qui‘ pede ete fränchie sous Certiities edhditions. 
Cing lois président & cette transformation: ео 
ligt pl sdlection' natarelle, dete par бий tés étres Fepto- 
dudteurs;spfantés et “animaux! 66. choisivaient Penk-meémes 
di Уи. Phe "orte’de ‘choix inteligent, xecumalant louse! 
ААА gk et edits Чен däns te produit des’ accouplemests | 
a уча етот он progressive’ de“lour éspdde 9 177” 

2° La lutte pour Veaistence qui facilite lackowpied 
seiten adh Heftes Tel р ches dát Ie! Mitte ‘indeasinte “que 

3 . 








se font-les &tres.pour subsister, les faihles succombant néces- 
Sairement, au moins 4 ce que prétend l’auteur de la theorie, 
les forts survivent seuls, et-en survivant ils s’accouplent 
avec des égaux et léguent leurs avantages combines a leur 
descendance ; 

3° Cette transmission s’opére, grace a une troisiéme. loi, 
celle de Vhérédité, a perpétue et fortifie les qualités trans- 
mises ; 

4° Une 4° loi est ‘celle de la coordination des organes, 
d aprés laquelle chaque modification partielle amöne peu A 
peu une modification dans les autres organes correspondants, 
d’ou résultent a la longue des espéces nouvelles ; 

5° Une derniére loi est celle de l’adaptation de Гёте 
Vivant & son milieu; ce qui lui permet d’approprier ses 
organes 4 ses nouvelles conditions d’existence. 

Telle est dans ses grands traits la théorie darwinienne. 
Or, cette theorie, a supposer qu'elle soit vraie, n’exclut en 
rien Vidée d’un étre premier et supréme; au contraire elle 
V'implique : car, comment le progrés qui est a la base de 
’evolutionnisme pourrait-il s’accomplir en dehors dune сац- 
salité intelligente, distincte de la matiere qui seule peut le 
déterminer et le diriger ? 

Mais le darwinisme qui renferme d’ailleurs tant d’éléments 

de vérité va se heurter A des difficultés inextricables que 
Yon mayail pas apercues dans un premier mouvement 
d’admiration et d’enthousiasme : 
. 4° Et d’abord qu’entend Darwin par. Гезрёсе ? Il en élargit 
ом. еп réirécit le sens suivant les besoins de la cuuse; et il. 
lui arrive sauvent de la confondre avec la race. Or, si 
Lespece disparait dans la race, elle n’existe plus sous forme. 
séparée .et. 485 lors Vidée maitresse du »ysiöme п а plus de 
base. fixe; : s 

. 122 Liaspérience: actuelle a ‘est pas favorable au darwinisme; $ 

6 


. nosey Wassiatoni walle part raliigitransiormadgn: 46316908065 
(ans ile; SANS indigó A yia bien une eomeurrence- vitate dans 
‚autesiilen.sphöres ой se-diipinie Ila: richessufde:la:vie badis 
dans cette lutte pour l’existence, il est faux gue:kek "phis 
faibles soient toujours écrasés et anéantis. Nous wyons 
partout les vaincus subsister a cötE des vainqueurs et exercer 
leur légitime papiia'pegianysol AME C47 ART 
8° Si haut que Гоп remonte par la paléontologie, on ne 
„IRKTQRTYe la. distinotion des éspeces ii dans le shonde- végétal 
imi.dans:le monde anual. Dans: la; filiatiom des étres:animés 
ih yia1desulaqunes-innombrablés4, о: п ln is gi ty 
1) 48 Ajoutons que les: nilliewx nexercent pas sus les:) étrés 
‚lagsion.  modifieassine::pujssante "qu:oh leut:atlribwe yeh la 
nprevye,.@ est que dans ids mémes Iımilienx ‘om 'Irouve des 
nespbega tabs différentes et -qili changent pewy: ı Pi, 4 
i 59: Впишите, Wailei:dé lavsélaction waterrelie: em vertu'de 
Jaquelie! le rapprochement des: sexes me:: 3 effectuerait guöte 
cqgawemtre-das étre ‘de: choix .est_dans,'cedse démentie: par les 
faite, | tandis ye la géleotion antifictetée, résultat: d'un choix 
préparg et inielligent, ne domne.anotm type nouveas durable ; 
11:69, Mais: l’objentien. Ла: plas forte, contre. la: transformation 
1ides-eXpeees et: ha stérülítérdés Aybrides; :¢c'est-b-dire Ло 
-paisgance, Aipraduira que Рой constate dang ta) r&union- "de 
deus, Auys.,dppartenant a- dps: 'especes différentes: Cette 
iatépidied!.des hybnidesi montire 4: dlle'seule que” les" ‘gspeees 
constituent des créations nettement-söpardes "leg: юз ‘des 
21800653 ay anit Jbuns:ileie-prppees,:et n’dyant!! jamais pu ~ étre 
- eoniomduess:.; tease nz pale sae cid ol zal 
-uuil ontes ees objections, ts strieuses / d’aillewrs, vet 2. nibn 
ofsens dédisives; neglévent nen: &, la valeut: de 1a нвоне 
.Ranwinienne| qui, contemue danb..de: sages! limites, - a) reridu 
\.de. tds, grands: Services A ja -seidiice ран Taccutnalation! Ue 
_-nomebreux izits ohsexyés. ‚Ges faits,:et’ eledt th pour dus 
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Hesgentiel) sapposent'- et rappéllént "ame": invellitgence ‘Supreme 
„qui, @aitess coondoamant arrive :a" Produirh:de- monde bien 
arégjé et vhiératehisé oti ttout mánifeste ba toi, | Pimtelligdtied, 
-JArrvolontá yi yg) 325 Ti сори nen sieh 9 РИРВ 
an Dseu-ieifin.ailunhne Jo zn.) near Шея 2:5] 
1991979 13 eu UG bla te ST oy Вит] 
TRANSFORMATION MÖNISTEU. | tio! Tol 
no sreoloinottng Bf Ниро test во enn Anal ie ой, 
[sie seßande formd: de 4a: théorid évolatiombiste у НеПе 
onssme)spoub bien.:inarduev.! queen’ admet! elvett seal 
principe a l’existence universelle et. hıtoutes-ses manifestations. 
-GR 3 principe: est poor ‚elle Aa.'force.: Herbert! Spence? et 
‚allemand: Beeckelj kesı'leax "représentant ílös plus: havils 
„$4 eettestendanoe;!.ont essaye dd eonstruine lle Mmonde,;''dn 
se passant complötement de l'esprit. bt sel lcantentant' Au 
„Вирт ет dés\forces mecaniques! Dans leir-systöniel ifs: ont 
td prdtemion de faire tout rentrer, les ¢sres vivants) Phone, 
Ja вов Да thonale,. la religion 7Ge! systema) 'qui'se1ätrenle 
ZAXPC HY. ampleur ‚sans päneille' db: mer charlie ен, 
: »tdaitı par. sa " belle "tordonnamcen bt ses’ vadtes!' proportions. 
«Mais: i) -ressemble : assez bien - A’ celte:statag cblosdélé Hont 
раме la Bible quad petite pidrré ЗИЛа senerser\ H serait 
„Kastidiens- dei vant ea faire Hexpesition :sbientifique: 6n-'em- 
ploy ant, des: itirmes-teohniguess; 'je.:'vous!‘;Panatyseraf "en 
_fquelgues..mots, sous: une! former tres siasple ‘ed deldögageimt 
. fle и, applareil: seolastiqua.: "Ten zit teeny zab Krnplll-nto9 
ga Si Yous rmgulaz; étée nais.- em pesseskientde le Chef as ИА 
les developpements mystérieux que le passé portaitidang'ses 
dlanes et delliedax - non: ‘mots! extráordihaires gl Inous 
pagpare l’ayrenin;vous;’avez-qu’&:ooniprendrey ést" моче 
perez, .cetie ioi-primondiale et watiresse 1: celle iparlaqitdlle 
sThetgndghne détive de Hhomagene- par ides- lagreyations)et 
des dégagrágattóns 'euccessives. Ce: prinbipe:|isdist et Waals, 
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МНЯ le“ ine м Histoire’ ml sa rata" и te у 
pad? ett iui’ aethandant” jaladroitentéht " ‘des preüvés. “Sd 
eröyäntk est foihage! sub Ta "possibilitd " de Vhistoire’ qui 
, CÖKSELÜLÉ el iN tie ‘pour ‘un esprit’ falble Ou prevenu ‘célii 
qui réclanite'‘duthe chose.’Admettez avec lui, ‘an’ commente- 
mint, existent de! Veftrayanté riebtilewse que vous "savéz, et 
iP en’ "фан fa’ forrhatfoh du‘ systeme "söldire, la Structure ét 
la constrüßlibti des plandtes, "et" én ‘particutier’ tout ¢ ce . ge 
cotitidnt’ delle" qui'porte'te brikant репзент. 7" 
SE HOUSE objectéz qué Evolution sappose une бон 
et pár guite® due som brouillard doit contenir, sous’ ime’ forme 
öt! sous unis atitrb, Ye toride tout entier; matétiel ét spirifuel; 
H ge: ‘vatderal bien d’äbodrder ‘le probléme ‘que’ souleve’ batt 
fiypötheége. Lörsdwun " ptestidigitatent " tire! «un " éhdpéad 
Нун "art ‘aedortinient objets” variés, Ja’ tase ‘toad ‘et 
Hevörted бала ndus"savons’ que'tdut ce’ qu’ sort 'avait’ été 
Abra боба secrbtemebt Adrik Te thápcati ; nát on “he 
fall’ pds a tothe ‘esprit: FPárfröttt! déllut demander Ültcéptei 
cette raison comme une explication suffisante de Torigitie’| et 
abla “ptbvenande: de’ 685 ‘produit. Lek "&rollitiönktites, 
transfotinistes et! tnotistes;’ cependatit,”'se “Gontbaiten dt; leüt 
hypolkiese dePVüníver$ Jirtélu$ ét" dévéloppé; Et letivent: ‘que 
Fon ен interpretation: de ee ‘developpenteat! gone 
[уедет Genese: suientifique,” addig! utils lafssentt’! ségi 
Peulite ihtadt- te -pröblétnei tte la ‘ovdation! Nous МОНЫ 
átteküöty > uite i reponse’ Ak questions! “аа bron eit 
а и 1a! vie He ite 
Sürgt dur skin "des atonal!” Сато loan вам 
‚aeg 1 OR hibits id sans! abate qe’ Бикер РОЗН 
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„то А с: a I ost pit сре pet Feat 
АЕ déjd. A Via Jalent ont acquis leurs Jorıpes actnellen 
par, ÁB; moyen A. FO. „ Quelle, réponse. +. Messiqrs, 
jradmize, Jes, gens, nails api s’gm...gonientent,. ‚Et, quand, ‚iR 
Зее, Que. as anteurs de,ces belles, Ihfaries font Jes, difőcijeg 
et se ‚mogquent plus, pu , moins , agréablement,,: de, qui. erait 
A- Nm “eréateuy. et, 9 un surnaturel, ! , De tous, leg miracles que 
la feligion | impose A. notre foi, il n’en est Augun. qui, approche, 
tant, s en faut, de ceux qui naissent sos la. plume: de, nos 

éyolutionnistes modernes, Ceux-ci sont fotalement incqmpré- 
hensibles gl radicalement kmpossibles.. On. ng peut.:kes, adr 
mettre gyen refusant de faire usage de ses ОМЗ, i. в 

Apres cela, Messieurs, Je jnge pen utile, ‚de. vous. ..parler 
de:lartbégrig, de Vimmanence gyi expliqne Ja prgductiom de 
Vesprit par, Je, mouvement dialectique, du. , devpnir, Serpe, 
Je 7968 fais, grace également de la philgsophig de,l'Jacons; 
cient de, Hartmann. Vous. у, verrez, comment, ; Vincqnscience 
penstiiue Un, le Tout, comment le vouloir tire aveuglément 
la tótalíté des. fires de Vide, sans: jamais Epuiser, Ja ини 
absiruses. ft. si. “obsoures, penyent., avoir, toutes, Jeg, qualités 
spientifiages. ‘désirables, des, initiés seuls. sont ea, measure, 4108 
pavouren jes. douceurse,.. ди, if РИ ate 

Со map ‚suis, d’avoir В qug les gigankesıues ork 
am 8 est. Hynes la science. .comemporaing рорх 1aoudrg 
Vénigme.de.Vorigine du, monde pont pas. арорь. 3} méritaires 

о стол dadmination фт рим ee On a agcpmae dog 
matériaux, on na. pas, klave de, monyment, car, On, me ата 
donner; Ce) ROM, A Let edifiee.bah sur dea nnages- La question 
FAS MANETS; ‚Qui proposera de nouvelles et, plus accentables 
salntigns 7, Je Grays, bien. quraver des ‚m£thodes difißrentes 
Al es mess Ap PHO}, dns .barbarismgs BQHVGAYS, 00. BE 
tpnrne, dans,e, meme le Anne, IHRE SRP PERS 


sur place. 
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Je vous disais; "Messienrs; "au debit’ üb wette" ide, que 


l’origine des étres et dds choses ‚est‘ ‘la "pls e graye ‘question qui 
puisse préoccuper Tiptelligence, humaine, Ce West ‚pas seule- 
ment un petit groupe,ide. chercbents , ak: dei. pavanss) qu’elle 
interesse ; elle fait plus au moins: bobjetides miéditationsde tous 
les esprits réfléchis;' 4- qaektae catéporie зо qu'ils appar- 
tiennent, et quel que’ soit de ‘domaine ott ‚s’eteite letir, ‘activité 


poésies dues a | ; „Ja. plume, "non ‚pas ‘del’ ‘AD de. Ces, penseurs 
habitués A incliner leur. front chauve sur, Jes questions trou- 
blantes, sur les problémes..insondables, : maig dune !Anodeste 
jeune fille, fauchée par Ja mort &° 21° ans, et 46% dins tout 
Péclat d’un talent “précoce et” ‚surprenailt. " "Encore. ‚enfant, 
Alice de Chambrier de Neuchatel, en. ‘Suisse, са роз les 
grandes interrogations qui, ont. de. tout temps: 005646 Раше 
humaine, et reconnaissait gu il ne leur avait 84 donne 2 n 
dehiots' he’ 1a" зади" chreiennie, ‘aucune rép onse, за ae 
sante. TRE np Teche ЧИ <i 1.7 MEI а 

Vous allez voir, : Messteurs, Avec quelle 'hauteür' de vues 
et quelle vigueur de langage.‘ cette adolescente aborfait Ces 
redoutables énigmes,, On. croirait. entendre, Alfred, de Musset, 
mais avec une inspiration plus no noble et un а desespoir moins 
amer. 


Вы ay пр tee Лии use. Her spp 1 
u ban oh url ee tl 


Ecoutez-la d’aborü.se:demandant:dams da a pidceintitulóe : 
Les Sphinz, ce gyest. "homme, dig ál, Mey OH u;il,ya. 


Gore т on-ies te coe atte И’ Pin 215 
Sur les largon, degrós dea, ага авбаев a , ege 21V 
Pres des piliers de marbee et.Hes.niches прог фрез 17 J 
Que les reings fonlaient de lenr ipas languissant,.. ster 
Les vieug,snhins, dargemuit, aux miles Formidablarsır odors 
Se dressaient, negandant ayrdelä: deq.grands Bablessıni 1.1 
Oü le range eplaikimet desı nefless_ de ange! mu! Sunoncı) 
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sig с ии cy, grand sogerd Мгарвел {iy of 
in) ый и ur dévie et gyi jamais, ne aa oy veoh yer] 


in fertogéz-vous [а terre ou | 
oli hud ues ae EDIE oor 
HP эм gui ab tdit, Aare Voile gies ley ty hau 
cil Баре! neviont ры citi smtgateres Ég ji ЭП рези НЯ 
ТЕ Bet ‚na sahrait,ainei, sorider foug ids туз т s!" И afte af 
ASLAM wat ge.anj.payt rempplic yon tes вое, ı sry eu 


vous contem lez, dans le хасце 101 tain 
vfs ces iat ce Cig a a ae 
2100" font bbl he Mit he thot “gui S’ihnore elle indine , ne] 
По’ -BOkie pout debighér лба ивы ВИ” eect в ЗИ 
atejhorét Aandik que; devant! sotharfacd ви ЫИЮ !. >; val He са 
wot RP $F} hpgizon, eleg « vaguamaph sp ıprpfle, zu! АБР OTE эн 


„Ной yal vogon yoker HORS ATTALORR ROR AAS sets) ab tll 


Vous oursuivez toujoors yotre recherche vaine,, , aly anil 
zal Soggy av irvenit jamais ‘A зойдег Taine huma ine 1 én ab 
CHT TL öbozptbblénététérátr que Von! de’ rdédilt Sigil 2h о ват» 
fl‘ of; Im war we a font 1 OT uf 

“pas i ‚Inconmu., „IE, jeune, ‘Robie, РИА 59, PERSE, 


сте, dans magnifique langage : ин 
vagy, of Stone, áptakteent, dans Kimmenge. MARTA ur xl 0) 


oa ty НАУ, perdu fang espace du ciel, ser snfz ellanı ha 


et divers, fait d onbre et de lumiere, 


Etre etr rare eal 
г! secu Кио’ ВА né ‘batt ete sent immébtels: EE BE 
e ИИЧН я, át 9 он Zu ПОНЬ РН ЗН ЗИК Fk 
se demeure, helas ! une enigme a lui-méme, 


et quel que soit le Dieu que son ame invoqua, 
Ц na pu jusqu'ici sondant le grand probleme, 
: SolUWRrionphant it Joyeox ahnen er Фогоца иен, Ih pivotal 


u Oifladiie tel 494 Andéndlin '4—r26Htd! SHG bal adta 90 СА eo 

Vers quel bat inconnu son cours est-il poussé ? 

Vers d'autres. anivers'partotissnbus notre: eourse'9! el a 
L’avenir: seed 041 -F image Wu! pages ФИ sh a eh ened 
Mystére де дав; &- brand "родео 6 овен “ol pa!) 
Arche immbtse!d'un о suv lel sleeled donát 7 г 
Et dont 1by:deaw pitiers! lébrefféts let Ido -atiusesy!8-09'b 92 
Plongent l'un daws'te vague ot! l'autre dany‘ta mit: 21 "© 
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Ub Map зар вай к ae e an ВЫ fe zu ue ih, 
ГЕ PROBLEME. ‘ANTHROPOLOGIQUE! Band) 
alee og apa, de oh jdn TLE CP An 595 cpl 
АА Voth, an day У hal орион “Ll? ВБ: 
РЕНО a zu . 
г Иране а N рак бр не ветре Ир ие ПИН: uate 
tid oe К. озере di" ИННА +. Heyeciog | 
Р.А. . sole, ind Jar tit nel 1991-17 appeal ally А 
. MESSIEURS, , , 


do. Seat ou ana АН 


Dans ‘an: premier travail; nous avons  examiné, :-Фаруё ‘le 
livre de: №. de 'Pressensé, - sur 65 ‘Oriyines:: ‘le probiime 
cosmologique; nous avons vu" que ce ‘monde’ est absolament 
inexplicable dans" sa ‘formation ‘primitivé aússi bien!que' dans 
son développement ultériewr en: dehot's d'une визе intelli- 
gente et libre, puissance et supréme-sagetse. бе be 
L’innocuité des théories anciennes. et modernes ‘qui! ont 
essayé. de tout: interpecter: en бита бое intervention 
supérieure est:frappante, ‘quand: on cherche a les appliquer 
a l!origin& de homme, cet étre -étrange et complexe gal’. est 
je couronnement de la création (1).. = m cm: 
Pour’ bien. savoir Fol vient Vhommey, il est: nécessaire "de 
Yinterveger dans за nature physique, ntetlectuelle ét morales: 
19 L’homme au. point de vue physiologique:'— D'apres 
Herbert Spencer ‘et Hieckel et une‘foule- de: petits philosophes 
aussi hardis: que peu ‘réfléchis de; notre ‘temps’ et! де notre 
pays, VHiomine:.sérait le prodait! d'un! meécanismie’ “pur el 
aveugle. ‚Estöge : Possible’ fi ‘ее’ vain Toa reconuaissows 
tp tae ap UO ee age RH br ОТ alos 


a 
‚И ne Jey р 
(1); Ces questions Vitales, un, penseury , éminent double, djun, ¢erivaim des 
plus distinguds, 1 M. „аго, les, "studie en ce moment a fa а té des. и 


ОН, 


Paris. Je mát po ji juger de’sön travail а que’ d’apres lie ‘courte’ analyse qi un 
journal: а könne do Да ребийаге de ses confdrenchk! Mais ‘cds! debtits prónlet- 


fet; ва Теа боев wiaterimlistes ont en hai.un rudiiadvarsdirey: Gin: НР 


que la partie inférieure de son étre dépend des lois chimico- 
physiques auxquelles il ne peut pas plus se soustraire que le 
végétal ев ЦечеяениийнАе. 4 MIJHOAT 34 
Mais ces lois mécaniques qui influent si grandement sur 

la vie physiologique n’en_expliquent pas la production. 
Claude Bernard écarte résolument tout ce qui impliquerait 
l’&closion de la vie comme résultat d’une synthése chimique. 
A plus forte raison, l'organisme humain, avec ses merveil- 
leux artifices de construction, ne saurait dériver He la matiere 
гад ея A sußit aed étudier,,un dastant, pours precpppatiagdine 
фараон admizable qui -propertionne les, organes/ aus foner 
HORS» |. о пе. beanie achevée. ajy bridle; un. rayon, den daub 
Due, onreline les pages que Bosemal at Веер ont consaerées 
Aula @escripvion, de Mole Corps, eh gail Op mogge Me) she 
chef-d’ceuvre de, grace. et de, heauté a pu-fine engendre, | par 
Юре. dea des forces. de la maluneys si) u Simone 

по ей SAR ое НОА Par lian ndes colds, 58,4 
PTgamMigue: A y; trowve: ini son) prinpipe: an: sp; fins, еее ва 
радайор aveqile.. corps, mais te. domina donjauns, davantipe: 
Elle a ses caractéres propresr6t.’se; Manifeste:: dant entsent 
snus Ja: home dela, pensée,,i du: sentiatent, et de la: volotite. 
Sang. doute font débute „cher. homme par За, ме, instinctive 
Bleu rapprache quelque. реж de Tania Mais ál larfive 
bignlót Bux degrés,; supisionrs de leistenne par ас фе 
yolomts Le mpiae тада plus dans de fleuve «da laisensation 
ре pageur ¢léve'sa (Alelaundersus du connant, liefiirt,, song 
доле deol alfesstion iat de, ta réflesiqn, olpi onéyiie We uiois 
de la raison et de la conscience, puis son propre principe, 
qui est Dieu. 

А Pévdlutiot’} уе díj moj Yunidid.” Се 
conception, ще délendre, cpnire les École, И 
„hellesmpi, оо, de, sous, kemps. prstendp. expliguar врет 
intellectuelle de | homane par la. supérioriié:de sdm organismne; 
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et; fait dériver In. pensce de, la, seule. disposjlipn du egyvegu. 
Lierneyr fondamentale-de.ces. pcoles, ¢’est, de,miavair pas a ul 
que sil у a.gorrelatiqn, entre Je- ‘physiqne ete. moral, il,.2'y. 
a jamais identification, et que sile;pRemier agit. sur, le second, ; 
la. récipreque, est. aussi parfaitement угайе Que, sie ceryeau 
est le siége ‚uniqun,eh la source , de, la. penséa, Ja ne Yoko pas, 
pourquai les pierres ne,contiendraient: pas des SermopA:s 44. 
que les. matérialistes.purs g’häsitent point Waillqurs.aconcéders| 
Oui, Messieurs, une certaine. science, ‚tnes : hautaing pt, (es 
dédaigneuse; : est allée, jusque-lA. sot, ete tue Pa, | 
Ai fant-exampiner, de ‚pres: lap. прот dei 1a: penace edeti, 
сетурашь. . : . Кии ну | 4.1 pee gaged) d 
„D’apräs ММ, Laysi(le Gervenu. et. PM fonctions), Mawdsley. ; 
(Physiologie de. esprit), Bastion: (le Genvean organa de dt; 
pensée, 1881), toute ме intelleetuelie,,.et morale vest--le, 
résultat exclusif des propriétés des éléments nerveux. 95008, 
inherentes, ail: EAFVEAU, CA: qui- exclut : ‚tante aativité . propre 
et, tout acte volontaire.: Lleconoe. gräse. serait) la partie conse: 
сте Ot. pempamie, гы :-- Я fen 
‚ В est facile. de-réfuter сев. affirmations. anchanken. : 
1° Et d’abord, il n’est pas possible de faire la: raoindre! 
expérience: .qur.je fonetionnement du gezyean humala, ef ni 
Vesprit,. si. grossier quion le: snppase,: wii-son -aetivité ae: 
sauraient étre pergus;par de sealpelneres 1: st Gite ь 
20, De: plya;, la, theorie]; em vertu; de. laquelle, es. faauliäst. 
intelleetuelles. saraiept lacaliséas!.n’ast paint: démontnce,- de 
Гауви des matépialistes .qux-mémes;: able serat+elle; elle; 
nimpliquerait. pas Fassimilatipn. ебите la fonction et Vorgepes' 
3°. ‚Et ceci,.qat; une ohjantion: dinimante $ il.est vadiealemaent, 
impossible d'identifier ta mouvement :nérébral etila consciende! 
de ce mouvement. Simon corps était: la méme chostque Ice 
qui. |6, pargoit,, comment , pourripns meus: le! percevoir ? il, 
faudrait.dire ::Ma.iétea mal. dla 14а уе ри To len. 


= gr = 


аут die Je tervegu, organ’ essertiellerrent mul- 
tiple -64 Aívisible;" He" pent’ produire'Tuhild da moi, & dun’ 
endéntbld ‘pouvant' se MWactionner anil: on! пе’ peat pas 
едите” ahd! volistietite indivisible. : | 
Nn hy vouluy! fl eet! уган -ihesurer: Pirtiligenth оао: 
Paprdsla dapacité érdinidnne, ‘comme d’apres le poids du 
cervéeaul tials An’y: ‘а rien: Tr’d’absölu. Ainst' l’Esquimaii a. 
le! ade vohltne:'erähien! que le Parisien. Бе’ cerveat de 
Brrpüytren:pesdit 1,496 grammes, et "téli de Cuvier’ 
1,881 grammes ; mais on a produft'lé. cerveait d'un inconnu 
et ‘ве d'un simple! soldat: pesant! le premier 15510 gramines, 
le deuxieme 1,842 grammes ; le cerveau des negresses: рёзе 
piers ве се] des Yrangaises: ‘De plus; il-y'a und Analogie 
physioloeiqne tres remarquable entre! le verveau de homme 
evicdai di Singer malgró Firhmense supetiorite ‘intellectaelle: 
Au premier,’ m ep obey Ри" 
"Aprüs ам: assim la. Densőe att moüvetnent cérébral, tes. 
materialistes; s’attachent Aa réduire :1e. mouvement аи. méca- 
nisme, c’est-A-dire qu’ils essaient de Videntifter au mouvement 
r6flexe,; afm'dd vonchurei a la Tatalite universelle des ']6is qui 
le dögissent! io. een, on. 

‘Mais Si. lg: houvement-est: ао vöfere, рабыни dams. 
bien ‘desiicas Иез мощи. reflechi, ¢onseiént; 4) obeit souvent 
a Jinstinct de la conservation et Hor "pág: 4° one ‘Sorte: 
Wirtipulsion mécanique. Que de fois il’reste X.Vétat virtuel-et 
résiste Altos énttdingnient da dehors !'-De-iphus; les forcés : 
pelivert)ivrester: identiques'.i a elles - mémes,' sans que: 
Родео shit toujours ké möme: Il! est::trork del doute que ta: 
volonté et) la pensée peuvent modifier und! néme 'sönddhe' de 
forces Setien disposer ‘Ound nyvawidve différentes er te --oqe 

ofl répulte de toutce qué présede: dud'isi“’dsprit’ a eicorgs 
ddns ‘nos conditions! ‘aetuelles -4’bxistence' "sony étroitemert: 
associés, le premier , né''se’ résbut раз "datrs" le second ; Ta’ 
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distitiction est tres nette. Et la vie physique n'étant pas lg 
cause de la vie spirituelle, l'une peut s 'interrompre Sans. que 
lame elle-méme soit enveloppée dans la méme ruine. I nen 
est pas de celle-ci comme de la musique qui s *évanouit 
des que les cordes de la lyré sont brisées; c'est le corps qui 
est la lyre, l’äme est le musicien qui la ‚touche, et si cet 
instrument vient a lui manquer, elle saura bien en trouver un 
aitre. Dés lors la pössibilit de la vie future ressort de la 
ditförence ezitre le moral et. le pbysique. | 

^ Nous sommes ainsi appelés a étudier "homme de plus pres, 
et d’abord, A Yexaminer dans ses rapports avec l’animal; il 
va de soi que les matérialistes écartent toute différence, spé- 
eifique entre les deux. Huxley, Charles Vogt, le naturaliste 
genévois bien connu, М. Lefevre, М. Broca et toute Pécole 
darwinienne ne voient dans l'homme que le simple produit. 
dune "évolution physiologique, le dernier chainon de Vani- 
malité. Voulant effacer toute distinction absolue, ils rabaissent. 
tout chez Pun et relévent tout chez Váutre, Is font le roman 
des animaux et, d lire certains d’entre eux, on croirait 
volontiers qu’il ny ait que les bétes qui aient de l’esprit. 
Nous maintenons que la divergence est profonde. En quoi 
consiste-t-elle ? | | | о 

L’homme et l’animal possödent Рип et l'autre instinct, 
mais chez le premier il est absorbe par intelligence. Quoi 
qu’il en soit, cet instinct existe comme un fait impossible A 
expliquer au point de vue oul se place le transformisme phi- 
losophique. Celui-ci affirme que tout dans Pindjvidu vient du 
dehors et se réduit a la sensation, et que, instinct п est gy une 
lecon léntenient apprise. Mais une foule d’exempies qu'il est 
inutile d’énumérer, ruche, fourmiliére, construction des ‘nids, 
etc., établissent suräbondarnment que Thypothise’ des” expe 
161665 acéúmulóes pour expliquer Porigine de instinct n'est 
pas souténable bt qu’il y a quelque’ chose en Tui de primordial 
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et d'inné; que, d’un autre cóté, on ne saurait davantage у 
bird” a iféstation . ‘de № intelligence proprement dite, 
органе par: ebrhparäison, raisonnement,, ett. | 

‘Saris dölle Pinstinet est ‘susceptible d’acquerir un certain 
develbppement, et Yon a vu, par exemple, des castors modi- 
Hed fedi maniere de construire, parce que les conditions de 
leur Exidtence étaient changees. Les abeilles sont organisées 
ire Пафете ' merveilleuse, le Joup et le renard ont leurs 
ses, Vélépliant Sa perspicacité. Et, toutefois, la ligne de 
démarcation entre l’animalite et lhumanité n’en demeure pas 
noms Infranchissable. Au fond, ce qui domine chez la. béte, 
Pest Y'instinet ; “jamais elle n’arrive a l’effort voulu. Quelle 
ait: une certaine intelligence, une certaine vie de. sentiment, 
soit : mais jamais elle n ‘atteindra. a la personnalité et 4 la 
fiberté , et elle ignorera toujours Tentendement et ses lois, la 
donscience: ‘et ses obligations. Seul, l'homme a la vie 
colisciente, vraiment intelligente et libre. L’animal ne se 
fabriquera jamais un outil, méme pour, imiter homme, 
pärce qu’alors il lui faudrait sortir de Yorbite de ses besoins 
et de ses impulsions natives ; ce qu'il ne fait jamais. 

(Eh un mot, Vintelligence ‘de la béte est completement 
dominée par la sensation ; et les singes~imitateurs, ne sont 
tout au plus que des gens de talent que nous. avons tort de 
prendre pout’ des gens d’esprit. 

, Ajoufons que, décidément, la vie morale est Vapanage 
exclusff’ de Thomme et gwelle est a la fois son honneur et 
son peril ; car il déchoit misérablement quand il n accom 
plit pas cette loi. | 

Nt iibus faut étudier maintenant les diverses manifestations 
de lá personne humaine constituée par la volonté libre. pa 

"Nous rehcontrons, d’abord le langage . a ‚Yaide duquel. Petre 
ord, quel qu'il soit, énonce, sous une forme ou sous une, 
are, ses sensations. “L’animal $e fait comprendre, de ses, 


a 


‚eAngfindges zaboiement dui chiem hennissenent: du: cheval, 
chant de Voiseau,’ ete. Les. inseotes ont tars pnacddds a eux 
de communication... Mais ‘il гу ‚абв, homme iqui pavlel! La 
‘parole, : ami est:-la raison exprimées, esthe) Rubicon quer me 
Sranchit, jamais авёла}. Elle. est: un actor voulu: Ad tha: се 
consciente, .tandig,..que,:te- langage: | бо animal анг tanit 
Жи Dre Feten tg oa 10 
- Ge..qu’on nomme 13 parole: peut: "S ‘exptimer’ de idivershs 
maniéres ; ;, par. Jeg 60 de Ла physionomiev раке’ geste, 
‚загоне. par le langage.articulé qui: est son instrwment.le: plas 
‘parfait. Mais. il -y.a entre la parole.de.jhorinte et: Ja: langage 
‚де, animal: des differences pasentielles. Фа, .parale suppose 
Yabstraction: et da génénalisation ei: вот: бе» opdrations.de 
la Faisam : pour  saisir dans chaque. chdse ip traitodistineif 
quik faut igoler.; Gest aimsi que le cheval а nome, celui 
qui cquré, eb que,las raeines’ des mots, dans toutes des Jangués, 
sont des mots abstraits. En second; lien !)al parole p/exptime 
pas -seylement ta, sensation,.. mais elle designe: Edhjet pour 
Je conpaitre, et. devient. ainsi instrament. principal du: Savair, 
‚elle conserve les: 65015 acquis et permet deles transmettre, 
tandis gye ‚chez Vanimak . les: signes se renouvellent sana que 
а. trace s’en..gomserye. La parole intérieure donne: a: liasprit 
conseience, de Iuinmeéme,- et ja parole extérieure. est- le: grand 
lien social et Kinsirungent, prineipal: du. progres Dyumain.bile 


"a:débuté sans douse, pay) Vinstinet, exprimé pane ст: 66 siest 


élevée progressivement au langage conscignt,,et,natiannel. ha 
Fapporter..’a la: -sensatjon pure: ou ara: sélection. senkuklle, 


‚ ainsi gu’a..essayé: de, ile, prouver Darwin, est: де da fantaisie. 


: „Lraateur m’attzibug: le langage mi ja unerrévélaton dingete, 
„comme le -prétendait de. .Bonald, ini: 4-ua gonixat, selon, wide 
de Rousseau. Dien .aicréé.homane ара au angagan mais: il 


„4a 121556 Де décounnir,: et п, зе pews que, anx temps primitifs, 


gelui-ci. ait, possédé une, perception plusivive. des -haxmonies 








e 


ented la habere et sow: esprit. Ha eu ‘la faculté ‘de ‘donner 
manecexpression articulde aux conceptions’ dé-sa raison." 
J I est de} essence: du Jangage ‘d’étre progyessif ; - nóds ‘lui 
‘moyoms franchir trois degrési dans son évolution. Nous avons 
‘@abdrd les: tangues. monosyllabienies, ‘e’est-a-diré celles‘ ot 
Иез niets $004 dé! siniples.racines sans ‘indication de personne 
et de genre, comme le chinots ; puis nous avons la période 
-@agpiatination.:daus - laquelle’ deux raciies s*agglutinent 
-poor: former un mot ;-etifin nous atteignons le: degré supé- 
“Deny! aves! ies: lángues a flexions olf les racines'sé fondent et 
"ag modifient réciproquement) Des: ce moment Vinstrument du 
‘langage +636. рак И, et quand Pécriture vient зу joindre 
‘pour 16. fixer et iui-denher und circulation indefinie, les con- 
‘ations esseniticiies: du: progres: sont: réalisées. L'éeriture n'est 
id'abord quan dessin, puis! elle aboatit- aux isignes conven- 
‚ Золе: D’abord phonétique; elle revet tour. a tour: ы forime 
“sytlabique etvialphabétiqhdes: = on 

co reshmd,-: Messieurs, toutes: "bes amalysés : et tows” Jes 
. procédds du. mondd" ne: tireront pas des mots’ sighificalifs du 
‚eliamt:- des: oiseaux et des cris des animaux ; cé qui devrait 
‘pourtant arriver si: la theorie: darwinienne relative %: l’orikine 
‘du langage était vvaie. Et nous pouvons ttre bieh convaincus 
' que: lei singe bleu sans quetie:ne sera jamais notre rival: én 
"Poesie; ul: ipeimturé et en musiqud:: K’hömnme ‘n'est’ ‘honime 
!qque ‘parde qu'il! parle ; mais pour’ irowvel a ‘Parole it falait 
„Ча ötre: tn! homies = 0 

.TBPhomme! est: essehtiellemerit un: tte: iia бе: cdractéte 

арен! cdmaturr ande Рано: все‘ natiiratiste: en ‘ade 
-‘douvead soiled ‘a tne identification: entre elle. Bien’ ® tdrt A 
Veep sae, еда sociabiitdhumbine Ве’ saurait de rédwite 
li asin Clones ‘présentant dé la: sbcfabilité /atiimates СЯ 
liligaiwraie nature dun ötre, x dit 'Aristote, "se tévelé ‘dans 
‘son weheverient(: Orj'ld fin! de Vhomnie lant und! fit sociale, 
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la société humaine n’est achevée que le jour ой elle se fonde 
sur la-communion des idées de juste et d’injuste, le jour 
enfin ой elle devient un organisme moral. Elle se distingue 
de la société animale en ce qu'elle possede seule lidée de 
juste, quelle poursuit l’&tablissement de la justice par la 
liberté. 

Dans ce sens elle a pour caractére spécifique le contrat, 
mais un contrat bien different de la chimére qu’a révée 
Rousseau. D’aprés le grand tribun utopiste du ХУШе siécle, 
des sauvages, aprés sétre longtemps disputé leurs glands 
sous l’ombre épaisse de leurs foréts vierges, auraient été 
soudainement illuminés et auraient conclu une espéce de 
convention arbitraire sur la base de la justice et de la liberté. 
Toutes ces libertés individuelles en s’unissant constituent un 
pouvoir central absolu et se fondent si bien dans la souve- 
raineté collective qu’elles у disparaissent; de telle sorte que 
la tyrannie trouve dans la liberté ses plus fermes assises, 
erreur colossale, d’ou sont sortis tant d’égarements. Mais ce 
qu'il y a de vrai dans la conception de Rousseau, c’est que 
la société n’est réellement fondée qu’en s’élevant de la socia- 
bilité toute naturelle et toute instructive au consentement 
mutuel. Grace au concours de toutes ces libertés consul- 
tantes, la société, de simple fait de nature devient un fait 
moral, essentiellement humain. En d’autres termes, ce qui 
constitue une société vraiment humaine entre les hommes, 
c’est l’acte de volonté par lequel ils formulent et acceptent 
présentement leur situation réciproque et leur passé, en se 
tracant une commune regle pour l’avenir. Le contrat main- 
tient l’egalit des libertés dans leur association mutuelle. 
Ainsi se trouve nettement marquée l’infranchissable distance 
entre homme comme étre social et l’animal. 

Ici, M. de Pressensé réfute les théories de M. Fouillée, 
philosophe francais contemporain bien connu, qui, faisant de 
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lá Nbörte une stinple’ idee sans réalité, rend illusoire le con- 
trat ‘sur lequel Ta société repose. 

. Les écoles positivistes francaises, anglaises et allemandes 
avec’ Auguste Comte, Littré, Herbert Spencer, Buckle, 
Bageliot, "ont voulu enlever 4 la société humaine son сагас- 
ttre moral, rattacher la sociologie aux sciences de la matiére 
pat vm lien’ étroit et la subordonner’entitrement 4 la biologie. 
On a iniaginé ume physique sociale. Mais le chef du posi- 
tivishiie s'est chargé de se réfuter lui-méme. En reconnaissant, 
cotıime il le fait, que fe schtiment peut devancer la science, 
gtre fa" vie affective doit étre l'inspiration dominante de la 
réconstitution de la société, que Tamour universel doit étre 
la tléf de voüte de la science sociale, Auguste Comte avoue 
pár ‘cela mame que l’esprit dépasse les conditions du sein 
desqiellés il surgit et que ГАше est un but et non une résul- 
аще. ' Quant aux'théoriciens anglais, ils éliminent d’un trait 
de plume les éléments supérieurs de la société humaine, en 
ramenant tout’ pour l'homme 4 une ‘question de päturage, en 
niiiiit ‘des’ facultés intellectuelles et morales dont ils font eux- 
meines un si brillant usage. " 

"Er ‘appliquant purement et simplement le principe de la 
ıränsformation de la force a la société, en identifiant absolu- 
rhént IE corps politique'et le corps humain, on préte le flanc 
atix objections formidables que nous avons présentéess on 
са “Wit y'a’entre le pliysiqué et le moral une distance qu'il 
edt impössißle ‘de fränchir, et que Yon ‘пе saurait confondre la 
vie Sitmplertiént ‘insttuctive' et ‘la vie conseiehte et réfiéchie: 
а: qui “dst "hoiáme " atissi impartial que competent, 
ое 4 te ‘éoriplet "sur toutes les questions qu il aborde, 
exutiine? qudlqaes Autres’ thédries nöúvellés sur les colonies 
et les sociétés attimälles, "ев fait reskorlir Ta ‚Superiörite 
uttitjüt "des Kocieies' hünlainös; ; поз ne в: suivrons Das plus 
létn’ Ва! cdíte votes "г, 
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- Retenons toutefois sa conclusion: | 

D’accord avec М. de Quatrefages, il établit l’unité de l’es- 
рёсе humaine et explique la diversité des races provenant 
dune souche commune, sous l’influence combinée des migra- 
-tions et des croisements. De la se dégage Гипиё morale de 
Phumanité que Jl’antiquité a vaguement entrevue quand 
Cicéron parlait de la République du genre humain, mais qu’a 
-seule réalisée la religion de Celui devant lequel il ny a plus 
ni Grec, ni Scythe, ni esclave, ni libre. Grande et noble idée, 


Messieurs, dont la seule conception, en faisant battre nos 


ceeurs d’espérance et de joie, est la meilleure réfutation de 
toutes ces théories dégradantes et avilissantes, qui, sous 
pretexte de tout ramener aux sciences d’observation, s’atta- 
chent 4 ruiner par la base le principe de toule science, en 
-Niant ses meilleurs instruments, Ja conscience et la raison, 
c’est-A-dire tout ce qui fait la gloire et la vie de l’humanite. 





LA LUMIERE ELECTRIQUE 


PAR М. SIMILIEN MAISONNEUVE. 


MESSIEURS, 


Avant de vous parler de l’Eclairage électrique, nous vous 
demandons la permission de revoir rapidement avec vous les 
diverses phases que la lumiére a traversées avant d’arriver au 
perfectionnement actuel. 

Nous chercherons ensuite a definir l’electricite, puis nous 
décrirons rapidement: 4° les appareils les plus habituellement 
employés a la production de l’électricité; 2° les appareils 
destinés a son utilisation, sous forme de lumiére; 3° les 
appareils ayant pour but l’emmagasinage de l’eleciricite. 

Enfin, nous terminerons cette étude par la description de 
quelques installations et la discussion des prix de revient de 
la lumiére obtenue par les différents appareils. 


PREMIERE PARTIE. 
ORIGINE, DEFINITION ET MESURES. 


Vous nous dispenserez, Messieurs, de vous entretenir des 
foyers qu’allumaient péniblement les peuplades sauvages pour 
cuire leurs aliments et éclairer leurs veillées; nous n’exami- 
nerons ici que les essais d’éclairage pour ainsi dire artificiels. 

Des l’origine des temps on voit apparaitre les lampes a 
graisse et a huile, et, dans les récits les plus poétiques des 


— 100 — 


Grecs on parle de I’élégant bougeoir que Psyche renverse 

sur l’Amour dans la nuit fatale ой elle céde au malencontreux 

désir de dévoiler l’incognito de son sublime amant. Evidem- 
ment il s’agit d’une lampe con- 
tenant quelque graisse plus ou 
moins parfumée et non d’une 
mignonne lampe & incandes- 
cence. 

Les anciens donnaient un 
lustre immense et un caractére 
sinistre a leurs .fétes religieuses 

au moyen des torches, et certaines substances mélangées a 
la résine donnaient a la lumiére des éclats de couleur en 
harmonie avec le spectacle. 

Les sacrifices humains, célébrés par les druides de la 
France ancienne, aux milieux des foréts impénétrables de ce 
temps prenaient, a la lueur des torches, un aspect effrayant 
qui ne contribuait pas peu a maintenir par la peur la domi- 
nation cruelle des druides sur les peuplades superstitieuses et 
simples des Gaules. 

Dans le Moyen-Age on faisait un usage constant des 
torches, et Гоп voit dans un manuscrit du XVe siécle une 
miniature des tournois du roi René ой ce dernier est repré- 
senté rentrant sous sa tente entouré de nombreux serviteurs 
munis de torches résineuses. 

Actuellement, en dehors de la lumiére électrique, on ne 
connait pas de moyens plus pratique pour éclairer des 
travaux en plein air, et cependant que de critiques sont & 
faire ; Ja résine en combustion dégage une quantité énorme 
de fumée qui voile en partie les objets a éclairer et gene la 
respiration des porteurs. 

Nos fétes publiques voient souvent apparaitre cet éclai- 
rage antique, et les retraites aux flambeaux ne seraient 
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pas complötes, si elles ne se faisaient pas au milieu des lueurs 
fantastiques des torches résineuses. 

Comme vous le voyez, Messieurs, les torches résineuses 
qui depuis si longtemps servent a l’&clairage des peuples ne 
sont pas encore tombées en désuétude pour les éclairages 
atérieurs. La fabrication grossiere de ces torches et l’inutilite 
davoir des foyers si intenses pour I’éclairage des apparle- 
ments, fit bientöt réduire les dimensions, et la chandelle de 
résine, avec sa méche plus fine et mastiquée au centre d’un 
baton de résine prit place au foyer de nos ancttres. 

Tout le monde connait ces lampes primitives a huile dont 
se servaient les Romains, il en existe de nombreux échantillons 
dans nos musées. 

On se contenta longtemps de ce médiocre éclairage, puis- 
quil nous faut franchir plus de douze siécles avant d’arriver a 
la chandelle de suif inventée par les Anglais au XII" siecle. 
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Get éclairage ne fut connu en France que beaucoup plus 
tard, puisque c’est seulement sous Charles V que les nobles 
commencérent а sen servir. 

Nos рёгез considéraient la chandelle de suif comme une 
revolution dans l’Eclairage, et apparition de la chandelle de 
cire qui, cependant, était bien plus propre, ne fit pas grande 
sensation. 

Louis XIV, dans ses fétes légendaires de Versailles, n’avait 
pas d’autres luminaires que ces chandelles de cire. _ 

Les pieces de Moliere, de Racine et méme encore celles de 
Voltaire, se produisirent aux chandelles de six 4 la livre, et 
dans les anciens théatres qui ont miraculeusement échappé a 
Yincendie, on retrouve encore le local spécialement affecté 
aux moucheurs de chandelles, car, vous le savez, Messieurs, 
ce n'est qu’en 1832 que fut découvert le moyen de faire con- 
sumer automatiquement la méche par une trempe préalable 
dans une solution de borate de soude. 

Les artistes du temps, ciseleurs et orfévres, s’ingeniaient a 
rendre élégant le chandelier qui devait contenir la chandelle 
et Гоп retrouve encore de superbes chandeliers en bronze 
aux formes puissantes et au calice allongé, ой Гоп apercoit 
souvent, sans en saisir la raison, un petit trou cylindrique, 
се trou servait a enfoncer l’aiguille nécessaire au relevage de 
la chandelle usée. 

L’eclairage public fut longtemps nul, et chaque fois qu'un 
personnage important parcourait les rues apres la tombée 
de la nuit, de nombreux valets le précédaient en tenant des 
torches résineuses enflammées. 

On finit cependant par éclairer les rues dune facon a peu 
pres reguliere, au moyen des chandelles placées sur le rebord 
des fenétres. Cet éclairage était donné a l’entreprise et les 
mémoires du temps relatent certaines fraudes qui furent 
cruellement punies. 
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En 1725, un entrepreneur avait trouvé un moyen ingénieux 
pour empécher les chandelles de se consumer jusqu’au bout; 
au milieu de la chandelle il pratiquait un trou, coupait la 
meche, introduisait une goutte d’eau et refermait le trou avec 
un peu de suif. La lumiére s’éteignait en cffet & Гепагой 
prévu et le reste de la chandelle rentrait en magasin, lui 
constituant un sérieux bénéfice. 

Malheureusement pour notre entrepreneur, la fraude ayant 
été constatée, il fut condamné a mort et roué vif en place de 
gröve. 

Fig. 3. Les chandelles destinées & 
. Yéclairage public n’étaient 
nullement abritées et ce n’est 
qu’au XVII siécle qu'apparu- 
rent les premiéres lanternes, 
nous ne parlons pas des lan- 
ternes & réflecteur qui пе 
furent employées qu’en 1750, 
sous le nom de réverbéres. 
A cette époque, les chan- 
delles de сте, qui furent appe- 
16е5 bougies en raison du lieu 
de leur premitre provenance, 
située en Algérie, étaient 
simplement placées dans une 
petite lanterne carrée, comme 
l'indique le dessin n° 3. Cette 
lanterne, suspendue au bout 
d'une potence en bois, pou- 
vait étre abaissée et relevée a volonté, ce quifpermettait de 
faire le service d’entretien. 

La corde s’enroulait sur un petit treuil logé dans le mur 

ou la potence et était renfermée sous clef, afin de rendre 
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plus: difficile l’extinction d'une lumiére génante pour les 
malfaiteurs. 
Tee Liéclairage public A 
Vhuile fut définitivement 
adopté a Paris vers 1770, 
quelques années avant les 
perfectionnements dus Aa 
Argan‘et a Quinquet. 
Le’sreverbere fut alors 
agrandi et prit Ja forme 
qu'il conserve encore au- 
jourd’hui dans les villes 
privées de gaz; il fut de 
préférence rendu solidaire 
d’une poulie et maintenu au 
milieu des rues au moyen 
d'une corde transversale. 
La lampe analogue & 
celle des Romains compre- 
nait deux méches ayant chacune un réflecteur spécial pour 
éclairer la rue dans tous les sens. 

En 1811, М. Chevreuil découvrit un procédé pour extraire 
du suif ses meilleurs principes éclairants ; mais ce пе fut qu’en 
1829 que deux jeunes médecins, MM. de Milly et Motard 
fonderent Vusine qui fabrique encore actuellement les bougies 
steariques dites de VEtoile. | 

Un peu avant cette époque, Argan transformait la vieille 
lampe romaine en lampe a méche cylindrique et réservoir 
séparé ; Quinquet ajouta un verre, compléta l’invention et 
donna son nom a la lampe, en 1785. 

Enfin Carcel apporta & la lampe tous les perfectionne- 
ments que lui nous connaissons actuellement , c’est-a-dire , 
d’abord le piston mi par un mouvement d’horlogerie , 
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puis le piston muni dune tige a crémaillére et d’un ressort 
en spiral. | 

Au moment ой la lampe Carcel devenait si pratique, un 
nouveau concurrent apparaissait sur la scéne: le gaz, en 
1804, avait été découvert par М. Eugéne Lebon, ingénieur 
francais, né dans la Haute-Marne, a Chaumont; la municipalité 
de cette ville s’occupe un peu tardivement peut-¢tre 4 rendre 
hommage 4 l’illustre inventeur en lui érigeant une statue sur 
son territoire. 

En 1818, sous l’administration de М. de Chabrol, le gaz 
. fut essayé & Paris et définitivement adopté: c’est lui qui 
regne encore en maitre a l’heure présente. 

En 1840, la découverte des schistes bitumineux des environs 
d’Autun vint momentanément jeter linquietude parmi les 
actionnaires des sociétés gazieres. Ges pierres traitées par 
la distillation donnaient une matiére huileuse propre 4 la 
production de la lumiére ; on l’appela huile de schiste; cette 
concurrence fut de courte durée, parce que Vhuile de schiste 
dégage beaucoup de fumée et des gaz désagréables. 

En 1830, un proprietaire américain faisait creuser un puits 
dans le Kentucky, au moyen de sonde. A 50 métres de рго- 
fondeur un jet s’eleva au-dessus du sol. Ce n’était pas de 
l’eau, mais du petrole. 

Une Compagnie formée pour l’exploitation se ruina et ce 
ne fut qu’en 1858 que de tous les cőtés se creusérent des" 
puits jaillissants de pétrole. Ce produit carburé est un 
redoutable adversaire pour le gaz; il éclaire aussi bien et a 
bien meilleur marché, malgré les droits d’entrée dont il est 
frappé en France. Le pétrole, qui соще en France encore 50 
a 60 centimes le litre, ne vaut guére que 20 centimes en 
Belgique et 5 en Amérique. 

Heureusement pour le gaz, l’emploi du pétrole est dange- 

reux et développe encore une odeur peu agréable. 
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L’usage du gaz fit des progrés incroyables et habitua le 
public au grand éclairage. 

Aussi les essais d’éclairage intensif de M. Tessié du Motay 
en 1867, furent-ils tres appréciés; son procédé, consistant a 
maintenir a l’incandescence un faisceau de fil de platine par 
la combustion d’un jet de gaz hydrogene, était trop cofiteux: 
il ne fut point adopté. 

Il en fut de méme des essais de М. Drummond, en 1879. 
Get ingenieur chauffait un crayon de chaux au moyen d’un 
jet de gaz oxhydrique; deux canalisations étaient indispen- 
sables, ce qui aurait ¢levé les frais d’installation générale 
d’une facon inacceptable; néanmoins Ja lumiére produite est 
d’un si heureux effet pour les projections scientifiques et 
theätrales que Гоп consent a fabriquer: sur place le gaz 
oxygene, au moyen du chlorate de potasse; l’oxygene, avec 
le gaz ordinaire d’eclairage, constitue le mélange Drummond. 

Voila, Messieurs, quels furent les moyens employés succes- 
sivement pour produire l’éclairage jusqu’a l’avenement de la 
lumiére électrique. 

L’¢lectricité est-elle donc si récente? Non, Messieurs, puis- 
que, s'il faut en croire nos vieux auteurs, Thalés de Milet, 
580 ans avant Jesus-Christ, aurait soupconné l’electricite 
développée par l’ambre jaune; en grec le mot ambre se traduit 
par =Аехтроу, d’ou celui d’électricité. 

Sans remonter si haut, nous vous citerons Otto de Guerike, 
bourgmestre de Magdebourg qui, a la fin du ХУ siécle, 
inventa la premiere machine ¢lectrique statique. 

Nous ne vous parlerons pas des travaux des docteurs 
Gilbert, en 1600, de Robert Boyle, en 1675, de Wall, en 
1708, ni de ceux de Hawksbee, de Grey, de Cheiler, en 1727. 

En 1744, оп зай que le savant Ludolf enflammait l’ether 
par l’etincelle électrique; en 1729, Gray prophétisait l'avenir 
de l’électricité; en 1746, Muschenbrock et Cuneus décou- 
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vraient le principe de la bouteille de Leyde, cet accumulateur 
des temps passés. 

Pendant la seconde moitié du XVIIIe siécle, les travaux de 
Vabbé Nollet, de Franklin, du Pére Beccaria, de Canton, du 
docteur Desaugiers, propagérent |’étude de l’electricite. 

Ce ne fut qu’en 1840 que Volta, aprés avoir étudié et 
expliqué les phénoménes signales par Galvani, inventa la pile 
électrique et lut le mémoire qui en faisait mention devant 
Napoleon Ier, a l’Institut. 

Tout aussitöt une multitude de piles électriques plus ou 
moins heureuses virent le jour et, en 1841, Davy obtint une 
grande ¢tincelle en rapprochant les électrodes d'une puis- 
sante batterie composée de 2,000 éléments. 

Cette belle experience n’eut pas de résultats sérieux parce 
que les électrodes étaient formés de charbon de bois. Ce ne 
fut qu’en 1839 que Foucault trouva dans les cornues a gaz 
un charbon propre & la lumiére électrique et inventa le pre 
mier régulateur. Get appareil fut bientöt perfectionné par М. 
Duboscq, le constructeur si connu des physiciens, qui installa 
son аррагей pour faire le soleil dans l’opera le Prophete. Le 
succés fut prodigieux. 

Les premiers essais de lumiére électrique industrielle furent 
faits a la construction du Louvre, en 1844, avec le régula- 
teur de MM. Deleuil et Archereau. 

Des essais se firent aussi aux docks de Liverpool, en 1852, 
a Lyon, en 1855, puis tout retomba dans Voubli jusqu’a 
l’avenement du regulateur Serin, en 1859. 

Les grands éclairages commencent a s’établir dans certains 
cas ой le prix est un facteur secondaire, notamment aux 
ardoisiéres d’Angers, a la construction de l’hötel du Moniteur 
officiel, a Paris. Jusqu’a cette époque, en effet, on ne con- 
nait que la pile pour produire Vélectricité. 

On vit alors une machine qui, bien qu’imparfaite, révolu- 
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tionna la pratique électrique: nous voulons parler de la ma- 
chine magnéto-électrique de |’ Alliance. 

Cette machine, qui succéda aux appareils de cabinets de 
physique dus a Pixii et a Clarke, emprunte son principe d’ac- 
tion a la grande loi d’induction découverte par Airstedt, en 
1820, et complétée plus tard par Ampere, Arago et Faraday. 

La machine de l’Alliance était une machine extrémement 
encombrante, & faible rendement, et, par suite, peu appli- 
cable aux éclairages industriels. Enfin, en 1870, M. Gramme, 
ancien ouvrier de Ja Cie TV Alliance, inventa la machine simple 
qui porte son nom et permit a lélectricité de devenir écono- 
mique et industrielle. 

Nous voici arrivés au moment ой les Ingénieurs com- 

mencent & s’intéresser a la question: les inventions deviennent 
innombrables, les perfectionnements aux machines et aux 
lampes se multiplient, et chaque année on voit les applications 
devenir plus nombreuses et plus importantes. 
: En 18841, l’exposition d’électricité produit une impulsion 
extraordinaire: de trop nombreux capitaux s’offrent а l’elec- 
tricité qui ne peut tenir toutes ses promesses, car les inven- 
tions du telephone, des ]атрез а incandescence et bien 
d’autres ont fait croire au public que cette puissance allait 
remplacer le gaz dans l’Eclairage, la vapeur dans l’industrie 
et les chemins de fer, et révolutionner le monde scientifique 
et industriel. 

Avant d’entrer plus avant dans la question, vous nous permet- 
trez, Messieurs, de chercher avec vous 4 definir l’electricite. 

Dans la pensée des savants qui étudient les phénoménes 
électriques, l’électricité ne serait qu’une des manifestations 
multiples de l’Energie comme toutes les autres forces. 

Dans tous les corps (tous les faits du moins concourent a 
fortifier cette hypothése), toutes les molécules sont isolées 
les unes des autres et en mouvement; ces mouvements, 
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soumis a la gravitation universelle, sont variés a l’infini et 
constituent les formes et les modalités de chaque corps. 

Vient-on a modifier l’allure des mouvements moléculaires, 
nous voyons aussitöt se produire les formes diverses de 
l’energie : lumiére, son, électricité, mouvement, chaleur. 

Que Гоп considére un corps qui tombe, de l'eau, par exemple, 
on pourra, par la chute de ce corps, obtenir du mouvement ; 
la roue du plus modeste moulin n’en est-elle pas la preuve. 

Cette roue nous frappe d’abord par le bruit qu’elle fait, 
puis, si Von néglige de graisser les différents mécanismes, 
nous voyons se produire de la chaleur, parfois de la lumiére 
si le graissage est trop imparfait; mettons sur cette roue 
hydraulique un appareil approprié, aussitöt nous voyons 
s’établir un courant électrique. 

Nous pouvons, en partant de la chaleur, produire direc- 
tement l’electricite, le son, le mouvement et la lumiére et 
vice versd ; tout le monde connait les piles thermo-électriques, 
le téléphone au sélénium dans lequel le son est transmis par 
les rayons lumineux, l'experience de М. Mercadier dans 
laquelle on a produit des sons musicaux en faisant tourner 
rapidement une roue 4 secteurs alternativement opaques et 
transparents sur laquelle on projetait des rayons lumineux. . 

On voit donc que si on ne connait pas encore trés exac- 
tement les conditions de transformation des différentes formes 
de l’energie, on зай du moins les transformer 4 volonté et 
que la theorie du pére Secchi , de Vunité des forces 
physiques, peut étre ainsi facilement démontrée par l’expe- 
rience. Aussi a-t-on résolu aujourd’hui d’appeler energie 
cette force unique dont les différentes formes sont: la 
pesanteur, la chaleur, la lumiére, le son, l’electricite. 

L’éleetricité est donc une des manifestations de l’Energie, 
et nous n’avons pas a la definir autrement que par ses effets 
et ses causes les plus immédiates. 


-—— 
. 
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Quelles sont les causes des phénoménes électriques ? 

Toutes les fois que deux corps sont en présence on peut 
constater un phénoméne électrique lorsque les mouvements 
de leurs molécules propres ou ceux des molécules d’éther 
environnantes ne sont plus ni identiques ni synchroniques. 

L’électricité se manifeste a nous comme toutes les autres 
formes de l’energie, comme le chaud et le froid par exemple, 
avec une tonalité différente et a laquelle on a donné le nom 
d’électricité negative et positive, les effets d’attraction et de 
répulsion ayant une similitude parfaite avec ces phénoménes 
calorifiques de contraction et de dilatation. 

Nous ne pouvons quitter l'étude de la nature intime de 
Vélectricité sans vous parler des travaux remarquables que 
ММ. Bjerknes et Stroh ont faits pendant de longues années 
sur les vibrations produites au sein d’un fluide par la présence 
d'un corps en mouvement. 

Le calcul avait indiqué a М. Bjerknés que la coexistence 


de deux corps dans ces conditions exercait sur chacun deux" 


des actions se résolvant en tendances attractives ou répul- 
sives suivant la similitude ou la dissimilitude des vibrations. 

М. Bjerknes opérait sur des corps flottant sur l’eau. 

M. Stroh opére d’une facon plus frappante, mais en profi- 
tant des données de М. Bjerknes. 

Voici comment М. Stroh installe ses appareils: une 
membrane élastique ferme l’ouverture d’un petit tambour en 
carton, qui forme l’organe pulsant; ce tambour est muni 
d'un tuyau et tenu a la main, il représente Je corps fixe. 
Le corps pulsant mobile est formé également d’un tambour 
muni d’un tuyau de laiton et agencé, de facon 4 pouvoir 
tourner, tout en recevant des sons acoustiques ou vibrations 
quelconques. Pour avoir des vibrations synchroniques on se 
sert d’une anche, le méme son frappe les deux tambours qui 
sont de méme phase et s’attirent. 





— 111 — 


Pour obtenir des vibrations non identigues ni synchro- 
niques, М, Stroh se sert de l’electricit€ comme М. Bjerknés. 

Un vibrateur md électriquement comprime lair d’un cété, 
tandis qu’il le detend de l’autre; on comprend que Гат est 
comprimé dans l'un des tambours, détendu dans l’autre et que 
ces tambours sont de phases dissemblables. Dans ce cas on 
observe, ainsi du reste que l’indiquait le calcul, que les deux 
tambours se repoussent. 

Ces phénomeénes paraissent,ed priori, contraires aux phéno- 
ménes électriques, car on sait que deux corps chargés d’électri- 
-cité de méme signe se repoussent, tandis qu’ils s’attirent étant 
charges d’électricité de nom contraire; mais si on les compare 
еп méme temps avec les dernieres expériences de Bjerknés 
dans lesquelles il produit a volonté l’attraction ou la répul- 
sion en changeant la densité des milieux et des corps pul- 
sants, on voit;que nous ne tarderons pas a saisir le secret de 
ces phénoménes qui, dans l’antiquite, parurent surnaturels. 

Dans une pile Bunsen on trouve un charbon inattaquable et 
immobile, a cété. un zinc soumis aux actions chimiques de Га- 
cide sulfurique. Les mouvements moléculaires du charbon et du 
zinc ne sont donc pas identiques, il у a production électrique. 

Dans une machine dynamo ou magnéto-électrique, une 
partie de la machine est constituée par des aimants ou des 
électro-aimants dont les lignes de force, comme nous le 
verrons plus loin, sont coupées a angle droit le plus souvent 
et a une énorme vitesse par la seconde partie mobile de la 
machine. Nous sommes donc dans des conditions éminemment 
favorables a la production des phénoménes électriques. Les 
effets de l’electricit sont multiples, mais on peut dire qu’ils 
‚se resument dans l’exageration des vibrations moléculaires 
des corps, vibrations qui, suivant leur vitesse et la forme 
tmathématique de leurs aires, se manifestent a nous par le 
mouvement apparent, le son, la chaleur, la lumiere. 
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L’électricité est aujourd’hui une science bien definie, 

possedant ses unités mathématiques, ses lois, et se rattachant 
d une facon rationnelle et nécessaire a la theorie mécanique 
cosmique. 
Ici, Messieurs, nous réclamons votre indulgence, nous 
serons aussi bref que possible dans la definition des unités 
électriques; ces unités sont un peu abstraites, mais elles vous 
paraitront, nous l’esperons, merveilleusement simples, au point 
de vue métaphysique. . 

Les appellations qui paraissent barbares ont été tirées du 
grec : l’unité de force est la Dyne tirée du grec Syvapoc 
Vunité de travail est VErg. 

La Dyne est la force nécessaire pour produire une accele- 
ration de ип centimétre par seconde sur une masse de un 
gramme, aussi a-t-on désigné ce systeme d’unité par les 
mots centimeire, gramme, seconde ou en abrégé С, G, S, 
Фой le systeme dit C, G, S. L’Erg ou l’unite de travail 
est égale au travail produit par une force d’une Dyne 
agissant sur une distance de un centimétre. 

L umté de poids С, Ц, 5, est le gramme. 

L’unité de temps C, G, S, est la seconde. 

L’unité de vitesse C, G, S, est le centimetre. 

Les unités C, G, S sont; comme on le voit, au nombre de 
cing ; mais comme leur emploi conduirait a faire usage de 
nombres trop grands ou trop petits, on a adopté, dans la 
pratique, des unités qui sont des multiples ou des sous- 
multiples décimaux des unités GC, G, 55 pour éviter toute 
confusion, on a donné a ces unités pratiques des noms 
spéciaux qui les distinguent nettement des unités C, G, S. 

Ainsi le multiple de l’unité de résistance est l’Ohm et vaut 
109 de Vunité , G, S. 

Le multiple de l’unite de force électro-motrice est le Volt 
et vaut 10° de lunité С, G, S. 
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Le sous-multiple de Vunité dintensité est l’Ampere et 
vaut 40" de Vunité C, G, S. 

Le sous-multiple de Vunité de quantité est le Coulomb et 
vaut 10-1 de l’unit€ С, G, S. 

En pratique, pour obtenir en kilogrammétre un travail 
électrique exprimé en Erg, on devra le diviser par 9,81. 

Pour obtenir en kilogramme une force exprimée en Dyne, 
on devra diviser par un million. 

Nous vous parlerons peu, Messieurs, des Dynes et des Erg; 
mais en revanche, les mots Volt, Ohm, Ampere, reviendront 
souvent sur nos lévres ; il est donc utile que nous vous les 
expliquions d’une fagon en quelque sorte palpable, en vous 
initiant du méme coup aux lois fondamentales qui portent 
les noms de30hm d’Erlangen, de Joule et de Faraday. 

lig ő. Nous produirons un 
courant électrique au 
moyen de piles Danielle, 


Zin. que vous connaissez 
tous; un fil de cuivre 
formera le circuit dans 

re Jequel nous introduirons 
se 


о plusieurs voltametres 
qu’on aura soin de faire 
inégaux tant par leurs 
dimensions que par leur 
conductibilité, ce qui 
sera obtenu en acidulant 
plus oumoinsl’eau qu’ils 
renferment; malgré ces 
differences, on peut 
constater que pendant 
le passage du courant, 
Yeau des voltam&tres est 
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décomposée et que la quantité de gaz dégagée dans les éprou- 
vettes qui recouvrent les électrodes est la méme par unité de 
temps ; la constatation de cette loi est due & Faraday qui la 
decouvrit en 1835; оп peut la formuler ainsi : 

L’intensilé Фит courant caractérisé par l’action 
éleciro-chimique est la méme en tous les points d’un 
circuit. 


Nous prendrons comme 
unité pratique d’intensite 
du courant, la quantite 
d’électricité nécessaire pour 
déposer 4 grammes d’ar- 
gent. par heure et nous 
l’appellerons Ampere, du 
nom de ГШияте physi- 
cien francais. Comme vous 
l’avez vu plus haut, РАт- 
N pére vaut 10” de Tunite 

==" (, G, S. 

L’intensité du courant 
peut étre mise en évidence en mettant dans le circuit un 
galvanomötre. Cet instrument, que vous connaissez tous, a été 
inventé en 1820 par M. Schweigger et expliqué mathémati- 
quement par le célébre physicien Coulomb; il se compose 
d’un cadre еп bois sur lequel on enroule de nombreuses 
spires de fil; au centre de ce cadre se trouve une aiguille 
aimantée qui, sous l’influence du passage des courants ; 
s’ecarte de la ligne Nord magnétique, en avant ou en arriere, 
suivant le sens du courant et proportionnellement 4 son 
intensité. 

: Pour еп revenir & notre demonstration, notre galvano- 
métre accuse le passage d’un courant; mais qui dit 
courant, dit mouvement d’un point a un autre. Pour 
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Fig. 7. produire ce mouve- 
ment moléculaire, il 
faut une cause, une 
force, une différence 
de niveau; cette 
cause se пошше 
force électro-motrice 
ou différence de po- 
tentiel. 

Nous prendrons 
pour unité de force 
Gectrique, de pres- 
sion électrique, celle 
de la pile de Danielle 
ct Гаррейегопз Volt 
pour honorer la mé- 
moire de Vinventeur 
de la pile Volta. 
Cette unité prati- 
que de pression, le 
Volt , est égale, vous le savez maintenant, A 10° unités 
С, G, $. 

Examinons maintenant un dernier élément, le circuit: il est 
formé en réalité des piles, des voltamétres et d'un fil en 
cuivre. Nous ne considérons ici que ce fil de cuivre; si nous 
allongeons le fil, la quantité de gaz dégagée diminue propor-, 
tionnellement ; si nous ne touchons pas & la longueur, mais 
que nous remplacions le fil d’une section (2) par un autre 
fil de méme longueur, mais d’une section (1), la diminution de 
gaz est aussi proportionnelle (fig. 8) ; les fils opposent donc une 
résistance au passage du courant électrique ; nous prendrons 
comme unité pratique celle qu’oppose au courant un fil 
théorique de mercure de un métre de longueur environ et de 
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un millimétre de section; on l’appelle Ohm, du nom du 
célébre mathématicien allemand Ohm d’Erlangen, qui formula 
nettement les rapports qui existent entre l’intensite, la pression 
et la résistance d’un courant électrique. 

Comme nous Y’avons vu ensemble, l’Ohm équivaut a 10° 
unités C, G, S. 

Dans l’experience précédente, nous pouvons augmenter le 
nombre de piles et par suite la pression ou la force électro— 
motrice ; on voit aussitöt augmenter proportionnellement la 
quantité de gaz dégagée dans chaque voltametre. 





LOIS DE OHM. 
© a 
Nombre | Zine dissous | Zine dissous | Résistance Intensité 
dans 
de piles. | chaque fil. total. variable. . Coulomb. 
1 1 1 1 1 
2 1 2 2 4 
3 4 3 3 1 
4 1 4 4 1 
5 1 5 5 1 
© © 





Nous avons constaté précédemment qu’en faisant varier la 
résistance du circuit, la quantité de gaz dégagée dans chaque 
voltamétre variait d’une facon proportionnellement inverse. 
Nous pouvons donc écrire I Vintensité = E la force électro- 
motrice divisée par В la résistance du circuit I = =; c’est 
la formule & laquelle est arrivée Ohm au moyen des mathé- 
matiques pures ; cette formule exprime la loi fondamentale 
de l’electricite. 

Dans nos expériences, nous pouvons de visu nous assurer 
. que les piles fonctionnent comme les voltamétres et que 
notamment la quantité de zinc consommé est la méme dans 
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chaque pile d’une batterie, c’est la loi de Faraday. Nous 
pouvons, en outre, constater que cette quantité de zinc 
dissoute dans chaque élément augmente proportionnellement 
au nombre de piles accouplées en tension ou proportionnel- 
lement a la pression; il en résulte que la quantité totale de 
zinc consomme est égale & la quantité dissoute dans chaque 
pile multipliee par le nombre des piles accouplées en tension. 
Le tableau ci-dessous dressé par M. Desprez, vous rendra plus 
palpable ce résultat trés important : 








© 
Nombre | Résistance| Zinc dissous lenis 
de . du dans chaque | Zinc total dissous. u courant. 
piles. circuit. élément. Ta 
1 1 1 1 1 
2 1 2 2K 2= & = 2? a 
4 1 4 4X A= 16 =4| 4 
5 1 5 5Ж5= 25 = 52 5 
9 9 








En résumé, le zinc dissous est proportionnel au carré de 
lintensité du courant. 

Si nous appelons Z la quantité totale de zinc brüle et z la 
quantité brülde dans chaque élément, lorsque l’intensité du 
courant égale l’unite, nous pouvons ¢crire Z = z I’. 

D’autre part, si nous faisons varier la résistance ou la 
longueur du circuit de facon a rendre lintensité constante 
malgré l’adjonction de nouvelles piles, c’est-a-dire malgré 
l’elevation de la pression ou de la force Clectro-motrice, ce 
qui est possible d’aprés la loi de Ohm I = = , hous remar- 
quons que la quantité de zinc dissoute dans chaque élément 
sera égale a l’unite, de sorte que la quantité totale de zinc 
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brilée sera égale a 1 X parle nombre d’el&ments ajoutes ou 
par la force électro-motrice. 

Or, pour maintenir lintensité du courant eonstante, nous 
avons di augmenter la résistance du circuit en méme temps 
qu’augmentait la pression électrique; il en résulte que la 
quantité de zinc dissoute, égale a 4 X par la pression élec- 
trique, est aussi égale a 1 X par la résistance. Nous pouvons 
done écrire Z = z R. 

Rapprochant cette expression de Z = z I, nous voyons 
que : 

Z est proportionnel a la résistance et au carre 
de l’intensité du courant: on peut finalement écrire 
Z =: В Рой 2 =RI’, ce qui est l’expression de la loi 
de Joule. — 

Vous savez, Messieurs, que l’action chimique qui trans- 
forme le zinc en sulfate de zinc est assimilable a une 
combustion et aussi a un travail produit, il en résulte donc 
que cette formule exprimera a volonté la quantité de chaleur 
produite ou la quantité totale de travail engendré. 

Cette formule Z ou Q = В I? peut étre mise sous la forme 
Q = ГЕ en se servant de l’expression de la loi de Ohm 


En effet, d’apres la loi de Ohm, I = =, d’ot 
о=вх тн = (&) XE=IxKXE. 

Maintenant, Messieurs, puisque nous connaissons les trois 
lois fondamentales de l’électricité, nous allons nous occuper 
de transporter & distance la chaleur, la lumiére. et la force 
motrice. 

Pour transporter l’energie calorique, il faut avant tout 
constituer un circuit, puis déterminer le point ot Гоп devra 
recueillir cette chaleur. 

Nous formerons un circuit comprenant des piles, un fil de 
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Cuivre et un fil de platine de section faible et d’une résistance 
plus grande que celle du fil de cuivre. 








Appelons R la résistance totale du circuit et r la résistance 
du fil de platine. 

Nous savons que le passage d’un courant électrique dans 
un conducteur de résistance définie, dégage une certaine 
quantité de chaleur, et que cette chaleur augmente dans les 
portions plus résistantes du conducteur; on voit donc que si 
la résistance r du fil de platine est notablement supérieure 
а celle du reste du circuit, on pourra recueillir en ce point 
une certaine quantité de chaleur. 

Appelons 0 13 chaleur totale du circuit ; 

В la résistance totale du circuit ; 

Е la différence totale de potentiel ; 

q la chaleur dégagée dans le fil de platine ; 

r la résistance du fil de platine ; 

e la difference de potentiel aux deux extrémités du fil de 
platine. > 
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En vertu de la loi de te nous aurons Q = PR ou 
Q =E [ou enfin () = 


On aurait de méme q = —, et ou le rendement serait 
— 


Е \?2 r Q E r 
: =(—) x ев“ 
r 


Pour que le rendement soit maximum, il faut que R soit 
minimum et r maximum. 

Si Гоп veut que le travail utile g ainsi que le rende- 
ment demeurent constants, quelle soit la résistance ou 
autrement dit quelle que soit la distance du transport, il faut 

E2 E2 , . 
que Q demeure constant. Or, Q =, - doit étre constant; 
pour cela E doit varier proportionnellement a la racine carrée 
de R. Mais le rendement "a doit étre constant. Or, ce ren- 


dement = — et —; pour que — demeure constant, il faut 
que e varie comme K. 

En résumé, le travail, qu'il soit sous le mode du mouvement, 
chaleur, lumiére; son, etc., et le rendement économique 
peuvent rester constants quelle que soit la distance du trans- 
port, pourvu que les forces électro-motrices du circuit total et 
du circuit utile varient proportionnellement & la racine carrée 
de la résistance du circuit. | 

La formule 0 =I? В qui exprime le loi de Joule et donne 
la quantilé totale de chaleur engendrée peut élre mise sous la 
forme Q = Е I. Comme nous l’avons vu plus haut, en 
divisant E I par 9, el, nous savons qu’on a le travail en kilo- 
grammelres U = — >a, Pour obtenir la quantité de chaleur 
engendrée, il faut introduire Pequivalent mécanique de la 
chaleur 494 et Гоп aura Q = ETETETT =-7 = des 
calories grammes. 

Comme vous le voyez, Messieurs, le transport de la chaleur, 
de la force et de la lumiére peut étre effectué dune 
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facon certaine et les lois et rendement en sont soumis au 
calcul. 

Cet apercu des lois mathématigues de Vélectricité ne cons- 
titue pas évidemment l’ensemble de la science, mais tel qu'il 
est il vous suffira, Messieurs, pour résoudre la plupart des ques- 
tions d’éclairage électrique, voire méme de transport de force. 

Lorsque nous cherchions dans quelles conditions, dans 
quelles circonstances se développe l’eleciricite, nous vous 
disions qu’il suffisait de mettre deux corps en présence, de 
leur imprimer des mouvements non identiques et non syn- 
chroniques. Comment expliquerons-nous ce phenomene si 
connu de l’attraclion de certains corps par les aimants. 

Fig. 9. Cette propriété de la pierre 
d’aimant paraissait surnaturelle 
aux anciens; Thalés et Anaxa- 
gore croyaient l’aimant animé, 
Claudius prétendait que le fer 
était la nourriture de l’aimant, 
Costeo de Lodi et Maurolycos 
professaient aussi cette opinion 
étrange, Diogöne Laerce admettait des eflluves attirantes, 
Lucréce et Plutarque croyaient que l’aimant faisait le vide 
autour de lui. 

Gilbert étudia tous les phénoménes de laimantation sans en 
chercher la cause, enfin ZEpinus, puis Coulomb essayérent 
d’&tablir une théorie basée sur l’existence de deux fluides. 

Les propri¢tés des corps électrisés et des aimants nous 
paraissent moins extraordinaires depuis que M. Bjerknés, en 
4881, et М. Stroh, en 1882, ont reproduit expérimentalement 
des phénoménes qu’ils avaient prévus par le calcul. 

M. Stroh dispose un disque mobile équilibré, lui présente 
un tambour dont la membrane recoit des vibrations acous- 
tiques; dans tous les cas il y a attraction. 


Pierre d’aimant naturel. 
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Une рае de sureau placée entre deux tambours immobiles 
mais a membranes, vibrant, tantöt a l’unisson, tantöt d'une 
facon discordante, est attirée ou repoussée suivant les phases 
de l’expérience. 

Nous n’essaierons pas de vous justifier par le calcul les pro- 
priétés des aimants naturels, les aimants ayant exactement les 
mémes propriétés que les solénoides ou courants électriques 
hélicoidaux ; nous n’avons plus & chercher pourquoi ils attirent 
certains corps comme le fer, le nickel, le cobalt, etc., etc., et 
repoussent certains autres comme le bismuth, ainsi que Га de- 
couvert Brugemann en 1778. Du reste, Faraday a découvert 
que tous les corps sont sensibles aux aimants et aux courants 
électriques : les uns sont attirés, ce sont les corps magnétiques ; 
les autres sont repoussés, ce sont les corps diamagnéliques. 

Nous rappellerons seulement 4 ce propos que le savaut 
norwégien, М. Bjerknés, еп faisant agir un méme corps 
vibrant plongé dans l’eau successivement sur des corps plus 
denses et moins denses que le liquide, produisait tantöt la 
répulsion, tantöt l’attraction, c’est-A-dire le diamagnétisme 
et le magnétisme. 

Tous les points de la surface d’un aimant ne jouissent pas 
de la méme facon du pouvoir d’attraction ou de répulsion. 
Gilbert, le premier, a reconnu qu'il y a toujours deux régions 
Opposées ой l’attraction est le plus prononcée; on les appelle les 
poles de l’aimant. Entre les deux pöles ordinairement a égale 
distance, se trouve une ligne sur laquelle il ny a aucun pouvoir; 
on l’appelle ligne neutre ou moyenne. Quand l’aimant est long, 
les poles sont ordinairement aux extrémités. Pour montrer l’exis- 
tence des pöles, il suffit de rouler l’aimant dans la limaille de 
fer : on la voit s’attacher aux pöles, tandis que la ligne neutre 
n’en retient pas. On remarque que ces parcelles de fer sont dis- 
posées a la suite les unes des autres,de maniére a former des 
filaments d’autant plus épais qu’ils sont plus pres des pöles. 
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L homme peut-il a vo- 
lonté faire et défaire un 
aimant ? Oui, Messieurs ; il 
suffit de prendre un bar- 
reau d’acier, d’y enrouler 
un fil en hélice et de lan- 
cer un courant électrique 
dans ce fil; il se forme 
: : = dans le barreau, des рез, 
AS SSS correspondant au sens du 
| | courant électrique; cela est 
si concomitant que si Гоп 
enroule le fil, d’abord dans un sens, puis dans un autre, 
on forme un aimant 4 points conséquents. 





Aiment artificie] et solénoide. 
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Le barreau ainsi aimanté s’orientera suivant le meridien 
magnetique. 

Dun autre cété, enroulons en helice un fil de cuivre et 
arrangeons-nous de facon a rendre cette helice mobile hori- 
zontalement et & faire passer un courant électrique, méme 
pendant son mouvement possible, nous verrons aussitöt cette 
helice s’orienter de la méme maniére que le barreau aimanteé. 

Cette analogie, soupconnée par Ritter, affirmée par Zrstedt, 
еп 1807, fut confirmée, en 1820, par Ampere, qui fit con- 
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naitre la théorie complete des solénoides et les actions mu- 
tuelles des aimants sur les courants électriques; Savary, en 
1830, a trouvé par le calcul qu'il у a identité compléte entre 
les actions d’un filet magnétique et celles d’un solénoide, 
quand ce dernier agit & une distance assez grande pour que 
son diamétre soit négligeable, et que le filet magnétique, 
comme le solénoide, a ses pöles situés a ses extrémités. 

L’induction, c’est-a-dire la connaissance de l’ensemble des 
phénoménes produits par les courants et les aimants entre 
eux, linduction, cette science électrique par excellence, 
était créée et allait permettre enfin aux Ingénieurs d’aban- 
donner le domaine de l’empirisme pour entrer dans une voie 
scientifique, c’est-A-dire progressive. 

Les phénoménes d’induction ont été 6119165 par Ampere, 
Faraday, Maxwell, Lenz et bien d’autres illustres savants. Il 
résulte de l'ensemble de leurs travaux que l'étude de l’induc- 
tion est singuli¢rement simplifi¢e lorsqu’on approfondit d’abord 
les lignes de forces composant les spectres magnétiques. 


Fig. 12. 


Spectre magnétique d’un aimant complet. 
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Tous les électriciens actuels attachent une grande impor- 
tance a l'étude des spectres magnétiques, et tous se servent 
pour cette étude du moyen trouvé par Gilbert et perfectionné 
par de Haldat. 

Nous allons montrer ici les spectres les plus instructifs et 
nous indiquerons la maniére dont ils ont été obtenus et 
fixes. 

Déterminons d’abord le spectre d’un barreau aimanté de 
manidre a montrer les lignes de force des pöles. On met sur 
un barreau aimanté horizontal une feuille de carton sur 
laquelle on projette, au moyen d’un tamis, de la fine limaille 
de fer. Ces parcelles prennent alors un arrangement régulier 
en obéissant a l’attraction magnétique, comme on le voit 
dans les figures 12 et 13. 

Fig. 13. 


Spectre magnétique d’un pöle d’aimant. 


La tendance a se porter vers les рез et l’absence d'action 
sur la ligne neutre sont parfaitement indiquées par la forme 
des courbes dessinées par les parcelles de limaille. 
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Si le carton a été enduit de colle d’amidon melde de 
gélatine, la limaille s’attache a la colle et reste adhérente a la 
{еще de carton quand on chauffe celle-ci. 

Considérons maintenant le spectre obtenu par l’extrémité 
d'un pöle d’aimant ; mettons, par exemple, une feuille de 
carton perpendiculaire au grand axe de l’aimant ; aussitöt 
aprés avoir légérement secoué la feuille, nous voyons les 
parcelles de limaille se ranger trés sensiblement suivant des 
rayons émergeant du centre de l’extr&mite du рые. 

Les lignes de force qui se rapprochent de la ligne neutre 
lui sont perpendiculaires. 

Fig. 44. 


Spectre magnétique d'un électro-aimant. 


Reprenons maintenant l'étude de la figure 12 et A la place 
d'un aimant, placons un barreau de fer doux de méme dimen- 
sion et entouré dune helice parcourue par un courant 
ectrique, frappant légérement sur un carton placé suivant 
le grand axe, et nous voyons se reproduire, & peu de chose 
prés, la figure 12. 
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Ainsi, dans la figure 14, les lignes de force ont, prés des 
poles, le méme aspect que le spectre d’un aimant ordi- 
naire; seules les lignes de la ligne neutre sont plus confuses 
A cause de la présence du circuit électrique. 

1 est évident que si le circuit électrique était trés petit par 
rapport au barreau de fer doux, le spectre de la figure 14 
serait identique .a celui de la figure 12, et c’est ce que nous 
voulions vous démontrer. 

Fig. 15. 


Spectre magnétique d'un fil électrique (section perpen- 
diculaire). 

Nous venons de voir qu’il у avait similitude complete entre 
les spectres magnétiques d’un aimant et ceux d'un électro- 
aimant ; nous allons maintenant examiner les spectres d’un 
simple circuit électrique ou mieux d’un fil parcouru par un 
courant électrique. Nous prendrons une feuille de carton 
traversée en son centre par le fil électrique & étudier, puis 
nous lui donnerons des secousses pour aider la limaille & se 
Placer ; nous verrons aussitöt la limaille former des lignes 
concentriques a Гахе du fil et devenir de plus en plus rare 
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а mesure que Гоп s’éloigne du fil: c’est comme ив tourbillon 

tournant autour du fil électrique, ainsi queßl’indique les 
figures 16 et 17. 

Fig. 16. - Dans la figure 16, on voit le 

Tem courant entrer par le bas du fil 

e et sortir par en haut, suivant 

Jes fléches indiquées au dessin. 

On voit également sur le carton 

des cercles concentriques repre- 








sentant avec leurs fléches le sens 
\ REN des tourbillons: 

\ Warn \ \ Ges tourbillons”’ sont reels, 

SE ils existent dans l’espace et ce 





=== sont eux qui interviennent dans 
tous les phénoménes d’induction. 
Ces lignes de spectres ne sont 
pas hypothétiques; elles existent 
réellement et nous ajouterons 
que les actions magnétiques 
Sens des vibrations moléculaires sui- exterieures ont lieu méme dans 
vant le sens du courant dans un fl je milieu raréfié ou vide de nos 
électrique. | 
Instruments. 

Faraday, еп 1831, avait découvert qu’en deplacant un 
aimant a proximité d’un circuit, il se développait un courant 
dit induit dans ce circuit. 

Depuis on a constaté qu’en déplacant un circuit a proxi- 
mité d'un second circuit, il se produisait un courant dans le 
second. 

Enfin, on sait aussi qu’en faisant varier le courant dans 
un circuit placé pres d’un second circuit, il se dévelop- 
pait également un courant électrique dans le second circuit. 
C’est la base du fonctionnement de Ja bobine de Rhumkorff et 
de la distribution électrique -par générateurs secondaires 


м 
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Fig..17. réalisée il у а quelques jours pour l’eclai- 
_ rage du métropolitain railway, A Lon- 
dres, par MM. Gaulard et Gibbs. 

Maxwell a formulé une loi generale 
тез précieuse dans Jes cas difficiles ой la 
theorie d’Ampere devient insuffisante : 

Lorsqu’un aimant ou un circuit 

‚ ратсоиги par un courant électrique 
est en présence d’un autre circuit, 
chaque portion de ce circuit tend 4 
embrasser le plus grand nombre de 
lignes de force possible. 

ll résulte de cette loi que si l’aimant 
est libre de se mouvoir, il y aura 
mouvement, attraction ou répulsion , 
suivant la position relative des lignes de 
force. 

Enfin la loi de Lenz, sublime dans 
sa clarté et sa concision, vient aflirmer 

‘une fois de plus les liens qui unissent 
Tourbillon magnétique exis- Pélectricité a la mécanique générale. 
irigue parcourt par un Cette loi dit : 

courant. Le courant induit, dans chaque cas, 
est tel ди’ | tend a géner le mouvement mécanique cor- 
respondant. 

En appliquant, Messieurs, toutes les lois que nous venons 
d’énoncer et qu’il serait facile de démontrer expérimentale- 
ment, vous pouvez résoudre presque toutes les questions 
relatives A la lumiére et au transport de l’Energie électrique 
а distance; nous pouvons donc, abandonnant cette partie un 
peu abstraite de notre programme, entrer résolument dans 
la nomenclature descriptive et raisonnée des appareils les 
plus usités. 
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Les appareils électriques, comme nous le disions еп com- 
mengant, se divisent en quatre categories: 


4° Les appareils de mesures; - 
2° Les appareils générateurs ; 

3° Les appareils consommateurs; 
4° Les appareils accumulateurs. 





ELECTROMETRIE INDUSTRIELLE. 


Avant de passer & l’etude des générateurs d’électricité, il 
est rationnel, Messieurs, que nous vous fournissions les 
moyens d’apprecier ces générateurs, de les contröler, den 
connaitre enfin la valeur réelle, industrielle; ces moyens 
résident dans les appareils de mesure. 

Parmi les grandeurs électriques, les unes peuvent étre 
mesurées en unités absolues, directement et d’une facon indé- 
pendante ; ce sont la force électro-motrice en mesure statique, 
lintensité et la quantité en mesure magnétique ou dyna- 
mique. Les autres ne peuvent étre mesurées qu’indirectement, 
soit par leurs relations mathématiques avec les grandeurs 
de la premiere catégorie, -soit par comparaison avec des 
grandeurs de méme езрёсе et dont on connait la valeur 
numérique en unités absolues. 

La determination directe de la valeur absolue des gran- 
deurs électriques est une operation extrémement delicate que 
seuls, les physiciens consommes, peuvent mener a bonne fin. 

Les mesures absolues se font avec les électrométres absolus 
inventés par sir William Thompson et simplifiés par de 
nombreux savants et notamment par Clerk Maxwell et M. 
Mascart, professeur au collége de France. 

L’électrométre symétrique de М. Mascart a la forme sim- 
plifiée de l’electrometre & quadrants de Thompson. On en 
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fait usage par la méthode hétérostatique, c’est-A-dire com- 
parative et contradictoire: l’aiguille est reliée au corps dont 
on veut mesurer le potentiel, et chaque paire de quadrants 
a l'un des pöles dune pile au chlorure d’argent formée de 20 
4 80 éléments dont le milieu est 4 la terre, pour donner aux 
quadrants une charge symetrique et de sens contraire, l’ap- 
pareil est alors symétrique. Dans la disposition adoptée par 
М. Mascart, le mouvement М qui fait tourner l’aiguille est nul 
lorsque @ = + (A + В). 

:G étant le potentiel de l’aiguille ou du corps cherché, c’est- 
a-dire l’inconnue ; 

A et B étant le potentiel respectif des deux paires de qua- 
drants. 

Nous n’insisterons pas sur la description et usage des 
appareils de précision, mais, au contraire, nous vous décri- 
rons les appareils vraiment industriels ; nous laisserons 
également de cdté l'étude des condensateurs qui ne sont 
d’aucune utilité pour nous. 

Dans la pratique, nous avons trois grandeurs fondamen- 
tales & déterminer : 

1° Les differences de potentiel ou niveau piezometrique 
electrique, exprimees en Volts; 

9° Les intensités exprimées en Ampere et Coulombs; 

3° Les résistances exprimées en Ohm. 

La mesure des courants peut se faire a l’aide de deux 
catégories d’instruments. | 

Les premiers que Гоп appelle plus spécialement des galva- 
nométres, sont fondés sur l’action des courants sur les 
aimants; leur emploi est usité dans la mesure des courants 
droits ou continus. 

Les seconds, appelés électro-dynamométres, sont fondés sur 
l’action des courants sur les courants; on les emploie sur- 
tout a la mesure des grandeurs des courants alternatifs. 
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MESURE DES POTENTIELS. 


Comme nous Гауопз dit la mesure directe et absolue des 
potentiels se fait au moyen de l’Electrometre Thompson ou 
Mascart, nous n’insisterons раз; la mesure indirecte est faite 
au moyen de galvanometres qui, en réalité, ne mesurent que 
des intensités. 

Soit deux points, A et B, d’un circuit parcouru par un 
courant; entre ces deux points l’écoulement électrique se 
fait en vertu de la différence de potentiels. Sans rompre le 
circuit, on place un circuit dérivé comprenant un galvanométre 
de résistance assez grande pour qu'il ne soit traverse 
que par un courant suffisamment faible pour ne pas alté-. 
rer sensiblement le régime de l’electricit6 dans le circnit 
inconnu. 

On construit a cet effet des Voltmétres de plusieurs milliers 
d’Ohm de resistance et on les gradue directement en Volts. 
La mesure se réduit alors 4 une simple lecture. 

Fig. 48. Le Voltmétre construit 
par M. Carpentier, sur les 
avis de M. Desprez, est fait 
. daprés ses données et sert 
4 la mesure des potentiels 
des courants continus. 

Cet appareil se compose 
essentiellement d’une pa- 
lette de fer doux, mobile 
autour d’un axe, dans l’interieur dune bobine formée de 
fils fins, et entre les pöles de deux aimants en forme de С 
places en regard Гип de l'autre. 

Les deux extrémités du fil sont relices aux deux bornes 
de instrument. 

Ges appareils ont une grande résistance (1,500 a 2,000 
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Ohms), et peuvent étre placés en dérivation entre deux points 
d'un circuit sans pour cela diminuer d’une quantité appré- 
ciable la différence de potentiel de ces deux points. La 
graduation est tracée empiriquement pour chaque instrument; 
cette graduation d’une certaine étendue ne peut servir & 
mesurer tous les potentiels faibles ou forts. Tantöt on a 
besoin d’observer une difference trés faible de potentiel, 
alors la graduation est trop serrée, tantót la difference de 
potentiel a observer est tr&s grande et sort des limites de 
la graduation. Dans ces deux cas extrémes l’instrument 
est insuffisant et il est nécessaire d’avoir recours aux 
réducteurs. 

Ces appareils accessoires servent a réduire la sensibilité 
des appareils ; ils se composent d’une bobine de fil fin ayant 
une résistance égale, double ou triple de celle du’ Volt- 
mitre. 

Fig. 19. Pour avoir le nombre 
de Volts, quand on opére 
avec le Voltmétre et le 
réducteur, il faut multiplier 
les lectures faites sur le 
cadran par le quotient de 
la résistance du réducteur 
divisée par celle du Volt- 
mötre plus un. 

Dans la pratique cou- 
rante, il ne faut laisser 
Гаррагей dans le circuit que le temps nécessaire a la 
lecture ; le passage prolongé du courant finirait par échauffer 
le fil fin de la bobine et pourrait méme le brüler. 

Lorsque Гоп se sert du Voltmétre avec réducteur, on 
place le Voltmétre au-dessus de son réducteur, on serre 
fortement les lames pendantes (fig. 19) du réducteur sur 


+ 


— 135 — 


les boutons А В du Voltmötre, et on attache les ‚sonduc- 
teurs sur les boutons C D du réducteur. 

La mesure du potentiel dans les courants alternatifs est 
chose trés difficile et Гоп se sert de l’électrométre cylin- 
drique & ressort de MM. Ayrton et Perry ; le principe de cet 
appareil est le méme que celui de l'électrométre absolu a 
quadrants. 

Les quadrants sont ici des quarts de cylindres allongés, 
et laiguille deux lames de forme cylindrique fixées sur un 
axe vertical; un ressort en spirale compense l’effort de 
torsion produit par les attractions dues aux charges des 
deux paires de quadrants reliées aux deux points dont on 
veut mesurer la différence de potentiel. La torsion du ressort 
mesure la différence de potentiel; Гоп en fait usage par la 
méthode idiostatique. 

Cette méthode, due & М. Joubert, est la suivante: soit A, 
le potentiel d’une paire de quadrant et В le potentiel de 
l'autre paire ; on relie les aiguilles cylindriques 4 la paire de 
quadrants A. En appelant d la déviation, K une constante, 
бпаф == & = (А- В). Il faut déterminer К; a cet effet, on 
met chacune des paires de quadrants en communication 
avec les deux pöles dune pile puissante Danielle, de force 
électro-motrice С connue, montés en tension : on lit la dévia- 
tion produite. On en déduit K = er ‚ N étant le nombre des 
éléments; en exprimant С en Volts, lappareil donne les 
valeurs (A-B) en Volts et les valeurs de K en Ampéres. 

Des deux facons indiquées on peut mesurer les potentiels 
des machines a courants alternatifs, ce qui serait difficile avec 
les électro-dynamométres a cause de la self-induction des 
circuits fixe et mobile de l’appareil. 

Enfin l’&lectrometre de MM. Ayrton et Perry est en partie 
apériodique, l’aiguille cylindrique ayant un faible mouvement 
. dinertie, et trés portatif. 
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‚ On. peut -se- servir. aussi d’un instrument grossier nommé 
potentiomötre par MM. les: Ingenieurs. du‘ Syndicat de la 
lampe Soleil. 

Get instrument se compose essentiellement d’une tige 
de fer doux suspendu par un ressort et pouvant étre aspiré 
par un solénoide de fil trés fin; un fil est attaché au fer doux, 
puis s’enroule sur une roue a deux" gorges et se termine 
par un petit contrepoids ; cette roue a deux gorges porte 
une aiguille quise meut devant un cadran. Quel que soit le 
sens du courant, le fer doux prend une polarité telle ди” 
est toujours attiré; on peut l’etalonner avec des courants 
continus. Naturellement cel instrument ne donne que la 
moyenne des forces électro-motrices; mais comme les 
variations sont extrémement rapides et la tension du ressort 
assez considérable, la déviation de l’aiguille est permanente. 

On peut encore se servir, pour. la détermination ou mieux 
pour la comparaison des forces électro-motrices, du galvano- 
metre universel Siemens ; mais comme cet appareil sert aussi 
a la mesure des intensites et des résistances, nous n’en 
parlerons qu’a la fin du chapitre de l’électrométrie. 


MESURE DES INTENSITES. 


Pour mesurer l’intensité d’un courant, on peut se mettre 
a nimporte quel point du circuit, puisque l’intensité est 
egale dans tout le circuit; en conséquence, il suffit de 
couper le circuit et Фу intercaler Yinstrument mesureur. 

Lorsqu’il s’agit de courants continus, on se sert des 
Ampére-métres de MM. Desprez et Carpentier. 

Lorsque Гоп veut mesurer l’intensit€ de couranis alter- 
natifs, on se sert de l’electro-dynamometre de Siemens et 
Halske. 
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Les’ Ampere-mötres Des- 
prez et Carpentier sont 
spécialement destinés aux 
usages industriels ; ils sont 
peu encombrants et peu 
fragiles ; leur forme exté- 
rieure rappelle celle des 
manomötres métalliques ; 
leur enveloppe est un 
cylindre de 120™/™ de 
diamétre et de 60=/m de hauteur, des écrous moletés, 
placés latéralement, servent a fixer les conducteurs divers, 
lames ou fils. 

L’Ampere-mötre se compose d’une palette de fer doux 
mobile autour d’un axe dans l'interieur d’une bobine formée 
par une lame de cuivre rouge enroulée plusieurs fois sur 
elle-méme et entre les pöles de deux aimants en forme 
de С places en regard Рип de l’autre. 





Les deux extrémités 
de la lame sont reliees 
aux deux bornes de 
Vinstrument. Cette lame 
a une largeur de 107/m 
et une épaisscur varia- 
ble; sa résistance est 
trös faible, son intro- 
duction danslecircuit ne 
modifiera dans presque 
aucun cas l’intensite du 
courant & mesurer. 

L’épaisseur de la lame est calculée pour permettre 
a Гаррагей de servir d’une maniere continue sans s’é- 
chauffer. . 


Fig. 21. 
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L’axe de la palette de fer doux porte aussi l’aiguille indi- 
catrice ; son pivotage est tel que l’Ampére-métre peut étre 
employé indifféremment dans une position horizontale ou 
verticale, placé sur une table ou accroché au mur. 


La deviation de laiguille sur le cadran donne 4 chaque 
instant en Ampéres la valeur de l'intensité du courant. La 
graduation est empirique. | 


On peut, avec un Ampere-metre gradué jusqu’a 20 Атрёгез, 
mesurer des courants de 40, 60, 80 Ampéres en se servant 
de réducteurs. I 


Ces réducteurs зе composent dune lame de cuivre rouge 
dune résistance égale ou inférieure a celle de l’Ampere- 
metre. 


Les deux extrémités de cette lame sont fixées aux deux 
bornes du boisseau ; le courant arrivant а l'appareil se bifur- 
quera en deux parties proportionnelles aux résistances respec- 
tives de l’Ampére-métre et du réducteur. 


Le nombre d’Ampéres accusé par l’Ampére-metre ne sera 
donc que la Nitme partie du nombre qui serait accusé 
si tout le courant passait de son cöte. Pour avoir l'intensite 
du courant total, il suffira de multiplier par М + 1 les 
lectures faites sur le cadran, N exprimant le dénominateur 
de la fraction qui représente la résistance du reducteur 
comparée a la résistance de | Ampére-metre. 


Les Ampére-métres se placent directement dans le 
circuit. 
Le réducteur, le cas échéant, se place au-dessous de 


l’Ampere-mötre et on réunit deux par deux les bornes des 
deux instruments, comme on peut le voir sur la figure 21. 
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Fig. 9. 


Pour mesurer l'intensit& des courants alternatifs, on se sert 
avec succés de l’electro-dynamomeötre de MM. Siemens et 
Halske. Ces instruments, fondés sur les attractions ct les 
répulsions mutuelles des courants, donnent des indications 
proportionnelles au carré de l’intensité des courants; les cou- 
rants changeant de sens en méme temps dans l’induit et dans 
Yinducteur ; le sens de la déviation de l’aiguille est constant. 


L’électro-dynamométre de Siemens et Halske se compose 
essentiellement d’un cadre fixe formé par deux series de fils 
de cuivre 1506; la série a grosse section servira aux mesures 
des courants puissants, la série en fils minces servira pour les 
courants plus faibles. Extérieurement 4 ce cadre fixe, on voit 
un cadre en gros fil de cuivre, mobile autour de deux axes 
plongeant dans deux godets en bois remplis de mercure ; 
le courant, aprés avoir parcouru le cadre fixe, entre par un 
des axes et sort par l’autre ; le cadre mobile est suspendu 
par un fil fin en argent et solidaire d’un ressort a spirale; le 
fil d’argent peut étre tendu par une vis horizontale formant 
treuil microscopique et placée a la partie supérieure de 
instrument. Une vis verticale porte une aiguille horizontale. 

Le cadre mobile porte lui-méme une aiguille recourbee 
sur un cadran divisé. 

Lorsqu’il s’agit de mesyrer une intensité, on relic un des 
fils du courant a examiner a la borne centrale de l’instrument ; 
puis, suivant que le courant est fort ou faible, on accroche 
Yautre fil a la borne gauche ou droite. 

Une précaution indispensable est le calage de l’instrument: 
on le fait au moyen des trois vis calantes, jusqu’a ce que 
Vaiguille puisse se mouvoir avec le plus léger souffle. 

Des que le courant passe, l’aiguille recourbée du cadre 
mobile est déviée ; avec la vis verticale on tend le ressort 
de maniére 4.ramener a zero l’aiguille recourbée; on regarde 
sur quelle division se trouve l’aiguille de la vis, et sur un 
tableau ad hoc calculé pour chaque instrument, on peut 
lire en regard des divisions le nombre d’Ampéres corres- 
pondant. 

Nous ne répéterons pas ce que nous avons dit au sujet des 
réducteurs, leur usage est le méme qu’avec les Ampere- 
métres ordinaires et n’offre aucune difficulté nouvelle. 

Nous ferons cependant une remarque parliculiere aux 


id 


dectro-dynamomötres. Leur nature ne permettant pas l’emploi 
de conducteurs trés gros, il y a lieu de craindre un peu 
d’échauffement par suite du passage prolongé du courant 
dans l’instrument ; il sera donc sage de пе faire passer le 
courant de l'appareil que durant une a deux minutes, et a cet 
effet, on se servira avec avantage d’un commutateur a deux 
directions. 


MESURE DES RESISTANCES. 


Fig. 23. Pour mesurer les résistan- 
ces des fils ou appareils, il 
faut deux choses: 1° des 
résistances étalonnées avec 
soin a une température uni- 
forme de 415° centigrades, 
par exemple ; 2° un appareil 

de mesure. 
Une Бойе de résistance se 
compose d’un certain nombre 
de bobines de résistances différentes et dans un rapport 
simple. Ces bobines, graduées en Ohm, sont le plus souvent 
en maillechort (argent allemand), le fil est recouvert de soie 
paraffinée, puis enroulé en double, c’est-A-dire en commencant 
par le milieu, afin que les courants induits qui circulent dans 
une moitié soient détruits par ceux qui circulent dans l’autre 
moitié. Ges deux extrémités sont généralement soudées A 
deux blocs métalliques ; mais М. Carpentier, pour éviter ces 
deux soudures, emploie des contacts a vis avec écrou central 
permettant, lors de la construction, de régler la longueur du 
fil d’une facon mathématiquement exacte et instantanée, a 

la température voulue. 


Pont de Wheastone. 
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Il y a certaines précautions a pren- 
dre dans l'emploi des boites de résis- 
tance. Avant tout, étant connue la 
température a laquelle les résistances 
ont été réalisées, il faut se placer dans 
des conditions thermiques semblables. 

Les clefs et-les barres doivent étre 
entretenues dans un grand état de 
propreté. Il est bon, avant de com- 
mencer une série de mesures, de frot- 
ter les clefs avec une lime douce ou 
du papier émeri bien fin, en prenant 
bien soin qu’aucun grain d’émeri ne 
reste attaché au métal. En insérant 
une clef, il faut lui imprimer un léger 
mouvement de rotation pour assurer 
un bon contact, sans cependant agir 
avec trop de force, pour ne pas abi- 
mer la poignée de la clef généralement 
en ébonite; il ne faut pas ébranler 
les clefs voisines en insérant une clef; 
avant de commencer, on doit s’assu- 
rer du bon contact de toutes les clefs, 
éviter de les graisser et de les toucher 
avec les doigts. 

Pont DE WHEASTONE. — L’appareil 


de mesure se compose d’un pont, d’un galvanomötre et 


dune pile. 


On désigne sous le nom de pont de Wheastone une dispo- 
sition imaginée par Christie et représentée par un losange 
dont les quatre cOtés contiennent les résistances, et les deux 
diagonales, Гипе le galvanometre, Vautre l’&metteur de cou- 


rant électrique. 
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Le pont imaging par Wheastone, dit pont a Rhéocorde, se 
compose d’une tablette isolante sur laquelle on voit : 1° une ré- 
gle a doubles divisions inverses ; 2° un circuit métallique formé 
@abord d’un fil de maillechort parfaitement calibré et tendu 
entre deux bornes de serrage en cuivre, puis d’une large bande 
de cuivre de résistance presque nulle et coupée quatre fois. 

Sur la régle divisée se meut ца curseur permettant 
@abaisser un contact sur le fil. 

Entre les quatre coupures se trouvent trois bornes & vis. 

Le galvanométre employé sert comme galvanoscope et doit 
donner des indications trés précises rapidement. L’appareil 
imaginé par (ММ. Desprez et d’Arsonval remplit ces con- 
ditions. 

. Fig. 24. 


Galvanométre de MM. Desprez et d’Arsonval. 
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Cet appareil se compose d’un aimant en fer a cheval dont 
les branches sont écartées d’environ 30/™™ d’un tube de fer 
doux, creux, occupant presque toute la longueur de l’espace 
compris entre les branches de l’aimant, .et d’un diamétre de 
25/mm ; d’un cadre mobile métallique supporté verticalement 
par des fils métalliques tendus, autour desquels il tourne, et 
qui servent l’un de fil d’arrivee, l’autre de fil de départ du 
courant; deux vis de réglage permettent de donner la 
tension nécessaire aux fils. 

Ce cadre mobile entraine avec lui une aiguille d’alu- 
minium dont les déviations sont comparées par un cadran 
perpendiculaire a l’aimant en fer 4 cheval. 

Lorsque le courant électrique traverse ce galvanométre, 
Yaiguille saute brusquement au degré correspondant “sans 
oscillations et Гоп gagne ainsi un temps précieux dans les 
mesures. 

La pile qui doit servir a envoyer un courant dans le pont 
et les résistances inconnues et étalonnées doit étre peu 
polarisable, et le courant lancé dans l'appareil doit étre, 
aulant que possible, semblable au courant normal qui devra 
traverser les fils de résistance inconnue. | 

Pour les résistances froides оп se contente d’un ou deux 
éléments Danielle. 

Voici maintenant comment on devra utiliser les instru- 
ments que nous venons de decrire: 

Nous nous servirons toujours du rhéocorde de Wheastone, 
que les résistances soient trés faibles ou qu’elles soient trés 
grandes. Dans le premier cas nous ferons usage du curseur 
en le faisant mouvoir le long de la régle et apres avoir inter- 
calé dans une des branches du pont les résistances étalonnées 
convenables. Dans le second cas nous maintiendrons le 
curseur au centre de la régle et obtiendrons l’immobilité de 
laiguille du galvanométre par les résistances étalonnées. 
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Cette remarque faite, voici le modus operandi: nous 
‘plagons le pont, le galvanométre, les résistances inconnues, 
les boites de résistances étalonnées, les piles, sur une table 
trés robuste et bien calée. 

Puis nous relions le pöle-cuivre de la pile & la premiere 
borne, le pdle-zinc communique par l’intermédiaire d’un 
interrupteur 4 la borne 3. 

Le galvanométre est relié a la borne 2 et au curseur 
interrupteur. 

Dans la coupure 2 on intercale la résistance inconnue, et 
dans la coupure 3 on intercale A volonté les résistances 
étalonnées. 

Puis on tätonne comme dans une pesée, c’est-&-dire que 
Von retire ou on ajoute les résistances étalonnées néces- 
saires pour агмуег а peu pres a l’equilibre ; de temps en 
temps on presse les deux interrupteurs et on observe le sens 
de la déviation de l’aiguille du galvanométre pour savoir si 
on a mis trop ou trop peu de résistances étalonnées. 

Lorsque Vaiguille est au zero, l’opération est terminée. 

Dans les résistances faibles, comme nous l’avons dit plus 
haut, on place dans la coupure 3 une résistance étalonnée, 
puis, au moyen du curseur que Гоп proméne le long de la 
régle divisée, on cherche quelle est la proportion des bras 
de levier ou des resistances. 

Опа done: - == ou х=ах-. 

а, étant la résistance étalonnée. 

b, la longueur entre l'une des extrémités du fil calibré et 
le curseur. 

c, la longueur du fil entre le méme curseur et Гаште 
extrémité du fil calibré. 

x, linconnue est égal a la résistance étalon multipliee par 
le rapport des deux longueurs du fil calibré, rapport donné 
par la régle elle-méme. 


10 
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Botte de résistance 4 pont, de Wheastone, avec résistances variables d’équilibre. 


L’emploi du pont de Wheastone & rhéocorde est un peu 
delicat ; l’instrument lui-méme, a cause de son fil calibré, 
doit étre manié avec des mains exercées; il vaut mieux, dans 
les mesures industrielles, se servir de boites de résistance 
disposées en ponts ; Ja figure ci-dessus indique un appareil de 
ce genre construit chez M. Carpentier. 

Le principe, d’ailleurs, est le méme; il s’agit d’abord 
d’établir le rapport des résistances des deux branches, on les 
établit, selon la convenance de l’operateur, au moyen des 
résistances dont on арегсой les entailles sur la figure. Si on 
admet 100 et 1,000 pour les résistances respectives des deux 
branches : le rapport sera 0,4. 

Les deux autres branches du pont ont pour résistances 
Tune la résistance inconnue, l’autre une résistance que Гоп 
determine avec les bobines de résistance de fagon A avoir 
zero au galvanometre. Supposons que |’équilibre s’obtienne 
avec 390 Ohms, la résistance inconnue est égale a 
390 Ohms multipliee par 0,1, c’est-a-dire égale a 89 
Ohms. 
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Fig. 26. On se sert aussi d’un 
appareillage mixte, sui- 
vant la fig. 26; ainsi 
on peut accoupler une 
boite de résistance, dite 
en demi pont, avec 
une série de résistances 
étalons, le mode d’o- | 
pérer est le méme et 
Yon se trouve avoir 

deux appareils au lieu d'un; l’avantage de lune ou l'autre 
méthode dépend beaucoup de ’езрёсе de la mesure que Гоп 
veut effectuer. 

Avant d’abandonner l’lectrometrie il nous reste A vous 
parler, Messieurs, d’un appareil déja cité précédemment, le 
galvanometre universel de М. Siemens, dont la fig. 27 vous 
représente l'ensemble. 

Cet instrument est un galvanométre sensible, mobile sur 
son support dans un plan herizontal et relié & un pont de 
Wheastone et aux résistances utiles. 

Pour la mesure de la force électro-motrice on em- 
ploie la méthode de compensation de Poggendorff, mo- 
difiée par М. du Bois-Reymond, le fil du pont servant 
@agométre. 

Pour la mesure des intensités , l’instrument fonctionne 
simplement en galvanoscope , sa sensibilité étant réduite 
dans la proportion voulue au moyen de dérivations conve- 
nables. 

Pour les résistances, Гаррагей représente un pont de 
Wheastone a rhéocorde circulaire. ° 

Trois résistances de 10, 100, 1,000 Ohms permettent de 
mesurer avec une sensibilité suffisante toutes les résistances 
ordinaires. 
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hig. 97. 


Galvanométre universel de М, Siemens 


Le galvanométre se compose dune paire d’aiguilles asta- 
tiques suspendues a un fil de cocon; le bouton molleté supé- 
rieur et les trois vis calantes permettent de placer les aiguilles 
dans leur position de libre oscillation. 

On peut au besoin soulager le fil de cocon et immobiliser 
les aiguilles pour un transport. 

L’aiguille supérieure oscille au-dessus d’un cadran gradué ; 
deux petits arréts en cuivre placés de chaque cöté du zero 
de la graduation réduisent les oscillations de l'aiguille. 

Pour permettre d’amener le zero du cadran au-dessous de 
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la pointe de l’aiguille qui est dans le plan du meridien magné- 
tique, l'ensemble du systeme repose sur un pivot conique 
central, mobile dans une douille enchdssée dans le socle en 
bois et grace auquel on peut faire tourner l’appareil avec un 
frottement réglable A volonté au moyen d’un bouton situé au 
centre et au-dessous du socle de l’appareil. 

Au-dessous du galvanométre est fixé un plateau circulaire 
en ardoise qui porte le fil du pont et dont le centre se 
trouve exactement dans le prolongement de l’axe du pivot " 
déja vu. 

A la partie antérieure du disque d’ardoise est pratiquée 
une entaille angulaire de 60 degrés d’ouverture dont les deux 
cötes radiaux sont garnis de blocs métalliques épais. Au- 
dessous des résistances, & ces blocs sont soudées les deux 
extrémités du pont, tendu fortement sur la tranche 
du disque d’ardoise ой il se trouve encastré et bien 
maintenus 

La face supérieure du plateau d’ardoise, porte gravée 
une division dont le zéro représente le milieu de la lon- 
gueur du fil, les divisions vont & droite et a gauche de 0° а 
150°. . 

Le fil du pont, en saillie hors de l’entaille, est pressé par 
un galet supporté par un bras qui permet de l’amener a un 
point quelconque, un vernier double permet une lecture 
exacte. 

Les résistances en fils de maillechort n’ont rien de parti- 
culier; l’enlevement des chevilles métalliques coniques intro- 
duit. dans le circuit la résistance qui vient у aboutir. 

Sur le devant de l’instrument on peut voir cinq bornes 
portant chacune leur numéro en chiffres romains. La 
borne I communique au galvanométre; II avec les resis- 
tances ; Ш avec le rhéocorde; IV avec le galvanometre ; ; 
У avec rien. 
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COMPARAISON DE DEUX FORCES ELECTRO-MOTRICES : Е, ET E,. 


. On.améne au zero Vaiguille et index. © 

‚ On débouche le trou entre Ш et IV et Гоп cheville les 
trois trous 10, 100 1,000. 

On relie aux bornes III-et У un élément de force électro- 
motrice considérable E et de faible résistance (un élément 
Rhumkoff ou deux éléments Danielle montés en quantité) et 
. aux bornes Г et IV l’un des éléments que Von veut comparer 
E,, par exemple, de telle sorte que les pöles semblables des 
deux éléments soient respectivement en connexion avec les 
bornes I et III, et IV et V. 

On cherche la position de l’index pour laquelle l’aiguille 
reste au zero quand la clef est abaissée soit a, cette position 
a représentant le nombre de degrés. 

On intercale alors l’element Е, а la place de \’élément E,, 
et on prend la méme mesure, soit a, degrés la position de 
l’index ainsi trouvée, on a alors: | 

_ 150 — a, 
E, — 150 — a, Е, 

Sia, оца, se trouve du cété gauche, оп n’a qu’a remplacer 
— a, ou — a, respectivement par - a,, OU + а.. 

Les deux forces électro-motrices sont ainsi dans le rapport 
des distances angulaires observées entre l’index et le degré 
marqué 150 du cété droit. 


MESURE DES INTENSITES. 


L’aiguille et Vindex sont amenés au zero, le trou entre III 
et IV est ouvert; les trous 10, 100, 1,000 sont chevilles. 

On relie aux bornes IV et У les deux extrémités du cir- 
cuit dans lequel on veut déterminer l’intensité. 

L’aiguille dévie ; on tourne alors le galvanombtre dans le 
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méme sens que la deviation, sans deplacer l’index, jusqu’a 
ce que l’aiguille se tienne au zero; si a est alors la position 
de l’index, l’intensité du courant est mesurée par Sin. a. 

. Si on ne trouve aucune position de }’index pour laquelle 
laiguille se tienne au zero, le galvanometre est trop sensible ; 
on peut diminuer за sensibilité, soit au moyen d’aimants 
places .a proximité, tournant avec le galvanométre, qui 
tendent a immobiliser l’aiguille, soit en introduisant des 
dérivations entre IV et V. 


MESURE DES RESISTANCES. 


Les deux extrémités de:la résistance A mesurer sont reliées 
aux bornes II её. Ш. 


Les pöles de la pile d’épreuve (un élément Danielle) sont 
reliés aux bornes I et V. 


Le trou réservé entre les bornes III et IV est bouché ; l'un 
des trous 10, 100, 1,000 est débouché ou bien une dériva- 
tion quelconque est insérée dans le trou 10 si cela est 
nécessaire ; on choisit la résistance qui se rapproche le plus 
de celle inconnue. 


On tourne le galvanométre de maniére a amener l’aiguille 
au-dessus du zero et l’index au-dessus du zero du rhéocorde. 
On appuie sur le contact de l'index ; on obtient une devia- 
tion; on opere des contacts jusqu’a ce que, a un dernier 
contact, l’aiguille reste immobile. 


Pour la lecture, nous appellerons A le cété de la gra- 
duation du rhéocorde situé a gauche et В le cété de droite; 
les tables que nous donnons plus loin, qui nous ont été fournies 
par MM. Siemens fréres, simplifient beaucoup les opérations. 
Soit a degrés la.position definitive de l’index, soit m la valeur 
des résistances introduites, 2 la résistance. cherchée, on aura 
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z= mM ts ‚ Ohms, si la lecture est prise du cőté A, 
‚ 450 — a . 
её х = т 150 + a’ Ohms, si elle est prise du cöte В. 


Avant d’abandonner cet instrument, nous donnerons encore 
la méthode employée pour savoir d quelle distance un fil 
est rompu ou posséde un defaut tel qu’une [ице. 

On relie aux bornes II et Ш les extrémités du conducteur 
défectueux. 

La borne I porte une petite clef a laquelle est relié l'un 
des рез de la pile, l'autre étant 4 la terre ; on introduit une 
disposition permettant l’inversion des pöles. La borne У ne 
sert pas. On cheville le trou entre les bornes Ш et IV, ainsi 
que ceux des résistances de comparaison. On cherche la 
position de V’index sur le fil du rhéocorde pour laquelle 
Vaiguille reste au zero ; sile conducteur est lui-méme le siége 
d’un courant, on cherche la position pour laquelle l’aiguille 
donne la méme deviation avec ou sans courant de pile. Dans 
ce cas, on emploie une pile puissante, des courants de 
quelque durée et on renverse les pdles de la pile. Soit ala . 
distance du défaut A la borne Ш ; у celle du défaut a la borne 








I, ona ~-= et si Ja lecture est faite du cOté A, 
у 150-а 

% 150 —a . 
— = té В. 
у = 150 + а’ si la lecture est faite du cété В 

Et en désignant par / la longueur totale du conducteur et 
posant Z = >. 

2 1 
ı = 1777 y=! г 





Les tableaux ci-dessous donnent toutes les valeurs de 
450 +a 150 — a 


150—7 et 130 + a pour tous les demi-degres. 








U 


TABLE 
POUR L’EMPLOL DU GALVANOMETRE UNIVERSEL SIEMENS. 






А B 
Lecture [50 4. «480 — al 
в meiste 














4,08 | 0,245 
4,04 | 0,347 
4,00 | 0,250 
3,06 | 0,253 
3,92 | 0,935 
3,88 | 0,258 
3,84 | 0,260 
3.80 | 0,963 
3,76 | 0,266 
3,72 | 0,269 
3,69 | 0,271 
3,65 | 0,274 
3,62 | 0,276 
3,58 | 0,279 
3.54 | 0,282 
3,51 | 0.285 
3,48 | 0,288 
3.44 | 0,290 
3,41 | 0,293 
3,38 | 0,296 
3,35 | 0,299 
‚si | 0, 
3,28 | 0,304 
3,25 | 0,307 
322 | 0,310 
3,19 | 0,313 
3,17 | 0,316 
344 | 0,319 
311 | 0,322 
3,08 | 0,325 
3,05 | 0,337 
3.03 | 0,330 
3,00 | 0,333 
2,973 | 0,336 
2,947 | 0,339 
2,921 | 0,342 
9,896 | 0,345 
9,874 | 0,348 
3,846 | 0,354 
2.322 | 0,354 
2,797 | 0,387 
2,773 | 0,360 
2,750 | 0,366 
2,796 | 0,367 
2,703 | 0,370 
2,680 | 0,373 
2,688 | 0,376 
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ринит @) 





А В 
Lecture 150 + а|150—а Lecture 


A B A B 

150 + af150 — af “2° |450 + zl150—_ a 

“ |150—а|150-+а] ° (150 —ali50 +. ° j150— e]150 + 
ee. | Gee | ee | Ge Qe (| Gee | Ge | Gee 





67 | 2,614 | 0,389 | 44,5 | 1,843 | 0,549] 22 | 4,343 | 0,744 
66,5 | 2,592 | 0,386 | 44 | 1,830 | 0,546 | 21,5 | 4,334 | 0,749 


4,857 | 0,538 | 22,5 | 4,352 | 0,739 











-DEUXIEME PARTIE. 


LES GENERATEURS ELECTRIQUES. . 


Les générateurs électriques peuvent étre compris dans 
trois categories qui sont : 1° les générateurs électrolytiques ; 
90 les générateurs thermo-£lectriques ; 3° les générateurs 
dynamo- électriques. 


GENERATEURS ELECTROLYTIQUES. 


Les générateurs électrolytiques sont innombrables et 
nous n’avons pas Гицепиоп de vous decrire une & une 
toutes les piles inventées depuis Volta, en 41800. Nous 
vous parlerons seulement des piles les plus usitées pour la 
lumiere. 

Avant de passer a la description des différents types de 
piles, nous vous demanderons la permission de vous donner 
en peu de mots les relations mathématiques de ces géné- 
rateurs ; en rapprochant de ces données les résultats pra- 
tiques obtenus, nous pourrons en deduire le rendement ou 
la valeur reelle. 

Nous allons établir les formules donnant les forces électro- 
motrices et les intensités. 

Nous rappellerons que Faraday avait énoncé les deux lois 
suivantes : 
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1° La quantité de substance décomposée dans Vunité 
de temps est proportionnelle a Рицепзиё du courant. 

9° Lorsqu’un courant agit simullanement sur une 
suite de dissolution, le poids des éléments séparés dans 
chacune d’elles est dans le méme rapport que leurs 
equivalenis chimiques. | 

М. Ed. Becquerel généralisant les faits а formulé aussi 
les décompositions électrolytiques : 

« Un courant électrique traversant plusieurs combi- 
naisons placées sur sa route les décompose en proportions 
définies de telle sorte que pour un équivalent d’elec- 
iricité un équivalent chimique du corps qui fait le 
röle d’acide se porte au pöle positif; il se dépose au 
póle negalıf la quantité correspondante de élément 
electro-positif. » 

Le savant M. Berthelot a trouvé, en faisant ses immortels 
travaux, que pour décomposer une solution quelconque, il 
faut dépenser un travail dynamique au moins égal théorique- 
ment a celui correspondant a la chaleur dégagée, par les 
corps décomposés, lorsqu’ils se recomposent pour former 
la solution primitive. 

Enfin, MM. Kohlrausch et Mascart ont trouvé qu’un 
courant de 4 Coulomb traversant une cuve électrolytique 
dégageait un poids de 08,0405 milligrammes d’hydrogene 

Soit e l’&quivalent chimique d’un corps rapporté a l’hydro- 
gene, la quantité Z de ce corps libérée par un Coulomb 
d’électricité sera Z = 0,0105 e milligrammes, Z est alors 
Véguivalent électro-chimique du corps inconnu. 

Le poids P du corps déposé en une heure par un Coulomb 
ou mieux par un courant d’un Ampére-heure, sera Р = 
0,0105 e x 3,600 = 37,8 e milligrammes. 

Un courant I deposera 0,37,8 e I, soit P’ ce poids 
I= ai Amperes-heure. 
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On pourra donc, connaissant Газиге еп poids du zinc, 
calculer l’intensité du courant; avec un Ampére-métre on 
mesurera l’intensité effective, et le quotient des deux inten- 
sités donnera le rendement industriel. 

Pour le praticien et le chercheur, il est encore utile de 
savoir d priors quelle force électro-motrice développera une 
réaction chimique. Si par la calorimétrie Гоп connait la 
chaleur dégagée par une réaction, on peut en tirer par le 
calcul la force électro-motrice. 

Le travail effectué par le courant est équivalent 4 la 
quantité de chaleur que les éléments constitutifs dégagent, 
lorsqu’ils se recombinent pour reconstituer le composé 
primitif. . 

Soit E la force électro-motrice en Volts, I’ le volume 
clectriqae en Coulomb qui traverse la pile. Ce travail électro- 
chimique aura pour expression a dont la valeur sera en 
kilogrammétres, Z est Véguivalent électro-chimique du corps 
libéré. Le poids total libéré par I’ Coulomb sera Г Z. 

Soit Q la quantité de chaleur en calories dynes (г. d.) 
dégagé par un gramme du corps libéré par l’electrolyte, la 
chaleur dégagée par le poids I’ Z de metal sera égale A 
IZ Q et comme l’equivalent mécanique de la chaleur est 
de 0,424 kilogrammétres par calories (g. d.), la chaleur 
dégagée exprimée en kilogrammétres aura pour valeur 0,424 
IZ 0 kilogrammötres, 

Or Zar = 0,424 1 ДО et en simplifiant on trouve 
Е = 4% 0х (9,81 X 2). 

. En effectuant les calculs on arrivera & la formule simple 

Е = 4,16 ДО Volts. 

Les valeurs de Q seront généralement trouvées dans les 
travaux de M. Fabre et ceux plus récents de MM. Berthelot 
et de Tommasi et dans les tableaux que nous donnons 
ci-aprés. 
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Tableau thermo-chimique. 


Formation d’oxyde. 


ELEMENTS 
NOMS. COMPOSANTS. 
eS — 
Еац......... occ cccereces H +0 
Potasse........... rn ко +- HO 
Soude.......... nennen Na +- 0 + HO 
Ammoniaque...... Beeren Az -- H3 4 2HO 
Chaux.............6. .....| Ca 0 - HO 
Bioxyde de mangantse...... Ми + 02 | 
Acide chromique....... ....| 067203 4 03 
Oxyde de zinc ......... ...| Zn - 0 + HO 
‘— deplomb....... ....| Pb-4 0 +- HO 
| Bioxyde de cuivre (hyd.)...| Cu + 0 + HO 
Protoxyde d'étain...... .... Sn-+- 0 
Bioxyde d'étain..... неее Sn - 0? 
Protoxyde de mercure...... Hg + 0 
Oxyde d’argent...... ron. Ag 4-0 
Protexyde de platine....... Pt + 0 
Acide chlorhydrique........ H + Cl 
Chlorure de sodium ........ Na Cl 
— de potassium....... K Cl 
—  d'ammonium.......] AA FH’ + Cl 
—  dargent.......... | Ag + Cl 











-syuaqeainby 


107 
36.5 
58.5 
74.6 
53.5 

143.5 








CHALEUR DEGAGEE 


+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 67 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+. 


. . . . 
nN © 6 
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Tableau thermo-chimique. 


Formation des principaux composés des metalloides. 


[ии 

















tri 
> —ы——ы2—— 
COMPOSANTS. 3 Etat Etat 
> libre. dissous. 
be LU} 
Ozone ........ccceeecnees 2 (0 + 0?) MAX 14.8 K 2 23.7 
Bau охусвиве............. H + 0? 17 + 
Protoxyde d’azote. ....... Az 0 22 i— 10.3 » 
Bioxyde d’azote........... Az 02 30 |— 21.6 » 
Acide azoteux.......... о. Az 03 38 |— 11.1 » 
— hypoazotique........ Az 0+ 46 |— 2.6 » 
— azotique anhydre.. Az + 05 54 + 18 fig. | 113 
— —  hydraté..... At 05 4 HO) 63 IT 9-1 fat IT 14.3 
— sulfurique anhydre.. $ + 03 | 40 45.9 70.5 
— — monohydrate. S r 03 4 HO, 49 62 70.5 
— carbonique.......... G+0 weer ee Er И 22 48.5 ny 





Tableau thermo-chimigue. 


Formation des principaux sels dissous ou précipités au moyen des acides dissous 
vers 150. 





Oxyde de мас... еее. ZnO 
— de plomh............. PbO 
— de culvre..........00. .| CnO 
— de mercure............ HgO » 
— d'argent.........se00- AgO 5. 


NS 
| 
. = 








— 160 — 


MONTAGE DES PILES. 


Un élément de pile dont les constantes sont : 


4°R sa résistance. 
E sa force électro-motrice. 
I son intensité. 
р la résistance du circuit travailleur donne 
lieu & un courant. 

E 
R-+p 

Si Гоп a plusieurs éléments on peut les grouper soit en 
tension soit en qualité. Si tous les pdles positifs sont reliés 
. ensemble, tandis que les négatifs sont reliés d’autre part, 
on a le groupage quantité. Si les рез sont en communi- 
cation alternative avec des pdles de signes contraires, le 
groupage est dit en tension. 

Ohm admet que chacun des éléments produitun courant 
qui traverse la pile comme si |’élément était seul, de maniére 
que la force électro-motrice ou la tension aux рез qui 
la mesure serait la somme = Е = E 3 E" + Е”... 
des forces électro-motrices de ces éléments. En outre, le 
courant produit par chaque élément ayant 4 traverser les 
autres éléments, rencontrant une resistance égale a la 
=.R = В + К’ + R”, on aura donc : 

E+ E + E” + BE” SZE _ nk 
CHR FR HR RT TR IS par 

Dans le cas du groupage en quantité n étant le nombre 

d’elements on al = 


I = 


= 





+e 


| nE 
Dans le groupage en tension, I = ИР Si р la resis- 


tance du circuit est beaucoup plus grande que la résistance 
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de la pile, оп voit que le groupage еп tension double sensi- 
blement le courant, tandis que celui en quantité fait peu 
d’effet. 

Si p la resistance du circuit est beaucoup plus faible que 
celle de la pile, sa disposition en quantité doublera le 
courant, tandis que la disposition en tension le modifierait 
peu. 


TRAVAIL DE LA PILE. — Ona vu page 448 que la 
loi de a pouvait s’écrire : 


о; 
В et р consomment une quantité inegale-d’electricite. 
Appelons Tz le travail utile, celui du circuit extérieur de 
résistance p. 
By Pe Pp 
Вр R-+p (R +p)” 
Ти est nul pour р = о et р = co, mais il passe par un 
maximum lorsque R = p. 
Le travail utile est maximum lorsque le circuit exterieur 
est de méme résistance que celle des piles. » 
L’effet utile sera le rapport du travail récolté sur le circuit 
par celui fourni par les generateurs électrolytiques. 


. Q étant le travail total, or, les parties du circuit 


Ти = = E" 








Tw 
On a donc Veffet utile = 0 $ 
N a 
ou Е (R+o)? _ _Р 
E ^ ВР . 
R+p 


L’effet utile est donc egal au rapport de la resistance 
extérieure 4 la résistance totale. 

Apres les données théoriques, il nous parait utile de vous 
donner un moyen approximatif vous permettant de deter- 
miner le prix de revient fourni par les piles chimiques. 


11 
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М. Reynier, dans un remarquable travail sur les piles, a 
traité magistralement cette question et dressé un tableau 
des équivalents électro-chimiques utiles а consulter; nous le 
donnons plus loin. 

Nous: déterminerons d’abord le prix théorique, puis nous 
multiplierons par un coefficient physique, le méme par unité 
de matiere et de poids; nous le fixerons & 0,45 par unite. 
Un second coefficient d utilisation chimique devra aussi étre 
appliqué : il variera suivant la nature des réactions. 

Nous donnerons ici la formule que nous aurons 4 appliquer 
4 la pile Bunsen, Danielle, Grenet, Lalande et Chaperon. 
Nous ferons le calcul pour une force de 1 kilogrammétre par 
seconde; si on desire l’avoir pour une heure, on multipliera 
par 3,600. Du reste, la derniere colonne du tableau électro- 
chimique contient ce calcul tout fait sous la rubrique Z’.. 

Soit W egal 1 kilogrammétre par seconde, I intensité par 
seconde en Coulomb, E la force électro-motrice en Volts, on 


. a évidemment W = = oul = =. 


Si un corps dont Péquivalent chimique est A pour un 
Coulomb ou Z’ pour un Ampére-heure est interesse dans les 
reactions de la pile pour n équivalents, le poids théorique 


dépensé sera P =~ 1 ZnH=—~ xn x ZH. 


P= ~~ xn x Z X 08,0375; 0,0875 étant le poids 


Ahydrögene décomposé par un Coulomb. 

Une fois obtenus par cette formule, les poids de chacun 
des corps qui agissent qhimiquement dans sa pile, il suffira 
de multiplier les résultats par les coefficients de pratique et 
les prix commerciaux. - 
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Tableau électro-chimique. 
EEE SSeS 
Kaui POIDS 
quivalents dégagé par 

lectro- | un Ampére 


chimiques. ute here 





Equivalents 
NOMS DES CORPS. SYMBOLES. 


chimiques. 








u Milligram. | Grammes. 
Hydrogene.... cece esse cccnes H 1 0.0105 | 0.0375 
Argent........... ese... ... Аб 108 1.1232 | 4.05 
Arsenic........ Cot eeeeee .... As 75 0.7800 | 2.8125 
Azote „ее. Sr rrr Az 14 0.1456 0.5250 
Carbone ........... Cenc eee С 6 0.0624 0.2250 
Chlore..........06- nennen CI 35.5 0.3692 | 1.3312 
Chrome... .. cece ceceee woes Cr 26.2 0.2725 0.9825 
Cuivre..... eee c cece een ece ... Суг 31.8 0.3307 1.1925 
Etain.. cece eee ss eeees ... So 59 0.6136 | 2.2125 
Fer ооо сооееоновье Fe 28 0.2912 1.05 
Lode... . cece cece cece a e sss I 127 1.3208 | 4.7625 
Manganese ........ccceseeees Mn 27.5 0.2860 1.0312 
Mercure.........-.+. see eeeee Hg 100 1.0400 3.75 
Nickéel.......... ь еоезе оное Ni 29.5 0.3068 | 1.1062 
Охузёле. .......... cece eae 0 8 0.0832 | 0.3 
Phosphore............... ‚... P 31 0.3224 1.1625 
Platine ....... Cesc cencese ... Pt 98.6 1.0254 | 3.6975 
Plomb......... Core ceesccens Pb 103.5 1.0764 3.8812 
PotassiuM... 2... cece sees ences K 39.1 0.4056 | 1.4625 
Selenium... ....ccceecccccees Se 39.8 0.4139 1.4925 
ИИ. „еее кевоноо Si 21 0.2184 0.7875 
SOdIUM. 2... . eee eee eee eee Na 23 0.2392 | 0.8625 
Soufre....... cece cece eee eee S 16 0.1664 | 0.6 
ZING . ec cee cece cence ...sss Zn 32.7 0.3401 | 1.2262 
а. a HO 9 0.0936 | 0.03375 
Acide acétique..... eee ceceeee CHO 60 0.6240 | 2.25 
— azotique ...-...e..eeeee Azo°H 63 0.6552 | 2.3625 
— carbonique............. Co? 35 0.288 0.825 
— chlorhydrique gaz........ Hel 36.5 0.3796 | 1.3687 
— chlorique hydraté........ Clo ‚Ho 84.5 0.8788 | 3.1687 
—  perchlorique hydraté..... Clo?’Ho 100.5 1.0452 | 3.7687 
— chromique.............. Cro? 50.2 0.5221 1.8825 
— oxalique.........+..0- C4H708 90 0.936 3.375 
—  sulfurique anhydre....... 503 40 ` 0.416 1.5 
— — _monohydraté... So*H 49 0.5096 | 1.8375 
Oxyde d’argent........ PR Ago 116 1.2064 | 4.35 
Protoxyde de cuivre........... Cn?0 71.4 0.7426 | 2.6775 
Bioxyde de сшуге............. Cno 39.7 0.4129 | 1.4887 
Oxyde d’etain....... non ... Sno 67 0.6968 | 2.5125 
Bioxyde détain.,............. Sno? 75 0.7800 | 2.8125 
Protoxyde de fer............. FeO 36 0.3744 | 1.35 
Piroxyde de {ег...............| Fe?0? 80 0.832 | 3 
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Equivalents POIDS 
Equivalents | “1 . | dégagé par 
NOMS DES CORPS. SYMBOLES. nha тЫ 
chimiques. chimiques. une heure. 
2 7’ 
ии ket] | SEES U) 
" Milligram. | Grammes 
Protoxyde de mangandse .......| MnO? 35.5 0.3692 | 1.3312 
Bioxyde de manganése........ MnO? 43.5 0.4524 | 1.6342 
Protoxyde de mercure...... ...| Hg?0 208 2.1632 | 7.8 
Bioxyde de mercure...... еее HgO 108 1.1232 4.05 
Oxyde de potassium....... .... KO 47.1 0.4898 | 1.7662 
_ — hydré.......] KOHO 56.1 | 0.5834 | 2.1037 
— de sodium anhydre....... NaO 31 0.3224 | 1.1625 
— --  hydraté.......] №20 HO 40 0.4160 1.1500 
Oxyde de zinc anhydre.........| 200 40.5 0.4212 | 1,5187 
— — hydratéd......... ZnO HO 49.5 0.5148 1.8562 
Ammoniaque.........seceeees AzC*H*0*K 35 1.3640 1.3125 
Acétate de potassium.......... C*H*0°K 98.1 1.0202 | 3.6787 
— de sodium............ C*H°04Na 82 0.8528 | 3.075 
Azotate d’argent........ .....| Az0°A 170 1.768 6.375 
— de plomb............. Az0®Pb 115.5 1.2012 4.3312 
Chlorhydrate d’ammoniaque.....| AzH*Cl 53.5 0.5561 | 2.0062 
Chlorure d’argent............. Ag Cl 143.5 1.4924 | 5.3812 
Bichlorure de mercure......... Hg Cl 135.5 1.4092 | 5.0814 
Chlorure de plomb............ Pb Cl 139 1.4456 | 5.2125 
— de ZINC ....... eee, Zn Cl 68 0.7072 | 2.55 
Chromate de plomb....... ....| €z0'Pb 5 1.6806 | 6.06 
— de potassium......... Cr0*K? 97.2 1.0109 | 3.645 
Bichromate de patassium....... Cr?07K? 147.3 1.5319 | 5.5237 
Plombate de potassium.........| PbO°K,3HO| 193.5 2.0124 7.2562 
Plombite de potassium..... .... PbOK 158.5 1.6484 | 5.9437 
— de sodium......... ..| PbO?Na 142.5 1.4820 | 5.3437 
Sulfate d’ammoniaque..... ....| So*Az?H® 84 0.8736 | 4.2 
— d'argent........ ...... So*Ag 156 1.6224 | 5.85 
— de cuivre anhydre......| So*Cn 79.7 0.8289 | 2.9887 
— — cristallisé ....| 80%С03120| 124.7 1.2969 | 4.6762 
— de fer................ So*Fe,7H?0| 139 1.4456 | 5.2125 
— de mangandse.........| So*Mn,H?0 84.5 0.8788 | 3.1687 
— de mercure....... ....| So* Hg 148 1.5392 | 5.55 
—  trimerbasique.......... So*Hg? 364 3.7856 | 13.650 
— de plomb............. So*Pb 151.5 1.5756 | 5.6644 
— de potassium.......... So*K? 87.1 0.9058 | 3.2662 
— acide de potassium.....| So*HI 136.1 1.4154 | 5.2037 
— de sodium............ So*Na? 71 0.7381 | 2.6625 
Bisulfate de sodium........... So*NaH* | 129 1.3416 | 4.8375 
— dezine............ ..| 8021 80.7 0.8393 | 3.0262 
—  cristallisé......... ...{90*Zn10H20) 143.7 1.4945 5.3887 
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Pitz Bunsen. — Bunsen eut Phonneur, еп 1843, de rendre 
la pile de Grove pratique en remplacant le platine par un 
cylindre de charbon. Mais la composition actuellement 
connue sous le nom de pile Bunsen est due а М. Archereau; 
en résume : 

Dans un vase, en grés généralement, on verse de l’eau 
acidulée au 1/12 par de l’acide sulfurique, un zinc recourbé 
en forme de cylindre plonge dans ce liquide et sert d’électrode 
negative. A l’interieur se trouve un vase poreux dans lequel 
on verse de l’acide azotique ой Гоп plonge un parallelipipede 
de charbon. Une pince spéciale, adaptée 4 la partie supé- 
rieure de ce charbon, sert de pöle positif et peut se relier A 
la lame de cuivre qui, dans Vélément voisin, est fixée au zinc 
par un rivet ou une pince spéciale. 

Cette pile a une force électro-motrice de 1,7 Volts environ, 
et peut debiter, dans son modéle de 20 centimétres, environ 
12 a 15 Ampéres-heure. On sen sert souvent pour alimenter 
des lampes intensives, mais le service ne dure pas plus de 
cing heures d’éclairage continu et encore l’intensité commence- 
t-elle a baisser sensiblement dés la troisitme heure. 

L’affaiblissement dune pile Bunsen vient surtout de l’épui- 
sement de la solution excitatrice et de sa sursaturation de 
sulfate de zinc; en renouvelant l'eau acidulée, on peut 
maintenir pendant longtemps l’action de cette pile. Quand 
acide azotique est trop hydraté, on peut lui donner une 
nouvelle vigueur en у mélant de l’acide sulfurique concentré; 
celui-ci, qui est trés hygrometrique, s’empare de l’eau en 
excés ef permet 4 l’acide azotique de continuer ses fonctions 
de dépolarisateur. Le zinc lui-méme s’usera moins vite si 
Гоп se sert du zinc allié au mercure, imaginé par М. Reynier. 

Nous donnons ici la formule probable des réactions de la 
pile Bunzen: AzO°H' +2HSO'+ Zn =HAZO' + 
НО +HSO* + ZnS 0". En appliquant la formule géné- 
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rale donnée plus haut, on calculera la:dépense théorique, on 
-n’aura plus qu’a multiplier par: le prix réel commercial. 

Dans la description de la pile Bunsen nous avons dü vous 
parler du liquide dépolarisateur et nous n’avons pas encore 
parlé de la polarisation des électrodes ; permettez-moi donc, 
-Messieurs, de vous mettre au courant de се que Гоп 
pourrait appeler le phylloxera des piles électriques. 

Supposons une pile élémentaire et composons-la d’un zinc 
et d’une plaque de cuivre plongeant dans une solution sulfu- 
rique, nous observerons une attaque du zinc, : élément 
‘négatif, puis un courant électrique prendra naissance a la 
fermeture du circuit. Au bout de quelques instants nous 
verrons des bulles d’hydrogéne se déposer au pole négatif et 
le courant électrique ira en s’affaiblissant a mesure que la 
quantité d@hydrogéne augmentera. Ge phénomeéne, qui tend a 
supprimer le courant des piles électriques, est appelé pola- 
risation. 

L’inventeur d’une pile aura donc pour objectif de detruire, 
le plus complétement possible, ce dépdt d’hydrogene, et, pour 
cela, il aura recours aux oxydants que Гоп nommera, dans се 
‚ cas particulier, des dépolarisants. 

Comme nous le verrons bientöt, le pole négatif de presque 
toutes les piles est constitué par le zinc. Ce zinc n’est pas 
chimiquement pur, il contient une foule de métaux divers 
et, entre autres, du fer qui n’est pas de méme polarité ; Пу 
а donc au sein de la pile de petits éléments toujours en 
circuit fermé et dont le zinc s’use inégalement et sans profit 
pour le circuit principal. | 

Davy, еп 1826, а signalé que le zinc amalgamé er 
rement avec du mercure ne s’use pas a circuit ouvert : 
perfectionnement, un des plus importants, a été appliqué 
aux piles, en 1827, par Kemp. 

Па été, en outre, constaté que la force électro-motrice, 
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degagee par le zinc amalgamé, est sensiblement supérieure 
4 celle produite par le zinc pur. 

Ce phénoméne est ainsi expliqué par M. Regnault: le zinc 
liquide dans l’amalgame contient une certaine partie de 
chaleur latente de liquidité et n’a plus & en perdre quand il 
se dissout dans l’eau acidulée. Cette theorie a été confirmée 
par М. Favre dans ses expériences de calorimetrie. 

Се savant a trouvé directement que la dissolution par 
acide sulfurique, du zinc amalgamé degage 18776 calories, 
tandis que celle du zinc pur n’en dégage que 18444. 

-Enfin, M. Gaugain et M. Reynier, plus récemment, ont 
reconnu que la richesse en mercure ne devait pas dépasser 
une certaine limite. 

M. Reynier fabrique maintenant des zincs alliés au mercure 
qui ont l’avantage d’avoir la méme composition dans toute 
leur épaisseur. Ces zincs gardent donc leurs propriétés 
jusqu’a usure complete. 


Рик d’AnsonvaL. — Apres la pile Bunsen nous vous 
parlerons d’une modification apportée par М. d’Arsonval & 
cette méme pile. 


Le liquide excitateur autour du zinc est ainsi composé : 


Eau. sss. 20 volumes. 
5 0*На Vhuile.... 1 — 
HCL ordinaire.... 1 — 


(Agiter avec de l’huile pour detruire les éléments ¢trangers, 
arsenic, fer, etc.) 


Liquide dépolarisant baignant le charbon : 


Acide azotique ordinaire ....... 1 volume. 
Acide chlorydrique ordinaire.... 1 — 
Eau acidulée au 55 par 5 0*..... 2 — 
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Cet élément, qui donne 20 & 25 Ampéres en court circuit, 
ne se polarise pas, et sa force électro-motrice atteint 2", en 
moyeme. 


PILE AU BICHROMATE DE POTASSE. — La pile au bichromate 
a été imaginée par Poggendorfi, puis étudiée par MM. Grenet 
et de Fonvielle. 

Cet élément se compose essentiellement d’un récipient 
contenant le liquide excitateur formé d’une solution de 
910 grammes de bichromate de potasse pour 1 litre d’eau ; 
on ajoute ensuite l’acide sulfurique, environ 100 grammes. 

Dans le liquide se trouve deux charbons et un zinc n’ayant 
que la moitié de la longueur des plaques de charbon ; ce 
zinc est fixé a une tige a coulisse de facon que tout en 
restant toujours entre les charbons, elle peut étre mise dans 
la panse ou dans le goulot du flacon. 

Celui-ci n’est rempli que jusqu’au bas du goulot, de sorte 
que Гоп peut гейгег le zinc entiérement en dehors du liquide 
quand on ne se sert pas de la pile. 

Dans cette pile l’action électro-chimique se produit d’une 
maniére analogue a celle que Гоп remarque dans la pile 
Bunsen, ainsi qu’on peut le remarquer par la formule des 
reactions: 32n + K0O2cr 0?’ + 73 0*Н = 350'Zn 
+ Cr? 0*, 850: +SO*K + 7 HO + Zn pulverulent. 

L’usure théorique des шайёгез pourra étre calculée comme 
précédemment. | 

L’hydrogéne résultant de Гохудайоп du zinc désoxyde 
acide chromique du bichromate de potasse pour former une 
réaction secondaire particuliere, dans laquelle le metal réduit 
dans l’electrolyse se trouve oxydé par l’oxygéne de l’acide 
chromique et transformé еп sesquioxyde de chröme. Celui- 
ci, se trouvant alors en présence de l’acide sulfurique et du 
sulfate de potasse qui s'est formé pendant cette action, 
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constitue un sulfate double de potasse et de chröme, auquel 
se trouve associé, comme résidu, du sulfate de zinc et méme 
du zinc dissous en partie, revivifié et a l'état pulvérulent. 

Comme cette oxydation du chröme a l’&lectrode negative 
et sa sulfatation ulterieure entraine un mouvement electrique 
inverse de celui qui est transmis par l’action du couple et 
que l’oxydation du chröme réduit detourne une partie de 
l’oxygene de l’acide chromique qui aurait pu absorber ГВу- 
drogéne dégagé, il en résulte une polarisation énergique et 
un épuisement rapide du liquide qui rendent cette pile peu 
constante. 

M. Grenet a réussi & éviter cette polarisation en insufflant 
de lair par des ventilateurs, et il a pu, au moyen de la pile 
au bichromate ainsi modifiée, faire un éclairage magnifique 
au Comptoir d’escompte de Paris. 

Les lampes alimentées étaient de deux sortes: les unes a 
incandescence, au nombre de 60 environ, donnaient une 
lumiére d’un carcel environ; les autres intensives, au nombre 
de 12, d’une intensité de 80 carcels, donnaient au plafond 
de cristal de cet établissement un aspect féerique. Malheu- 
reusement le prix de revient élevé de cette lumiére n’a pas 
permis de continuer l’Eclairage plus d’un an. 

M. Trouvé a determine une formule pour la composition 
chromique qui augmente sensiblement l’intensite, la constance 
et la durée de la pile. Il prépare son liquide de la facon 
suivante : deux vases en grés sont superposés, le vase 
inférieur est rempli le soir avec 1 kilog. de bichromate de 
potasse et 8 kilog. d’eau. Pendant la nuit le bichromate fond 
et le matin il suffit de laisser couler de Vacide sulfurique a 
66° a raison de 3 К. 600 pour un écoulement de 1 heure, on 
agile avec une baguette de verre et le liquide est prét a 
fonctionner. 

La pile Trouvé de 5 kilogrammes peut donner un courant 
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de 65 Ampéres avec une pression de 2 Volts, deux piles de 
six éléments peuvent alimenter en moyenne 7 lampes de 
10 bougies pendant 4 heures, J’intensité étant suffisamment 
constante, cette installation fonctionne d’une facon perma- 
nente chez М. Schlesinger, a Paris, et a la satisfaction de son 
propriétaire. 

Pour les éclairages de courte durée, il existe des batteries 
a grande surface dont les zincs et charbons sont relevés au 
moyen. d’un petit treuil. Avec deux batteries de 6 élé- 
ments chacune, MM. Bonfante et Maisonneuve ont éclairé, 
pendant 15 jours, les ateliers de MM. Pilon fréres dans lesquels 
les os sont traités par la benzine. 

Les compagnies d’assurances s’opposant a l’éclairage a 
Vhuile et au gaz et les accumulateurs qui devaient servir a 
Véclairage définitif n’étant pas préts, il fut procédé a Y'instal- 
lation de six lampes Swan de huit bougies environ, fonction- 
nant au moyen de deux batteries de six éléments au bichromate 
a treuil; l’éclairage durait en moyenne quatre heures par jour. 

Avant de quitter les générateurs voltaiques, nous vous 
parlerons d’une pile nouvelle imaginée par MM. Lalande et 
Chaperon. 

Le modele industriel se compose d’une caisse rectangulaire 
en fer; dans les quatre angles de cette caisse se trouvent 
quatre supports en matiére isolante ; sur ces supports repose 
une feuille de papier parchemin, puis une plaque de zinc. 

Dans le fond de la caisse on étale d’une facon uniforme 
une couche de bioxyde de cuivre, puis on remplit la caisse 
d’une solution de potasse ou soude caustique. 

D’aprés les expériences de MM. d’Arsonval et Hospitalier, 
la force électro-motrice de cette pile est de 0*,98, et apres 
une fermeture prolongée en court circuit de 0",65. 

On peut compter sur 0',6 au minimum. 

Comme vous le voyez, Messieurs,. nous nous sommes peu 
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etendu sur. Ризасе des piles et surtout nous nous sommes 
bien gardé de vous les décrire toutes. D’autres plus compé- 
tents que nous ont pris ce soin, et vous trouverez tous les 
renseignements voulus dans l’excellent Traite de la pile 
fait, l'année derniere, par le regretté М. Niaudet et dans 
Youvrage plus récent encore de М. Reynier. 

Pour étre fidéle a notre programme, nous allons passer A 
l'étude des générateurs thermiques. 


GENERATEURS THERMIQUES. 


Nous ne parlerons des générateurs thermiques que pour 
mémoire, parce gwils ne sont plus usités pour la lumiere 
électrique. 

Si aprés avoir soudé ensemble deux métaux différents, 
Cuivre et bismuth, par exemple, et avoir formé une chaine. 
composée alternativement des deux métaux, on chauffe toutes 
les soudures impaires ou paires, on obtient un courant 
dont la force électro-motrice est proportionnelle au nombre 
de soudures chauffées et A la difference de température des 
soudures paires et impaires. Get appareil, découvert par - 
Seebak, en 1821, et successivement perfectionné еп 1825 
par Nobili, et en 1827 par Becquerel pére, fut de nouveau 
repris, au point de vue industriel, par M. Clamoud, en 1870. 

On a vu, en .1879, une pile imaginée par Clamoud, 
disposée en forme de calorifére de deux métres de hauteur, 
d’un metre de diamétre et qui était capable d’alimenter deux 
foyers intensifs de trente carcels environ; la dépense était 
de 10 kilogrammes de coke a Vheure. 

Ces piles, malgré leur point de départ séduisant, n'ont 
point pris rang dans l’industrie francaise, et c’est en Autriche 
qu’il faut aller voir М. Noé faire ces piles pour la galva- 
noplastie. 
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Actuellement, il n’y a guére que M. Chaudron, construc- 
teur-électricien, qui en fasse en France, et encore ces piles 
sont-elles dune puissance de 2 a 8 Bunsen au plus. 

Nous ne condamnerons pas ces piles, Messieurs, parce que 
personnellement nous pensons que leur réussite intéresse 
gravement l’avenir de la lumiére électrique, parce qu’enfin 
il serait rationnel de supprimer un intermédiaire cofiteux : le 
mouvement de masse ; il est donc a souhaiter qu’un jour les 
piles thermo-électriques se perfectionnent assez pour permettre 
de faire, sans intermédiaire, de la lumiére avec la chaleur. 

Avant d’abandonner ce chapitre des piles, permeitez-nous, 
Messieurs, de vous rappeler les essais que M. Becquerel fit 
en 1855, dans ce sens, sous le nom d’appareil pyro-électri- 
que. Si un circuit est termine d’une part par un vase de 
platine rempli de nitrate de potasse en fusion, et l'autre 
extrémité du fil par un charbon porté au rouge, il se déve- 
]орре un courant électrique dü a la combustion du charbon 
de l’oxygéne ; ce charbon est le pöle négatif. Cette expérience 
a été répétée en 1878 par M. Jablochkoff et rappelée par 
М. Niaudet, dans son Traité sur la pile. 

Quiltant les piles, nous allons passer, Messieurs, aux 
générateurs les plus usuels, nous voulons parler des généra- 
teurs mécaniques. 


GENERATEURS MECANIQUES. 


Le principe des machines électriques est tout entier dans 
les phenomenes d’induction, phenomenes qui paraissent plus 
faciles & comprendre depuis les travaux d’Amptre, Faraday, 
Maxwell, sur les lignes de forces et les champs magnétiques. 
La premiere machine électrique connue est celle de Pixii, 
qui fut inventée en 1832, puis vinrent celles de Saxton et de 
Clarke. Cette derniére machine est classique, et jeunes gens, 
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nous l’avons tous vue dans les cabinets de physique: ‘elle . 
se compose d’un fer-a-cheval aimanté entre les branches 
duquel tourne deux noyaux de fer doux entourés de fil isolé. 
Pendant le mouvement de l’axe, les bobines passent devant 
les pöles de l’aimant et sont influencées chaque fois par son 
magnetisme; les courants ‘sont alternativement de sens 
inverse, attendu que les bobines vont successivement d’un 
pole a Гашге de Vaimant; sur l’axe de rotation est disposé 
un redresseur de courant imaginé par Ampére. 

De la а imaginer une série d’aimant et de bobines, le pas 
n’etait pas grand: il fut fait par М. Nollet, professeur de 
physique a Bruxelles, en 1849; la mort vint surprendre Nollet 
au milieu de ses travaux, mais il laissa ses plans a Joseph 
Van Malderen, qui acheva son ceuvre; la machine de 
alliance était créée, mais la complication des redresseurs | 
de courant en fit retarder l’emploi. 

C’est а М. Masson, professeur de physique a l’Ecole cen- 
trale des Arts et Manufactures, que revient ’Воппеиг d’avoir 
supprimé les redresseurs de courant et d’avoir osé concevoir 
la machine 4 courants alternatifs; depuis 1863 la machine 
de ’АШапсе ainsi modifiée fonctionne dans le phare de la 
Héve prés du Havre. 

Peu aprés, Holmer et Wilde eurent l’idée de remplacer les 
aimants par des électro-aimants; mais pour produire l’aiman- 
tation des électros, il fallait une source électrique étrangere. 
Wilde eut le génie de redresser le courant d’une des bobines 
electro et d’envoyer ce courant redressé dans les autres, 
c’était une invention trés hardie. Nous retrouverons cette 
disposition dans la machine Chertemps. 

Vers 1854, W. Siemens invente la bobine & deux pdles 
qui porte son nom; cette bobine se compose d’un cylindre 
de fer doux avec deux rainures profondes suivant deux géné- 
ratrices opposées;.du fil est enroulé dans cette double rai- 
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‚nure et Ja bobine ainsi formée tourne entre les pdles dune 
série d’aimant. 

Wilde remplaca bientöt les aimants de cette machine par 
des électro-aimants et il excita ces électros par une seconde 
machine placée pres de la premiere ; bientét Ladd fit une 
machine analogue dans laquelle il ny avait point de seconde 
machine ; l’excitation était faite par une bobine clavetée sur 
le méme arbre que la machine principale. Le principe de 
l’auto-excitation était découvert et cependant aucune de ces 
machines ne devint industrielle, parce que le collecteur 
Gramme n’existait pas. М. Worms de Romilly avait bien eu 
idee de dénuder les fils de la bobine induite et Фу faire 
frotter les deux collecteurs, mais cela n’était pas pratique. 
Gramme divise sa bobine-anneau en un certain nombre de 
sections ой il y a un fil avant et un fil arriére ; ces fils sont 
amenés sur des touches métalliques formant un cylindre 
central sur lequel frotte les collecteurs. 

Depuis lors, les machines ont été en se perfeclionnant dans 
leurs détails d’exécution et aussi au point de vue scienti- 
fique. 

Nous allons, aprés avoir donné explication de la machine 
Gramme qui résume 4 peu prés toutes les autres, essayer 
une Classification des machines actuellement en usage. 

Une. machine dynamo-£lectrique est une machine qui trans- 
forme |’énergie mécanique en énergic électrique; son fonc- 
tionnement est basé sur le principe d’induction inventé par 
Ampere et développé plus tard par Faraday, еп 1831. 

 Lorsqu’un circuit métallique se meut dans un champ 
magnétique, de maniére а couper un nombre constamment 
variable de lignes de force, il est parcouru par un courant 
électrique. 

Supposons une machine Gramme élémentaire et faisons 
abstraction des ‚actions spéciales que peut produire l’anneau 
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métallique sur lequel sont enroulées les nombreuses bobines 
de l’induit. 

Cette machine se composera d’un champ magnétique 
inducteur, ce sera un électro-aimant ayant ses deux pdles 
Nord et Sud aux deux extrémités d’un diamétre. Prenons une 
des 120 bobines de l’induit qui doit tourner entre les deux 
poles de l’inducteur : cette bobine se trouve entre deux 
autres isolees entre elles et ses jonctions avant et arriere 
sont dénudées, et font partie du collecteur; sur ce collecteur 
de véritables balais en fil de cuivre viendront recueillir 
le courant 4 des endroits que nous allons designer. 

Supposons que la bobine- considérée quitte le pöle Sud de 
Yinducteur, il se développera en elle un: courant tendant A 
empécher cet écartement, c’est-A-dire + en arrivant vers le 
pole négatif; le courant qui prendra naissance dans la 
bobine devra tendre A empécher la bobine .d’approcher du 
pole positif, le courant aura donc le méme signe +. Si a ce 
moment le balai recueille l’electricite, elle sera toute positive. 
Par similitude et en suivant un raisonnement semblable, on 
verra que du pöle positif au pole negatif de Vinducteur le 
courant induit de la bobine aura le signe — et si un 
second balai est situé sur l’autre extrémité du diamétre oü se 
trouve déja le premier, on voit qu’il recueillera de )’électricité 
ayant le signe — ; оп aura donc une circulation complete. Ge 
raisonnement est vrai pour les 120 bobines et resume approxi- 
mativement le fonctionnement de la machine Gramme. 

Il existe un grand nombre de machines plus ou moins 
derivees de celle de Gramme ou de Pacinotti, nous les divi- 
serons en deux grandes classes : 

A. Machines, a courant continu ou redressé; 

. B. Machines & courant: alternatif. 

La classe A.se subdivisera en quatre categories suivant 
Pexcitation du champ magnetique ou inducteur. 
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CLASSE A. — MACHINES A COURANTS CONTINUS. 


PREMIERE CATEGORIE. — EXCITATION SéPAREE. — Dans ces 
machines, l’inducteur recoit le courant d’une petite-machine 
électrique spéciale. 

Toutes les machines peuvent étre excitées de cette fagon 
et dans certains cas ce mode d’opérer offre des facilités pour 
la régularisation des éclairages. 

Nous avons éclairé de cette facon le Cercle des Beaux-Arts, 
a Nantes. Soixante lampes de deux carcels type Swan étaient 
installées dans les différentes salles. La lumiére était obtenue 
au moyen d’une machine de la seconde classe alternative 
Siemens excitée par une machine auto-excitatrice en série de 
la deuxieme catégorie de la premiere classe. 

Sur le circuit de l’excitatrice nous avions disposé un 
théostat permettant de faire varier la résistance du circuit 
excitateur et par suite l’intensit€ du champ magnétique de la 
machine alternative. Lorsque des lampes sont éteintes le 
mécanicien en est avisé par une légere augmentation de 
lumiére a la lampe témoin et il agit en conséquence sur le 
circuit excitateur ; ce systéme est bon, mais il a le tort de ne 
pas étre automatique. 


DEUSIEME CATEGORIE. — EXCITATION EN 
SÉRIE. — Le courant méme de la machine 
traverse les fils des électro-inducteurs et 
maintient leur magnetisme. On les appelle 
les séries dynamo. La machine Gramme 
est le premier type de cette catégorie, 
le schema en est trés simple ; le fil part 

Beria lame d'un des balais, va aux appareils d’éclai- 
rage, revient sur les électro-aimants, puis au second balai. 
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La machine Gramme зе compose de deux parties dis- 
tinctes, l'une doit former le champ magnétique et s’appelle 
inducteur , l’autre en traversant ce champ magnétique 
dans des conditions déja citées, engendre le courant 
électrique. 

L’inducteur se compose de deux noyaux de fer doux sur 
lesquels sont enroulés un certain nombre de spires de fil de 
cuivre isolé ; ces fils, suivant le type de la machine, sont ou 
bien intercalés dans le circuit de l’induit, ou bien en 
dérivation. 

L’induit , dont l’ensemble représente un cylindre plein 
faisant corps avec l’arbre mobile de sa machine, tourne 
entre les deux noyaux de fer doux désignés sous le nom 
d’inducteur. | 

En réalité, il se compose d’un anneau en fil de fer doux 
dont le plan est perpendiculaire a Гахе de la machine de 
facon & constituer un cylindre métallique. Sur ce cylindre 
est enroulé le fil de cuivre, dans lequel se produit le courant ; 
ce fil est enroulé parallélement 4 Гахе. 

La bobine est divisée en une série de secteurs au moyen 
de petites fiches en bois. Soit 120 parties: elles sont indiquées 
par 120 fentes remplies par des fiches en bois. On enroule 
le fil de cuivre sur une génératrice comprise entre deux des 
petites fiches en bois et on forme une helice composée de 
4.8 5 rangs d’epaisseur. Lorsqu’une helice est faite on 
passe а la suivante, de facon a remplir successivement ces 
120 secteurs longitudinaux; c’est le méme fil qui est 
enroulé sur toute la surface de la bobine, de sorte que 
si Роп met les deux extrémités en communication avec une 
pile, le courant passe dans toute la bobine. 

Lorsqu’une des spires a 4 ou 5 rangs d’épaisseur, elle est 
finie, on forme une boucle de fil qu’on laisse dépasser, puis 
on passe & la spire suivante, et 4 la fin de la seconde spire, 
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on forme également une boucle ; de méme pour la dernitre, 
on fait une boucle de fil en réunissant la fin de la dernitre 
bobine avec le commencement de la premiere. 

Lorsque cette opération est terminée, on coupe toutes les 
boucles et on soude les 240 bouts deux a deux a une lame 
de zinc. 

Ces 120 lames de zinc sont & leur tour soudées & un 
nombre égal de lames de cuivre et ces lames de cuivre 
isolées par du carton d’amiante et serrées de facon a 
former un cylindre continu constituent le collecteur. Si 
sur ce collecteur nous venons mettre deux frottoirs metal- 
liques appelés balais a des ‘епагойз indiqués par la theorie 
et la pratique, nous pourrons récolter sur ces > halais tout 
le courant engendré dans la bobine. | 


Machine Gramme vue de face. 
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Machine Gramme, type A (Maison Breguet). — Excitée 
en circuit (séries-dynamo). 


Resistance de l’anneau a froid... 0.47 Ohm. 
— des inducteurs 4 froid.. 0.67 — 
— totaled froid........ 4.44 — 
— — A-chaud........ 4.20 — 


Vitesse normale............--. 900 tours par minute. 
Intensité du courant............ 25 & 30 Amperes. 
Force électro-motrice .......... 80 Volts. 

Différence de potentiel aux bornes. 55 — 

Saturation des inducteurs....... 48 Ampéres. 


Grosseur des fils des machines dynamo-électriques. — 
Dans les machines Gramme construites par MM. Sautter et 
Lemonnier, en tenant compte de la combinaison des circuits 
inducteurs, on trouve les relations suivantes : 





DESIGNATION DES TYPES. 


К eee 


M. AG. | CT. | CQ. | DQ. 


ES | es | HE | Gs | GE | GEEEEESEREEEEEEER 
Induit. 
Diamétre du fil en millimetres. | 1.2 | 1.8 | 2.8 | 3.65] 4.3 


ELEMENTS. 


Intensité du courant fourni... | 13.5 | 24.5 | 48.0 | 65.0 | 70.0 
Intensité du courant qui tra- 

verse réellement le fil.... | 6.75) 42.25| 24.0 | 32.5 | 35.0 
Section en millimetres carrés. | 1.13] 2.54] 6.16| 10.46] 14.52 
Intensité par millimétre carre. | 6.0 | 4.8 | 3.9 | 3.1 | 2.4 





в. 
Ал 
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Machine Gramme vue de cété. 


Machines Siemens d courant continu. — Conditions 
normales de fonctionnement : 


emma OJ 





TYPE. NOMBRE DE TOURS. VOLTS. AMPERES. 
D°® 750 95 108 
Di 450 84 70 
D5 1.200 50 22 
Dé 1.100 67 20 
D7A 1.250 _ 429 - 20 
1. 
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Série dynamo-Siemens, 


Le second type est la dynamo-Siemens dont le dessin est 
représenté ci-dessus ; elle differe de la machine Gramme en 
ce que l’anneau est remplacé par une bobine. 

Cette bobine a un corps en bois fixe sur l’arbre de la 
machine. Ce noyau en bois est recouvert de fil de fer 
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enroulé sur toute la longueur et c’est sur се fil de fer, 
enroulé tengentiellement au cylindre, suivant la circonférence 
du cylindre, que sont enroulés les fils de cuivre qui entourent 
complétement la bobine et viennent se réunir a un collecteur. 
L’avantage sur l’anneau Gramme consiste en ce que tout le 
fil de cuivre extérieur a la bobine est plus directement 
influence par les pöles des électros-aimants disposés le plus 
pres possible de la bobine. 


Macuines Eptson. — A courant continu, excitées en deri- 
vation, donnent 440 Volts aux bornes et une intensité de 
courant proportionnelle au nombre de lampes А toujours 
disposées en dérivation, a raison de 0,75 Ampere par lampe. 
Elles se construisent 4 Paris (1882) d’apres les types sui- 
vants : 
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E 151 4108.84 | 226.75 335.5 | 76.2) 127 [9200 [0.36 | 90 3 
Z 60] 136.05 | 859.38 | 1233 152.4] 25411200 10.138 | 38 10 
L | 150] 226.75 | 1673.41 | 2580 228.6| 355] 90010.074 | 19 18 
К | 250] 317.45 | 2428.49 | 3814 » » | 900|0.032 | 13 35 


С 112001 6034.55 [43451.00 | 28707 » | » | 3500. 0038] 25 | 125 





Machine Edison. 
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TROISIEME CATEGORIE. — EXCITATION 
EN DERIVATION. — Les inducteurs ont 
leur fil branché sur les deux balais et le 
courant produit par l’induit se partage 
entre le circuit des lampes et les in- 
ducteurs: ces machines sont appelées 
Shunt dynamo Shunt-dynamo. 





Le type de ces machines est celui de toutes les dynamos 
destinées a l’éclairage par incandescence, a la galvanoplastie 
et a la charge des accumulateurs; la résistance de la machine 
est diminuée dans une notable proportion, comme il résulte 
du théoréme de М. Pollar sur le shuntage des piles et il suffit 
d’intercaler un rhéostat sur le circuit d’excitation dérivé 
pour pouvoir régler la force électro-motrice du champ 
magnétique a volonté; néanmoins, ce genre de régulateur 
n'est point encore automatique. 


Un générateur dont les constantes sont Е et В étant 
shunté par une resistance г ensemble du générateur et du 
shunt se comporte par rapport a un circuit extérieur comme 
un nouveau générateur dont la résistance et la force électro- 
motrice seraient respectivement égales а Е et В toutes deux 
г 


multipliées par le rapport Ror’ 





Nous rappellerons seulement la 101 des réciproques. On зай 
que la résistance réduite égale le produit de toutes les résis- 
tances divisé par leur somme. 


Soit В’ la résistance réduite. 7’ r” pr" p"" les résistances 
7’ 7” у” ye” 
мг" ° 
Soit р = la résistance du circuit extérieur et у l’intensite 
de ce circuit. 


partielles В’ = 
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Dans la machine on a | = 





R+ 





Py+RI=E 


D’o on tire en éliminant B, y =1—7_., 
yo pee 


_ Er _ Er 
mad рим РР) ЕВ 
E —— 
et enfin y= АГ. 


r 
+В 


Remplagant I, 


QUATRIEME CATEGORIE. — SERIE SHUNT. 
— L’exeitation se fait d’abord par le 
circuit principal en série, et en méme 
temps par une dérivation longue : ces 
machines sont dites Shunt, série dyna- 
mos. 

Sérte Shunldimams Ces machines, dont les types sont 
établis par MM. Desprez, les Siemens 
freres et Brush, ont la propriété de proportionner l'in- 
tensité du courant avec la demande du circuit extérieur ; 
elles sont trés appréci¢es pour l’Eclairage a incandescence 
et permettent de rendre le consommateur véritablement 

indépendant des mécaniciens ou de l’usine distributrice. 
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CLASSE В. — MACHINES A COURANTS ALTERNATIFS. 


La deuxiéme classe de machines comprend les machines 
а courants alternatifs. 


Nous décrirons quatre types intéressants : 
La machine Gramme, dite auto-excitatrice ; 
La machine Chertemps, auto-excitatrice ; 
La machine Siemens, & excitation séparée ; 
La machine Méritens, auto-magnetique. 


La machine auto-excitatrice de Gramme compr2nd, en 
réalité, deux machines montées sur un méme arbre. Un 
rhéostat intercalé dans le circuit excitateur permet de régler 
Vintensité du champ magnétique. 


La machine excitatrice se compose d’un induit ordinaire 
Gramme, claveté sur l’arbre tournant au milieu de quatre 
inducteurs en croix. 


La machine alternative est constituée au contraire par un 
inducteur mobile formé généralement de huit électro-aimants & 
poles alternés et trés rapprochés: l’induit est fixe, ce qui permet 
de lui donner de plus fortes dimensions et possede une com- 
binaison analogue а celle de Гаппеаи Gramme ordinaire. 


Cependant le fil est partagé en autant de sections qu'il y a 
de branches dans l’inducteur et chaque section comprend le 
méme nombre d’helices; autant il y a d’helices, autant il y 

- ade circuits exterieurs séparés si on le desire. 


Cette machine inventée par Gramme, en 1877, pour ali- 
menter les bougies Jablochkoff, a un bon rendement, mais 
elle chauffe beaucoup et le moindre excés de vitesse peut la 
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détruire. Cette machine peut servir au fonctionnement des 
lampes Soleil dont nous vous parlerons prochainement. 


Machine Chertemps. 


Cette machine est la seule vraiment auto-excitatrice parmi 
les machines & courants alternatifs et son induit composé de 
six bobines encastrées dans un cadre en carton comprimé 
est fixe; l’inducteur se compose de deux flasques métalliques 
portant chacune six bobines a pöles alternés; Vexcitation est 
produite par une bobine induite dont les courants sont 
redressés par un collecteur a 6 cannelures, puis envoyés dans 
le circuit général en dérivation. 

Cette machine sous un faible poids donne de bons résultats, 
nous l’avons employée avec grand succés au Brésil et & 
Tusine de briquettes de la Société des charbons de l'Ouest a 
Saint-Nazaire. 

Elle posséde un autre avantage trés recherché, elle produit 
un travail proportionnel a la demande. Ainsi de méme que 
Гоп peut allumer tous les foyers & incandescence que com- 
porte la puissance de la machine, de méme on peut nen 
laisser brüler qu’un trés petit nombre et cela sans modifier 
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quoi que ce soit & Vétat de la machine ou du circuit, ni 
méme faire varier la vitesse du moteur; elle se régle elle- 
méme et sans le secours d’aucun accessoire. 


Machine alternative Siemens, 


Dans la machine Siemens & courants alternatifs représentée 
ci-dessus, les électro-aimants inducteurs magnétisés par le 
courant continu d’une petite machine excitatrice sont fixes, 
disposés sur deux bätis en fonte circulaires, et solidement 
maintenus verticaux et paralléles sur un socle en fonte. Entre 
les deux series d’électro-aimants, tourne l’ensemble des bobines 
induites; celles-ci sont composées simplement de deux flas- 
ques métalliques dont .I’écartement est maintenu par des 
entretoises en bois, et sur lesquelles est enroulé le fil de 
Yinduit. 
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Le nombre. des bobines induites et celui des &lectro- 
aimants varient suivant la force de la machine, et les induits 
sont groupés de facon & former 1, 2 ou 4 circuits sur chacun 
desquels on peut placer dix lampes différentielles ou des 
lampes & incandescence. Generalement chaque bobine est 
calculée de maniére & donner une force électro-motrice de 
50 Volts et une intensilé de 15 a 20 Ampéres. 


Données pratiques sur la machine Siemens @ courant 
alternatif. 


Génératrice W2 Excitatrice D® 


Nombre de tours par minute.... 620 1220 
Travail depense en chevaux..... 13,79 2,60 
Intensité du couranten Ampéres. 12,8 == 16 
Diamétre du fil des inducteurs | 
CN Ш. .... ооо оооовоноеное я 3,5 3,5 

Diamétre du fil des induitsenmm. 2,5 2 
Chute de potentiel dans l’arc.... 55 Volts. 

Travail électrique des arcs...... 11,34 chevaux-vapeur. 
Travail électrique total......... 15,26 chevaux-vapeur. 


Un rhéostat placé sur le circuit excitateur permet de régler 
lintensité du champ magnétique. Nous avons installé a la 
Société des Ateliers et Chantiers de la Loire, en plus des 
machines Gramme alimentant les foyers & arc, une machine 
Siemens a courant alternatif. Le circuit alimente 117 lampes 
de 60 Watts éclairant les bureaux des ingénieurs, les 
bureaux de dessin, la comptabilité et l’atelier de petit 
ajustage. Ce service procure une économie de 800 fr. 
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par mois sur l’&clairage antérieur , у compris les frais de 

vapeur. 

Résultats des expériences de la Commission d’électricité 
de 1881, sur les machines Meritens. 


Nombre de tours par minute... 874 


Travail moteur total.......... 19,98 chevaux-vapeur. 
— A circuit ouvert....... 4,55 -- 
— total des arcs........ 8,40 — 
Résistance де chaque disque... 0,18 Ohm. 
Intensité du courant.........- 35,8 Ашрёгез. 
Différence de potentiel aux bornes 
du fOyer ...... ео иожаеьие 36,0 Volts. 


Supposons un anneau Gramme 419156 d’abord en quatre 
sections isolées magnétiquement l'une de l’autre et consti- 
tuant quatre électro-aimants arqués places bout a bout. Le 
noyau de chaque électro est formé de lames de fer doux pour 
annihiler les courants de Foucault et qui portent des renfle- 
ments a chaque extrémité. Deux renflements consécutifs, A 
et B, sont reliés par une piéce de cuivre. 


Nous avons donc un anneau avec quatre électro-aimants, 
avec рез alternés contigus. 


Supposons un inducteur formé de deux aimants, ayant 
quatre pöles alternés. 


Quand В s’approchera du рые négatif, il se développera un 
courant de signe contraire, c’est-a-dire de signe +; pendant 
tout le temps qu’une section passera devant le péle négatif des 
courants de signe — se développeront dans le circuit ; on a 
ainsi des courants alternatifs. 
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<n On voit, d’aprés le diagramme de 
Rn la figure comment les bobines. se trou- 
rn c < вл 19 

25" Vent accouplees toutes a la suite Tune 

Diagramme des bobines de de l'autre. Les extrémités de ce cir- 

Meritens. cuit sont soudées chacune & une roue 

de bronze isolée et deux frotteurs transmettent le courant 
dans le circuit extérieur. 

Il existe encore une quantité innombrable de générateurs 
mécaniques électriques, et s'il fallait parler de tous, autant 
vaudrait parler de tous les électriciens, car il faut que vous 
sachiez, Messieurs, qu'un homme ne se croit pas électricien 
3 na sa machine et méme son régulateur. Aussi nous 
contenterons-nous de citer quelques noms, tels que ceux de 
Maxim, d’Edison, de Brush, de Schuckert, de Veston, de 
Burgin, de Jarmer Wallace, de Thompson, de Ferranti, etc. 

Dans un générateur électrique mécanique, la force électro- 
motrice engendrée par Vinduit est proportionnelle a Vinten- 
_sité du champ magnétique ou au nombre des lignes de force 
coupées a angle droit par l’induit pendant Punité de temps. 
Ces lignes de force coupées seront d’autant plus nombreuses 
. que l’intensite sera plus grande et que la vitesse de l’induit 
sera plus considérable. 

Enfin la force électro-motrice sera d’autant plus grande 
que la longueur du fil induit sera plus longue. 

Pour obtenir le debit maximum d’une machine dynamo- 
électrique industrielle, dit М. Fontaine dans son ouvrage 
intitulé : ELECTROLYSE, il faut: 1° donner á la machine la 
plus grande vitesse qu'elle puisse supporter d’une maniere 
pratique, continue, sans aucune aliération ; 2° fermer le 
circuit sur une résistance extérieure telle que l’intensite du 
courant soit également la plus grande possible, sans 
échauffement dangereuz de linducteur et de lV’induit.. 

Nous avons vu au chapitre des générateurs électro-chi- 
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miques que le travail maximum avait lieu lorsque la résis- 
tance extérieure de la machine était égale а la résistance du 
circuit extérieur ; cela est vrai théoriquement pour les piles, 
mais ne convient pas aux générateurs électro-mécaniques, du 
moins dans la pratique. L’inspection des deux tableaux 
suivants qui résument une série d’essais opérés sous les ordres 
de М. Fontaine montrera qu’en pratique la résistance du 
circuit extérieur doit toujours étre supérieure a la résistance 
intérieure du générateur. 

Lorsque Гоп a entre les mains une machine électrique, il 
est intéressant de mesurer sa résistance propre ou intérieure, 
non pas quand cette machine est froide, a Vétat de repos, 
mais bien lorsque la vitesse de régime est atteinte. 

On se sert alors du procédé que M. Cabanellas a commu- 
niqué a |’Académie des Sciences, le 16 janvier 1882. 

On fait travailler la machine sur une résistance normale et 
on fait tourner a la vitesse de régime; soit п tours cette 
vitesse. On mesure’alors l’intensite et la force électro-motrice 
avec les instruments déja décrits. On enléve la courroie, puis 
la machine est munie d’un frein et tourne comme moteur au 
moyen d’un courant extérieur ; on regle le frein de facon & 
reproduire l’intensité I déja mesurée, puis on fait varier la 
force électro-motrice absorbée par la machine jusqu’a ce que 
Von tourne 4 la vitesse primitive de n tours. 

Soit = la difference actuelle de potentiel et s la difference 
de potentiel absorbé lorsque Pon a reproduit Vintensité I. On a 


d’abord : ee 

Е = c HR Бр Е = © — RI; dot Е = —- 
Е’ — e : 

R= IT: 


_ Nous ajouterons quelques observations pratiques sur les 
générateurs électro-mécaniques dans notre chapitre des 
applications. 
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TROISIEME PARTIE. 


Il en est des lampes comme des machines, Messieurs, elles 
sont en nombre infini; aussi nous bornerons-nous а vous 
décrire les plus usitées. 

Nous diviserons les appareils de lumiére en deux caté- 
gories: les lampes a arc et les lampes а incandescence. 
Dans les premitres nous comprendrons les lampes dans 
lesquelles l’electricit6 franchit une interruption dans les 
conducteurs ; dans les secondes nous rangerons les lampes 
dans lesquelles la lumiére est produite par une augmentation 
de resistance n’allant pas jusqu’a la solution de continuite. 


LAMPES A ARC. 


Les principales lampes a arc sont les lampes Gramme, Serrin, 
Siemens, la lampe dite bougie Jablochkoff. - | 

Les lampes 4 arc demandent, en général, pour fonctionner, 
une difference de potentiel de 50 Volts et l’intensite du courant 
en Ampéres varie suivant la nature, la disposition et la 
section des électrodes. 

Lorsque Гоп met en regard deux charbons taillés en 
pointe et qu’on les approche Гап de l’autre, on voit, au 
moment ой le courant électrique passe, rougir les deux 
charbons ; si Гоп écarte ces charbons, une belle étincelle se 
forme en donnant un éclairage d’une certaine importance. 

Méme avant l’invention des générateurs électriques méca- 
niques, on voit des savants essayer la production de la lumiére 
électrique: Sir Humphry Davy avait employé 2,000 piles & la 
production du courant, en 1840. La pile Bunsen vient amé- 
liorer la situation en mettant a la disposition des expérimen- 
tateurs des éléments plus puissants. 

Le premier appareil ayant pour but le rapprochement 
automatique des charbons est dd A un anglais, Thomas 
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Wright, qui Геззауа en 1845 ; des brevets analogues furent 
pris par MM. Le Molt, en 1849, Harrison, en 1857, Foucault, 
en 1848, Dubosq, en 1852, et enfin Serrin, en 1859. 

REGULATEUR SERRIN. — Le régulateur Serrin supprime le 
mouvement d’horlogerie, et le mouvement d’avancement des 
deux charbons est obtenu par la descente de l’armature et 
du charbon supérieur. 

Le charbon inférieur est porté par un parallélogramme 
oscillant soutenu par deux ressorts, Гип fixe fait équilibre au 
poids des piéces mobiles, l’autre variable a l’aide dune vis. 

Le courant joue le röle de régulateur; au moyen d’electro- 
aimants il arréte, au moment précis, l’&cartement des 
charbons, et au moment de Ja mise en marche, il provoque 
la formation de Гагс voltaique en abaissant le porte-charbon 
inférieur. 

. Се mode de régulation ne convient pas lorsque plusieurs 
appareils sont dans un méme circuit, et Гоп comprend faci- 
lement que la totalité de courant passant dans les électro de 
réglage, les variations de courant provenant d une difference 
de résistance dans l’arc voltaique influenceront aussi bien la 
premiere que la seconde lampe et feront produire des 
rapprochements ou des écarts absolument désastreux pour la 
réguiarité de la lumiére. 

M. Archereau a indiqué le probléme 4 résoudre en imagi- 
nant son régulateur, si simple, a solénoide, ой un charbon 
est fixe et l'autre avalé avec plus ou moins de force par une 
bobine solénoide. 

En 1855, MM. Lacassagne et Thiers eurent l’idee d’em- 
ployer seulement une dérivation du courant pour régler 
Yavancement des charbons; en 41877, la Société Lontin 
Fappliqua au régulateur Serrin pour les essais d’éclairage de 
la gare de Paris-Lyon-Méditerranée. 

M. Gramme a imaginé un régulateur de derivation qui 
fonctionne parfaitement. 


Rögulateur Gramme. 
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REGULATEUR GRAMME. — Ce 
régulateur est destiné aux éclai- 
rages d’usines ой la fixité du 
point lumineux n’est pas indis- 
pensable, aussi le charbon infé- 
rieur est-il & peu pres fixe. Le 
porte-charbon supérieur est muni 
d’unecrémaillére actionnant deux 
roues dentées et finalement un 
moulinet a ailettes. 

Le courant électrique arrive 
par dérivation : 1° dans les fils 
fins des électro-aimants destinés 
a embrayer les ailettes du mou- 
linet en méme temps. qu'une 
ailette est dégagée par Vélectro- 


. aimant, le courant est inter- 


rompu par un appareil special 
et il ne peut jamais passer plus 
d'une ailette du moulinet. 

Enfin en haut du dessin on 
voit un électro-aimant A gros 
fil destiné a produire У6саг- 
tement des charbons lorsque 
Yallumage est nécessaire et que 
les charbons sont en contact ; & 
cet effet, le charbon inférieur est 
placé sur un étrier dont les 
tiges E sont les guides. Ces tiges 
vont jusqu’a une palette de fer 
С; de plus, le contact ou la sus- 
pension de l’ötrier est obtenu 
par les deux ressorts R ; lorsque 
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le courant passe dans l’electro-aimant A, la palette С est attirée 
et le charbon inférieur descend: Y’arc voltaique est alors 


formé. 


Ce regulateur est robuste et fonctionne dans de bonnes 
conditions; dans les usines, on peut en mettre six en tension 
sur la machine Gramme, type 1882. 


Régulateur Siemens. 





REGULATEUR SIEMENS. — La lampe 
Siemens est différenticlle et & solé- 
noide et en méme temps 4 dérivation. 

Dans cette lampe le réglage de l’arc 
est obtenu par la variation méme de 
sa résistance électrique, sans poids ni 
ressorts. A cet effet, le courant peut se 
diviser en deux circuits: Рип compre- 
nant, outre Parc voltaique, une bobine 
de gros fil et a faible résistance, 
Yautre circuit étant composé dune 
seconde bobine a fil fin et a grande 
résistance placée au-dessus de la 
premiére sur un méme tube en cuivre 
dans l’interieur duquel est mobile un 
barreau de fer doux. Si la grandeur 
de l’arc est connue et le rapport des 
résistances des bobines bien établi, 
Péquilibre du systeme est indépendant 
des variations d’intensité du courant 
et ne dépend plus que du rapport des 
résistances des bobines. 

a et b sont les porte-charbons. Le 
porte-charbon supérieur a est fixe a 
Vextrémité d’un levier c c! mobile 
autour du point d et dont l'autre 
extrémité est fixée au barreau de fer 
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doux 5, pénétrant dans le milieu des deux bobines В, a gros 
fil et a faible résistance, et T, a fil fin et a grande resistance. 
Si la distance entre les charbons vient & étre trop grande 
“pour que le courant puisse la franchir , c’est-a-dire 
si la résistance de Гагс et de la bobine В est plus grande 
que celle de la bobine T, on voit que le courant se dérivera 
sur cette bobine T, laquelle attirera alors immédiatement en 
elle le barreau S et, par cela méme, produira le rappro- 
-chement des charbons. Si, au contraire, la résistance de 
Рагс vient a s’affaiblir, le rapport entre les intensités du 
courant dans chacune des bobines se trouve change, l’action 
de la bobine В devient prédominante, et attirant en elle le 
barreau S, elle produit l’&cartement des charbons jusqu’a се 
que la résistance de cet are et par suite son intensité arrive a 
état normal. 

Le charbon supérieur est muni d’une erémaillere et sa 
descente est rendue douce et réguliére par l’adjonction d’une 
petite pompe 4 air ou d’un petit pendule. 

En cas de rupture de charbon, la bobine supérieure attire 
violemment en haut le barreau de fer doux, ce qui détermine 
l’entree en fonction d’un contact en platine, qui permet au 
courant de continuer sa marche dans le circuit général. 








TABLEAU DES EXPERIENCES 
SUR LES MACHINES ET LES LAMPES 


A COURANT CONTINU. 
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Tableau des expériences sur les machines 


aaa ee ит поимели 





INDICATIONS. Formules. GRAMME. 
1 lampe. 


a Сс |] 











Vitesse de ]а machine génératrice.......... one T. par minute. 
Travail moteur effectif ........... cece eee eens T. chevaux. 
Resistance de la machine en Obms...............6. ” 
Résistance du circuit sans les lampes.............. » 
Résistance totale...........cccceccccccucccceves R Ohms. 
Intensité du courant en Ampércs.............0000% I Ampéres, 
Chute de potentiel a la lampe en Volts..... oe teense E Volts. 
2 
Travail du circuit (021.......... cece cee enone .. Ri? 97 
759 
wy gs FI | 
Travail dune |ашре......... еее очововоне .. — 7.87 
. 750 
Travail des lampes.........6. ssccsscccceccccce t chevaux. 7.87 
Travail électrique ftotal......... ccc cece ec eeceeces т’ 14.84 
Force électro-motrice Moyenne ..:. нео ное» nE - RI 102 
Diamétre des charbons..........ccececccceccvees mm. 20 
Intensité lumineuse horizontale ..........2..0.- ... Carcels. 952 
— —  maximum..... Lance eeeeceeeees id. 1960 
— — sphérique..........cceeceevees 1 966 
— totale, moyenne sphérique............ u L=n 966 
9 
Rendement mécanique total ...........cccseceeees = 0.92 
— — des arcsS........- ева г 0.43 
Т 
— électrique des arcs............ nun . = 0.53 
. L 
Carcels par cheval mécanique..... Sect er cece enone T 60.0 
— —  Glectrique.... cece sce оеезеевноь Le 65.1 
T’ 
— —  Фагс. сезоне sees . = 128.8 
° l 
— par Ampere...........cceeee eons зан» T 8.85 
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et les lampes a courant continu. 


U] 








IH. У. . УТ. УП. VIII. IX. 
SIEMENS. GRAMME. GRAMME. SIEMENS. BRUSH. BRUSH. 
i lampe. 3 lampes. 5 lampes. 5 lampes. | 16 lampes. | 40 lampes. 

737 1695 1496 826 770 700 

4.44 8.11 8.00 5.05 13.39 29.96 
0.66 0.52 4.57 7.05 10.55 22.38 
0.12 1.25 0.62 4.50 2.56 2.60 
0.78 1.77 5.19 11.55 13.11 24.98 

35 19.0 15.3 10.00 10 9.5 

53 53 49.8 47.4 44.3 44.3 

1.29 0.87 1.65 1.57 1.79 3.07 
2.52 1.369 1.04 0.64 0.60 0.57 
2.52 4.11 5.20 3.20 9.60 21.88 
3.81 4.98 6.85 4.77 11.39 24.95 

80 193 328 353 340 2009 

18 14 12 10 11 11 

210 155 112 67 37 63 

805 357 184 72 76 78 

306 167 102 52 38 39 

306 501 510 260 608 1560 

0.86 0.62 0.86 0.94 0.85 0.83 
0.57 0.51 0.65 0.63 0.72 0.73 
0.66 0.83 0.76. 0.67 0.84 0.87 

68.9 61.8 63.8 51.5 45.4 52.1 

80.3 100.4 74.5 54.6 53.4 62.6 

121.4 121.6 98.1 81.3 63.3 | 71.7 

8.74 8.79 6.67 5.20 3.80 4.11 





о 
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М. Jablochkoff, frappé des irrégularités des premiers régula- 
teurs, chercha la suppression du mécanisme ; il y réussit en 
disposant parallélement deux baguettes de charbons. Il ajouta 
entre les deux charbons une garniture en kaolin, afin de 
diminuer la résistance de Гагс et en méme temps pour donner 
. a cet arc un aspect de flamme ; il réussit pleinement dans 
son invention, et l’on peut dire que la bougie Jablochkoff a 
été le point de départ de Vétude ou mieux de la mise en рга- 
tique de l’Eclairage industriel. 

Malheureusement, les bougies Jablochkoff ont une durée 
limitée et leur extinction produit un mauvais effet sur la 
machine 4 courants alternatifs chargée d’alimenter le circuit. 

Les bougies durent une heure et demie environ ; on les 
dispose par 2, 4 ou 6 sur un méme chandelier et un homme, 
au moyen d’un commutateur, fait passer le courant succes- 
sivement dans toutes les bougies. 

Pour éviter le passage de cet homme, H a été inventé un 
commutateur automatique basé sur le principe suivant : 
Lorsqu’une bougie arrive 4 sa fin, la garniture métallique 
dans laquelle elle est enchässee chauffe. Sur cette garniture, 
on ajoute une spirale en métaux de dilatation différente ; cette 
spirale s’allonge en se redressant par la chaleur et vient 
toucher une borne en communication avec la bougie suivante. 
Si Гоп sait que le courant entre dans toutes les bougies 
directement et en sort par chacune des bornes correspondantes, 
on comprendra l’allumage successif de toutes les bougies. 

Nous n’avons pas encore dit que l’alimentation électrique 
des bougies demandait des courants alternatifs, mais quand 
on saura que Гизиге des deux charbons doit constamment 
étre Ja méme pour ne rien changer & leur écartement, on 
verra que c’est une nécessité. 

Les bougies Jablochkoff de 4 millimétres demandent, pour 
produire une lumiére de 37,5 Carcels une intensité de courant 
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de 8 a 9 Amperes, une difference de potentiel a la base 
de chaque bougie de 42 a 43 Volts et une énergie électrique 
de 34 & 40 kilogrammétres par seconde. 

Avec un courant de 5 Amperes seulement, les bougies 
s’eteignent; avec un courant de 1% Amperes, les bougies 
rougissent sur toute leur longueur et se désagrégent. 


Lampe REGNIER. 


La lampe Régnier tient le milieu entre Parc voltaique 
et Vincandescence; elle se compose d’un électrode a 
grande surface en charbon; sur ce charbon vient s’appuyer 
‚une baguette de 2™/™5 de diamétre de méme matiére. 
La lampe Regnier fonctionnant avec une baguette de 
charbon de 2,5 millimétres de diamétre donne une inten- 
site de 12 becs Garcels, avec un courant d’une intensilé de 
97 Ampéres, une difference de potentiel de 5,4 Volts et une 
energie électrique de 14,86 kilogrammétres par seconde. 
Enfin un troisieme charbon oblique vient s’appuyer sur le 
second charbon et sert de second électrode ; la partie de la 
baguette de charbon comprise entre les deux électrodes 
devient incandescent et donne la lumiére indiquée plus 
haut. | 

Cette lampe, qui éclairait avec tant de succés un des salons 
de l’exposition d’électricité, a Paris, en 1882, na pas pris 
un développement industriel. 


LAMPE SOLEIL. 


A cette méme exposition, une autre lampe fit sensation 
dans |’éclairage des tableaux. Sa lumiére était intense, 
chaude, jaune et immobile, c’était la lampe Soleil. 

Elle se composait alors d’un bloc de marbre dans lequel 
deux charbons descendaient suivant les génératrices opposées 
d’un céne. Les deux trous percés dans le bloc étaient fina- 
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lement (ип diamétre inférieur a celui des charbons. La 
lumiére jaillissait entre les deux pointes des charbons main- 
tenus immuablement & une distance constante. 

L’appareil actuel a recu de nombreux perfectionnements. 
L’avancement des charbons qui sont horizontaux se fait par 
la pression de deux ressorts. L’allumage et surtout le réallu- 
mage en marche qui étaient presque impossibles s’opérent 
facilement aujourd’hui ; a cet effet, un des charbons est 
creux et laisse passer dans son interieur une baguette en 
charbon de 2 a 3 millimétres de diamétre environ, cette 
baguette venant au contact du charbon opposé laisse passer 
-le courant et, en Vécartant peu a peu, on produit l’arc vol- 
taique. Pendant quelque temps, l’avancement de ce charbon 
allumeur se faisait a la main, il se fait a present dune facon 
aulomatique au moyen d’un électro-aimant. On dispose méme 
a cöte de la lampe un appareil supplémentaire dit veilleur, qui 
, assure le réallumage en cas d’extinction accidentelle et dans 
tous les cas empéche l’extinction des autres lampes. 

La lampe Soleil peut donner de 50 4 120 Carcels et dépense 
de un & deux chevaux vapeur de force. 

Nous avons fini Гехатеп des Jampes a arc voltaique, nous 
allons passer la revue des lampes а incandescence. 


LAMPES A INCANDESCENCE. 


Il existe une difference essentielle entre la lumiére a arc 
voltaique et la lumiere par incandescence; pour obtenir Гагс, 
il faut nécessairement éloigner les charbons Гап de lautre, 
comme nous venons de le voir ; pour obtenir l’incandescence, 
il suffit de faire traverser par un courant un corps conduc- 
teur court et mince. 

La température de ce dernier atteint un degré si élevé qu'il 
devient éblouissant. I 

La premiere lampe a incandescence est celle de М. Moleyns 
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qui, en 1841, fit rougir un fil de platine enfermé dans un 
globe ; pour augmenter I’éclat du foyer, il faisait tomber sur 
la spirale du charbon en poudre impalpable. 

En 1845, М. Starr essaya l'incandescence dans le vide ; il 
fit passer le courant dans une tige mince de charbon placée 
dans un globe de verre ой. un vide relatif existait. En 1858, 
M. de Changy substitua le platine au charbon et opéra éga- 
lement dans le vide. 

‚Si la lampe a incandescence ne réussit pas a cette époque, 
il faut Vattribuer d’abord et surtout a l’imperfection du vide 
obtenu, les pompes a mercure de Sprengel n’existant pas, et 
aussi a la nature imparfaite des conducteurs lumineux. 

Malgré les efforts de М. de Changy, la lumiére & incan- 
descence ne prit pas un rang industriel avant 1878, époque 
4 laquelle М. Lodyguine présenta a l’Institut de Saint-Péters- 
bourg une.lampe analogue & celle de М. de Changy. 

Enfin, en 1880, une foule de lampes a incandescence voient 
le jour et enrichissent les inventeurs. Nous voulons parler 
des lampes Swan el Edison. 

La lampe Swan, dont nous 
donnons ci-contre le dessin, se 
compose d’une ampoule de verre 
dans laquelle vous pouvez remar- 
quer un filament noir bouclé a 
sa partie supérieure, les deux 
extrémités inférieures de ce fila- 
ment sont reliees a deux fils de 
platine qui traversent le verre, 
aboutissent extérieurementet sont 
recourbés en anneaux afin de 
servir d’électrode. 

La fabrication de cette lampe 


n’a pas été relatée, mais il résulte 
Lampe Swan. 
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des renseignements que nous avons recueillis des ingénieurs 
de la C!e Swan que le mode d’operer est le suivant : les 
ampoules arrivent a l’usine avec un long col les faisant res- 
sembler a un matras de chimiste, un ouvrier soude les fils de 
platine dans un tube de verre, puis réunit le platine aux deux 
extrémités du filament de charbon. 

D’autre part, un tube capillaire est soudé а la partie supé- 
rieure de l’ampoule de verre, c’est le moment ой Гоп intro- 
duit par le col de l’ampoule l’ensemble portant le charbon. 
L’appareil est alors confié aux ateliers de vide. A cet effet, 
les lampes sont mises en communication par leur tube capil- 
laire avec une canalisation double; l'une fait le vide, Yautre 
permet de remplacer l’air par un gaz carbure. 

Le vide se fait par des pompes Sprengel & mercure. 
Pendant la derniére partie de l’extraction des gaz, la lampe 
est allumée et recoit un courant électrique moyen; de temps 
en temps on envoie un courant plus intense; et lorsque l’au- 
réole bleu-violet a disparu, la lampe est au vide industriel, 
elle est terminée. Avant de la livrer au commerce, il ne reste 
plus qu’a étalonner, c’est-A-dire a déterminer sa puissance 
lumineuse et ses données électriques. 

Une partie importante dans la lampe & incandescence est 
le filament. 

. La matiere employée par М. J.-W. Swan est une solution 
de nitro-cellulose dans l’acide acétique. Cette solution est 
enfermée dans un récipient robuste pouvant recevoir une 
pression considérable au moyen d’air comprimé. L’appareil 
qui posséde a sa base un trou egal 4 la grosseur que doit 
posséder le filament, est installé sur un vase rempli d’alcool 
a 80 °/., de maniére que le filament ne voit pas l’air. 

La pression: de Fair dans le récipient force le filament a 
sortir comme du vermicelle et & tomber dans le vase a 
alcool. Le filament est ensuite traité par une solution d’hydro- 
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sulfate d’ammoniaque jusqu’a ce qu’il ne puisse plus faire 
explosion em brülant; on le lave a l’eau, puis on le séche et 
on lui donne la forme qui convient : le filament est ensuite 
carbonisé par les procédés ordinaires et scéllé dans les 
globes. | 

Actuellement Jes lampes Swan ont des puissances lumi- 
Theuses qui varient a volonté de 1/2 bougie a 30 bougies. 
Mais Je type le plus industriel est celui de 19 bougies avec 
54 Volts et 1 Ampére 5. 

Nous n’insisterons раз en ce moment sur la maniére 
d’installer ces lampes. Nous avons réservé un chapitre & cet 
effet, il aura pour titre: Installation des éclatrages élec- 
iriques. 

Pour le moment, qu'il nous suffise 
de savoir que cette lampe est munie 
de 2 anneaux de platine qui viennent 
prendre deux crochets contenus dans 
le support dessiné ci-contre. Comme 
vous le voyez dans la figure, de cha- 
que cété se trouvent deux vis hori- 
zontales munies d’écrous, elles ser- 
vent a serrer les fils distributeurs des 
courants. 

La rivale de la lampe Swan est 
- Support de la lampe Swan. celle de la Société Edison. | 

Depuis deux ans environ; une Société francaise Edison s’est 
formée a Paris, et a installé a Ivry une usine modéle dont 
les portes sont toujours largement.ouvertes aux Ingénieurs, 
aussi, pourrons-nous donner sur la lampe Edison des геп- 
seignements absolument personnels; nous réserverons d’ail- 
leurs notre appréciation au chapitre des applications, lorsque 
nous donnerons des schémas d’installation et des renseigne- 
ments provenant de notre pratique professionnelle. 
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La lampe Edison зе compose de 
trois parties, qui sont: 4° une am- 
poule en verre; 2° un filament de 
carbone; 3° une disposition spéciale 

| dans la vis inférieure d’assemblage 
destinde au passage du courant. 

La fabrication de cette lampe est 
longue et minutieuse, et loin de penser 
comme certains auteurs qu’on puisse 
la livrer bientöt a 1 fr. 25 c., nous 
croyons que le prix actuel, 4 fr. 50 c. 
par trés grande quantité est loin d’étre 
trés rémunérateur pour le fabricant. 

Comme pour la lampe Swan, Гат- 
poule arrive sous forme de matras & 
col allongé, un ouvrier coupe le col 
et soude sur la partie supérieure de 

Yampoule un tube capillaire. Dans le col coupé on introduit 
deux fils de platine et on aplatit le verre, ensuite les fils de 
platine sont allongés par des fils de cuivre soudés directe- 
ment au chalumeau, enfin des femmes prennent le charbon et 
ajustent les deux extrémités aux deux bouts de platine. Cet 
ensemble est plongé dans une cuve électrolytique et regoit 
une couche de cuivre destinée a renforcer les attaches. 

On introduit alors le charbon ainsi ajusté sur un tube de 
verre et cuivré en partie, dans l’ampoule, un jet de chalu- 
meau réunit le tube de verre a Гашроше. 

La lampe ainsi préparée est portée a l'atelier de vide. Cet 
atelier peut opérer sur 500 lampes a la fois. 

L’appareil & faire le vide est simple et fonctionne admira- 
blement. Le mercure puisé dans des cuves de fonte, au rez- 
de-chaussée, est remonté & la hauteur nécessaire par un 
аррагей A vapeur, puis il redescend dans 500 canalisations 


Lampe Edison. 





spéciales en verre qui forment autant de rompes et font le 
vide dans des tubes places 4 85° environ. | | 

Ces tubes inclinés sont reliés, au moyen de caoutchouc, 
anx tubes capillaires du dessus des lampes et a cet effet les 
lampes sont placées la téte en bas. 

Une disposition speciale est prise pour faire . passer telle 
quantité de courant que Гоп voudra dans les lampes pendant 
la vidange de l’air. Aussi a chaque lampe correspond ‘une 
série de résistances appropriées. 

L’opération de la vidange d’air dure environ 8 heures; 
aprés 2 heures de vide on commence & faire passer le 
courant électrique. 

Tant que la lampe prend, sous un courant intense, une 
teinte bleuätre, l’operation n’est pas terminée; la fin de 
Горёганоп est indiquée par une teinte éblouissante claire. 

Il ne reste plus qu’a procéder a l’agen- 
cement du support et de sa vis. 

La vis, le support et le bouton du fond 
sont faits au balancier, puis disposes dans 
un moule; la lampe est suspendue au- 
dessus d’une facon convenable et du 
plätre coulé réuni le tout. 

Douille simple Edison. La lampe est terminée; elle va au 
photométre, puis au laboratoire ой 
TAB on voit ce qu'elle devra consommer 
m. os d’Ampéres et de Volts. 
BB | Le charbon de la lampe Edison 
ФВ est fabriqué avec un bambou de 
WE provenance chinoise: on le divise 
№” en lanieres d’epaisseur, largeur et 
longueur déterminées au moyen de 
gabarit et ce travail est confié a 
des jeunes filles. 








Douille Edison & clef.’ 
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Le brin de bambou, une fois vérifié, est placé dans un 
moule au moyen de cales qui lui conservent la forme en U que 
nous lui connaissons, puis le tout est placé dans un four et 
soumis, dans une atmosphere carburée, a une haute tempéra- 
ture. | 

Le support ou douille dont nous avons donné plus haut 
le dessin est simple et robuste ; il se fabrique avec ou sans 
clef; nous en reparlerons au chapitre des applications. 


. QUATRIEME PARTIE. 


ACCUMULATEURS ELECTRIQUES. 


Nous intitulerons ce chapitre: Accumulateurs électriques, 
non pas que nous croyons decrire des appareils dans lesquels 
s’accumule réellement Vélectricité, mais parce que Гасйоп 
qui s’y produit équivaut au méme résultat. 

Certains auteurs ont classé les accumulateurs parmi les 
transformateurs électriques: rien n’est plus inexact. En effet, 
on ne peut charger les accumulateurs électriques qu’avec des 
courants continus et ils ne peuvent rendre que des courants 
semblables, donc point de transformation. On peut, il est 
vrai, faire varier la tension et la quantité par certain artifice 
mécanique, mais ce résultat n’implique aucune idee de trans- 
formation, pas plus que pour les piles hydro-£lectriques. 

Nous ne nous occuperons pas des condensateurs propre- 
ment dits, dont l’invention remonte а Обршиз, car malgre les 
travaux récents de M. Jablochkoff, cet appareil n’est pas entré 
dans la pratique industrielle. 

Le premier qui signala la propriété que possédent certaines 
piles de rendre spontanément un courant électrique est 
Ritter ; mais l’explication qu'il en donna en 1806 est tout-a- 
fait еггопёе ; Marianini d’abord, dans les Annales de physique 
et de спите, puis Volta, еп donnérent des explications qui, 
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pour Vépogue et vu le peu d’avancement de la science 
électrique, nous paraissent extraordinaires. 

M. Grove construisit une pile fort ingénieuse dite batterie 
4 gaz de Grove, dans laquelle les gaz oxygéne et hydrogene 
préalablement retirés de l’eau se combinent a nouveau en 
fournissant un courant électrique. 

Ce couple secondaire, qui semblerait remplir les conditions 
de la theorie, п’а pas été accepté dans la pratique, aussi nous 
contenterons-nous de cette mention. 

En 1859, M. Gaston Planté commence ses recherches 
mémorables sur la polarisation voltaique, et en 1867, il 
expérimente devant Don Pedro, 4°" empereur du Brésil, ses 
accumulateurs plombiquts et la machine rheostatique : les 
résultats semblaient prodigieux. Au moyen de deux éléments 
Bunsen, М. Gaston Planté chargeait ses accumulateurs et 
obtenait dans leur-décharge des effets calorifiques et lumi- | 
neux surprenants. 

: Malgré cela douze ans se passtrent encore sans que Гоп 
songeät réellement a tirer profit de cette admirable de- 
couverte, Гизасе des accumulateurs Planté se bornait aux 
laboratoires. 

Tout d’un coup Paris se réveille un matin stupéfait par 
des affiches innombrables et immenses qui couvrent ses 
murs; des lettres sont envoyées 4 tout le monde ainsi 
congues : Les procédés Faure. et Regnier résolvent le pro- 
bléme de la production économique de la force et de la 
lumiére par l’électricité. . 

C’est une revolution industrielle 1 immense, dont les résultats 
sont incalculables. — 

La Société la Force et la Lumitre, maitresse de ces ; brevets, 
offre 94,000 titres au public. 

Que s’était-il donc -passé? Ea quoi-consistait ces procédés 
merveilleux de М. Faure? Nous le dirons bientöt : il s’agissait 
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simplement de l’accumulateur Planté, perfectionné de maniére 
‘a permettre une formation plus rapide. 

Revenons donc a l’accumulateur type, c’est-a-dire A la 
pile secondaire de M. Gaston Planté, nous étudierons ensuite 
tous les perfectionnements ou variantes qu’ont apportés les 
pseudo-inventeurs dont le nombre est maintenant incalculable. 

L’accumulateur Planté se compose de deux James de plomb 
isolées entre elles et enroulées ensemble ; le tout est plongé 
dans de l’acide sulfurique au 1/10. Chaque lame forme un 
pole: le positif sera la lame reliée au pöle positif de la source 
électrique ; le négatif, la lame reliée au pdle négatif de la 
source. Pendant la charge, on voit l’electrode. positive 
noircir et Vélectrode negative blanchir. 

‚ А la décharge, le sens du courant est inverse ainsi que 
peut le démontrer un galvanométre placé dans le circuit. 

Pendant la décharge on voit aussi la couleur des électrodes 
se modifier. 

La double réaction chimique est la fixation d’un équi- 
valent d’acide sulfurique sur chaque électrode avec transport 
d'un équivalent d’oxygene de la positive a le negative. 

En résumé, on peut, avec M. Régnier, adopter la formule 
suivante : 

Pbo + Pb + 950*,Ад = SO*PD + SO’Pb + Ag. 
Electrode Electrode Electrode Electrode 
positive. negalive. positive. positive. 

Quand on charge & nouveau, les mémes réactions se pro- 
duisent avec plus d'intensité parce que le plomb et le 
peroxyde régénéré du sulfate présentent un état spongieux 
qui permet l’attaque chimique du plomb sous-jacent ; il en 
résulte un accroissement progressif d’accumulation que 
M. Planté a nommé formation. 

Dans l’accumulateur A électrode de plomb, la formation. na 
pas d autres limites que l’&paisseur des lames elles-mémes. . 





— 214 — 


D’autre part, М. Planté a observé que la formation se fait 
plus rapidement du cété positif que du cété negatif; de la 
lutilité de changer le sens du courant de temps en temps. 

Il a aussi été démontré qu’il fallait laisser l’accumulateur 
se reposer aprés chaque changement de sens du courant. 

La formation de l’accumulateur Planté est longue et 
surtout pénible a cause des precautions innombrables a 
observer tant du cété de la.source génératrice du courant 
que du cété de l’accumulateur. 

M. Planté, malgré toutes ses recherches et ses travaux, n’a 
pu réduire la formation de ces couples en deca de 4,000 
heures ; il est.bon aussi de remarquer que lorsqu’un accu- 
mulateur Planté est rendu au maximum de formation, il est 
trés pres d’étre hors de service ; cela se concoit aisément, 
puisque le plomb qui sert d’electrode est 4 la fois un agent 
actif et un support. Or, comme support, le plomb doit étre 
compacte et solide ; comme électrode, il doit étre spongieux 
et désagrégé. Lorsqu’il est complétement désagrégé, il absorbe 
le maximum d’électricité, mais en méme temps il tombe au 
fond du vase n’ayant plus la force de se supporter lui-méme. 

Comme pour les piles il existe un nombre considérable 
d’accumulateurs, tous plusou moins dérivés de la pile secon- 
дате de М. Gaston Plant ; nous n’étudierons que ceux qui | 
constituent un progrés semblable. 

Nous ne vous parlerons pas de l’accumulateur Meritens, 
Kabath, qui ont voulu exagérer les surfaces en prenant des 
feuilles de plomb minces et ondulées. 

Nous ne vous parlerons pas davantage des accumulateurs 
Tommasi, Arnould, Taméne, Jarriant, qui developpent 
egalement les surfaces en employant des fils de plomb ou 
de la grenaille. 

Nous aborderons de suite les fameux accumulateurs 
Philippart, de la French Electrical C°, en un mot, la pile 
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de М. Faure perfectionnée par MM. Regnier et Wolkmar, 
et Sellon. 

Partant d’un principe incontestable, a savoir qu’il faut 
distinguer dans l’accumulateur les supports: avec les 
electrodes actifs, ces Messieurs ont constitué des ames en 
plomb a jour semblables a des gauffres, puis ils ont rempli 
ces alvéoles avec un mélange mystérieux de sel de plomb. 

Ce mélange pourrait étre du minium malax& avec de 
Vacide sulfurique peu dilu& pour le pdle negatif; pour le 
pole positif, il convient d’ajouter un peu de litharge. 

Le liquide qui baignait ces mixtures se compose ordinai- 
rement d’acide sulfurique dilué au 1/10. Mais on augmente 
le debit et non sa puissance totale en mettant un liquide 
préparé par M. Paul Gadot, 4 Paris, et dont la composition 
est tenue secréte ; nous penchons a croire que cette compo- 
sition ne doit pas avoir une grande influence. 

Plusieurs savants ont essayé de changer de métal dans 
la composition des piles secondaires. En 1882, М. Regnier 
essaya de substituer du zinc dans l’electrode ; négatif le 
liquide électrolytique était une solution de sulfate de zinc ; 
la formule de la charge et de la décharge était approxi- 
mativement : 

Pho? + Zn + 950*,Ад = SO*PD + SO*Zn + Ag 
Electrode — Electrode Electrode Electrode 
positive. negalive. positive. négative. 

La force électro-motrice, aprés avoir baissé rapidement 
au coup de fouet, se maintient assez longtemps 4 2,36 
Volts et la fin de la décharge est marquée par une chute | 
trés marquée 0,65 Volts. 

М. Sutton, a la méme époque, c’est-a-dire en 1882, а pro- 
posé une pile secondaire avec électrode négative en cuivre ; 
М. Régnier a depuis étudié A nouveau cet appareil et voici 
le résultat de ses essais. 


‚L’appareil avait .son électrode positif en plomb, son 
électrode negatif en cuivre et une dissolution de sulfate de 
cuivre remplissait la pile secondaire. 

La formation avait lieu au moyen de retournement dans 
Je sens du courant comme pour T’accumulateur Planté. 

La force électro-motrice de cet accumulateur est 1,24 Volts, 
c’est génant dans la pratique, comme nous le verrons bientöt. 

M. Rousse a imaginé un accumulateur avec anode négative 
en fer et liquide électrolytique de sulfate d ammoniague a 
2° Beaumé. Ä 

Au debut, cet accumulateur semble se former rapidement 
par l’alternance des courants ; mais au bout d’un certain 
temps, il se produit des actions parasitaires qui detruisent 
ses proprietes secondaires; nous pensons : que l’on peut le 
‚classer dans la catégorie de la pile secondaire au zinc : sa 
force électro-motrice est égale 1,85 Volts, c’est а peu pres 
egal au Planté. Il existe sans doute beaucoup d’autres .accu- 
mulateurs, mais comme ils n’appartiennent pas ala pratique 
courante, ils demeurent sans intérét pour nous. 

- Nous nous contenterons de vous donner a la fin de ce 
chapitre la description des perfectionnements que nous avons 
cru devoir apporter a l’accumulateur Faure. 

_L’accumulateur Régnier, Faure, Sellon, Wolkmar étant en 
definitive le seul actuellement en pratique, nous allons nous 
étendre un peu sur sa maniére de vivre et de travailler. - 

Nous пе reviendrons pas sur sa description, nous Гауопз 
faite plus haut; nous vous ferons seulement pénétrer avec 
nous dans un atelier d’accumulateur Faure ; cet atelier se 
compose de trois parties distinctes : le laboratoire ой se fait 
analyse des matieres employees et celle des surprises ; nous 
expliquerons bientöt ce mot trop vrai: la salle de charge et de 
formation, et enfin les salles de nettoyage et de confection. 

L'atelier dans lequel se font la formation et la charge 
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des accumulateurs renferme une machine & vapeur aussi 
reguliere que possible. Ce moteur actionne une Shunt 
dynamo du second type; cette disposition est indispensable 
pour éviter le renversement des рез de la machine ou 
mieux des pdles de !’inducteur. 

Sur le circuit qui va de la dynamo aux accumulateurs, 
on dispose: 1° une lampe; 2° un Ampere-mötre ; 3° une 
résistance maxima ; 4° un ensemble de résistances variables. 
Ces instruments sont tous indispensables: 1° la lampe & 
incandescence indique au contre- maitre par за lumiére tout 
ce qui se passe dans la machine dynamo; 2° ’Атрёге- 
‚ metre fournit a chaque instant comme un manométre la 
quantité d’Amperes ou mieux de Coulombs qui passe, en un 
mot, l’intensité du courant. 

La force électro-motrice étant réglée une fois pour toute 
et pour une allure déterminée de la dynamo, il n’est pas 
besoin d’instrument 4 poste fixe, cependant cette mesure de 
potentiel doit étre faite de temps en temps ; 3° une résistance 
maxima. Cette résistance est intercalée dans le circuit: afin 
d’eviter la destruction de Vinduit de la machine par suite 
d’une erreur du personnel. 

Supposons par exemple que des manoeuvres par ignorance 
ou méchanceté ou pour faire une plaisanterie infercalent 
dans le circuit 4 series de 30 accumulateurs de 12 kilogram- 
mes utiles; ces appareils déchargeront immediatement un 
courant de 60 Volts et de 4 а 500 Amperes, alors que la 
dynamo ne peut supporter que 50 Volts et 50 Ampéres, elle 
serait inévitablement brülede sans la résistance maxima. Grace 
a cet artifice, ce courant anormal ne peut pas passer 
dans cette résistance qui rougit et puis enfin se brise en 
tombant en fusion; la lampe a incandescence s’éteint, le 
contre-maitre est avisé qu’on a voulu lui faire un tour et il 
avise a la reprise réguliére des travaux. 
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4° Un*ensemble de résistance. 


Résistance variable & la main. 


La figure ci-dessus représente le plan de l’appareil. Chaque 
touche en cuivre correspond A une spirale de fil de melchior 
ayant une résistance déterminée ; le courant entre par la 
premiére résistance et sort par la manette et l’axe de cette 
derniere. 

Pour la charge, il faut observer plusieurs régles qui ont 
été indiquées par la pratique : 17¢ loi, la charge sera faite 
par un courant dont l’intensit€ sera proportionnée au poids 
du plomb contenu dans les accumulateurs 4 raison de 
0,75 Ampéres par kilogramme de plomb; 2° loi, la force 
lectromotrice devra aussi élre proportionnelle a la force 
ectro-motrice de chaque accumulateur; ainsi: un courant 
de 50 Volts devra alimenter 95 accumulateurs de 2 Volts 
environ ; si le nombre des accumulateurs est supérieur a ce 
nombre, on disposera ces appareils en série. 

La limite de charge varie beaucoup avec Vétat de formation 
du couple ; mais en pratique, avec les accumulateurs Faure, 
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il est prudent de ne pas dépasser une certaine limite, sans 
quoi on intéresserait 4 tort la partie du plomb qui sert de 
support ; il n’en sera plus de méme avec les accumulateurs 
Bonfante et Maisonneuve dont les conducteurs sont en 
charbon, comme nous le verrons plus loin. 

Disons tout de suite que Гоп reconnait que la charge est 
suffisante lorsque Гоп voit des gaz se dégager du liquide. 

La formation des piles secondaires Faure se fait par un 
courant toujours de méme sens, et 100 heures de charge 
suffisent le plus souvent pour rendre l’accumulateur & peu 
pres industriel; on peut du reste juger de l’avancement 
de la formation en inspectant les lames des deux pdles. 

A la décharge il faudra observer encore quelques régles 
sans lesquelles on s’exposerait a détruire les accumulateurs, 
ainsi le courant de décharge ne devra pas avoir un courant 
supérieur а deux Ampéres par kilogramme de plomb, 
autrement les matiéres plombiques perdraient leur cohésion 
et tomberaient en poudre au fond des récipients. 


Table donnant le travail de chargement. 








© e 
p 
: a |B 3 < | 
Nombre | Travail Travail |S PR ol & 5 Jours 
; : B=-0ol>B>5 © >. des 
total — |рагзесопае| SE|BE25| & 3 s 
, seeless| & =. | expérien- 
Ijdheures.| К. m. K.m. [8 2 “| & 5 ces. 
es | Cee | eee | Ses | eee | Cee 
5h30 |2.420.000 122 67 12.18 36 Mercredi. 
7 » 12.730.000 108 50 7.15 39 Jeudi. © 
7.30 12.920.000 111 59 7.89 39 Vendredi. 
2.45 11.130.000 109 17.5} 6.48 39 Samedi. 
22.45 19.200.000 112.2] 193.5| 8.5 37.75 Moyenne. 
© 





Experience commencée le 4 janvier 1883. 
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Une commission, composée de savants tels que MM. Тгезса, 
Potier, Joubert et Allard, ayant soumis les accumulateurs 
Faure A une série d’experiences, nous ne pourrons mieux 
faire que de vous en donner le résumé et surtout les conclu- 
sions. 

La charge était faite avec les précautions indiquées plus 
haut au moyen d’une machine Siemens excitée en derivation 
et tournant & 1,060 tours. Le tableau ci-dessus rend assez 
bien compte des différentes phases de chargement. 

La charge s’effectuait sur 35 accumulateurs. de 30 kilo- 
grammes chacun ; la päte de minium et autres oxydes de 
plomb avait été répandue sur les lames de plomb a raison 
de 10 kilogrammes par métre carré. 

La machine Siémens dépensait un travail électrique de 102 
kilogrammétres et l’énergie contenue a l’etat latent dans les 
accumulateurs suivant indication potentiel de 37,75 corres- 
pondant a 87 Volts, était de 74 kilogrammétres ; le rende- 
ment est donc ici de 74 "/o ou mieux la seconde perte 
d’energie est de 29 °F. 

Le travail de la décharge a été fait en deux fois avec une 
interruption de 36 heures entre les deux opérations. On 
avait déchargé en premier lieu la batterie en commengant 
par 30 éléments et ajoutant successivement les 5 autres 
pour uniformiser la lumiére le plus longtemps possible, ceci 
se faisait d’une facon satisfaisante par un commutateur. 

Dans la seconde décharge on a fait de méme et ona 
passé de 30 a 32 et 35 éléments. 

En résumé, la decharge s’operait dans 11 lampes a incan- 
descence dont l’une était placée dans. un cabinet noir, pres 
d’un photometre. 

Le tableau ci-aprés donne un apercu de la décharge des 
accumulateurs, et avec les chiffres qu’il contient nous allons 
pouvoir étudier le rendement de ces appareils : 
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Tableau du travail de la décharge de 85 accumulateurs 
Faure sur 11 lampes d incandescence. 





Heures 


Courant | Indications 


de la | OBSERVATIONS. 
Ampéres. |potentielles 


journée 
ee 
2h43 0 27.3. | 30 éléments de décharge. 
2.45 16.37 26.2 
4.30 | 16 » 26 - 
6.30 | 15.68 25.5 ~ 
8 » | 15.49 | 25.3 Е 
8.5 16.70 27.2 | 32 éléments. 
9.30 | 16.24 | 26.5 у 
10 » 16.06 26 
10 » 0 28.5 | 32 elements. 
10.15 16.82 26.9 
11.30 16.20 25.7 ti 
11.35 | 17.74 27.9 | 35 éléments. Е 
12.30 | 16.42 26 | 5 
1.30 14.73 23.9 L’expérience principale est 
terminée. ` р 





La décharge а duré 10 heures 47 minutes avec un 
courant moyen de 16,2 Ampéres-heures et une pression de 
61 Volts, ce qui fait en somme une décharge trés lente et 
éminemment favorable étant donné que Роп expérimente 
sur 1,050 kilogrammes d’accumulateurs ou environ 700 
kilogrammes de plomb actif. La charge avait duré 22 heures 
45 minutes avec ип courant moyen de charge de 8,5 
Amperes et 87 Volts. Ce travail a pour expression =. x le 
temps. 
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Опа donc pour expression du travail de la charge, 8,5 
x 87 x 22 environ. 

La décharge, 16,2 хех. 10. 

К le rendement = 5% = 54 "/o. 

Si maintenant nous savons que le rendement de la 
dynamo est de 70 °/o, comme nous avons pu le constater, 
on voit que finalement le rendement des accumulateurs est 
de 54 x 0,7 = 37,8 °/о. 

А priort, c’est un intermediaire codteux. Si Гоп songe 
cependant a la lacune que pourra combler l’accumulateur, 
on peut passer dans bien des cas sur ce faible rendement. 

Examinons maintenant le revers de la médaille: il est 
évident que l’accumulateur serait un instrument admirable, 
s'il n’avait pas d'autres inconvénients que celui d’utiliser 
médiocrement la charge électrique qui lui est confiée. 

Avant d’utiliser la décharge des accumulateurs, on s’as- 
surera d’abord que la charge s’est effectuée dans de bonnes 
conditions ; on verra si des piles secondaires chauffent ; 
dans ce cas, cette chaleur indique un court circuit dans 
Гаррагей ; il est préférable de l’enlever de la série. 

Enfin, aprés avoir vérifié scrupuleusement la propreté des 
contacts et le serrage des bornes, on peut procéder a la 
décharge d'utilisation. 

Cette décharge ne devra, en aucun cas, se faire avec une 
intensité supérieure a deux Amperes par kilogramme de 
plomb d’accumulateur, autrement on détruirait a coup sür 
la partie active de ces appareils. Ainsi, par exemple, nous 
avons 4 décharger une batterie de 100 accumulateurs conte- 
nant chacun six kilogrammes de plomb actif; dans ce cas 
Vintensité du courant ne devra pas dépasser douze Ampéres. 

Dans l’usage journalier des accumulateurs, on s’aper- 
cevra bien vite que les récipients se remplissent de sulfate 
de plomb mélangé d’une foule d’autres sels du méme metal, 
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il faudra procéder au nettoyage délicat des plaques. Оп 
verra aussi au bout d’un usage plus ou moins prolongé 
ou plus ou moins judicieux, ces &lectrodes positives se 
péroxyder jusqu’a destruction complete ; dans l’accumulateur 
Planté et Faure, il ту a pas d’autre ressource que de 
changer les électrodes avariées. 

Nous terminerons cette étude en disant que la conser- 
vation de la charge n’est pas indéfinie ; le type Planté perd 
environ trois pour cent de sa puissance par 24 heures, et 
cela ne peut surprendre lorsque Гоп songe combien les 
reactions chimiques qui s’accomplissent au sein de ces 
appareils sont encore peu connues. 

De concert avec M. Bonfante, ingénieur des arts et manu- 
factures et notre collaborateur dans nos expériences électri- 
ques, nous avons pensé qu’en substituant dans les électrodes 
des 4mes en charbon aux 4mes en plomb, nous pourrions 
annihiler un des plus graves inconvénients des accumulateurs: 
la destruction plus ou moins rapide, mais infaillible des 
électrodes. | | 

Та pratique, bien qu’un peu courte de notre аррагей, 
nous permet d’esperer non seulement que l’accumulateur 
ainsi établi deviendra & peu prés permanent, mais que le 
poids des matiéres actives sera réduit a son poids mathé- 
matique augmenté du poids propre des électrodes de 
charbon perforé et du liquide d’électrolyse. 

Tel ди’ est, Messieurs, l’accumulateur aux électrodes 
de plomb peut rendre de signalés services, comme nous le 
verrons dans notre dernier chapitre, soit comme magasin 
électrique, soit comme régulateur de lumiere. 


CINQUIEME PARTIE. 


APPLICATIONS DE LA LUMIERE ELECTRIQUE. 


Ce chapitre, Messieurs, est comme la conclusion de notre 
conférence, le résumé de toutes les connaissances que nous 
vous avons transmises, l’application de nos principes et de 
nos théories ; nous Je considérons enfin comme le couron- 
nement de ces études spéciales dont nous avons essayé de 
vous donner un apercu. 

Une installation de lumiére électrique, pour fonctionner 
d’une maniére réellement satisfaisante, doit réunir les condi- 
tions suivantes : 

1° Tous les appareils récepteurs doivent fonctionner ou 
s'arréter dune facon absolument indépendante ; 

. 29 La regulation -doit étre automatique et s’opérer par 
des organes extr&mement simples ; 

3° La régulation doit étre telle que la quantité d’énergie 
fournie par le générateur soit proportionnelle 4 tous instants 
a la demande. 

Comme on le voit, nous écartons de parti pris tous les 
systemes de régulation basés soit sur des combinaisons 
mécaniques comme ceux de MM. Lane Fox et Hiram Maxim, 
soit sur l’intervention humaine comme celui de М. Edison, 
etc. 

Nous ne parlerons pas davantage du systéme Gravier, 
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. dont l’enonce méme nous parait absolument contraire au 
probléme que nous cherchons A résoudre. 

Seuls, M. Desprez, M. Siémens et M. Brush, ont résolu la 
régulation nécessaire par le seul jeu des actions électriques 
elles-mémes, et leur systeme exécuté avec succés par MM. 
Siémens fréres, nous ont donné des résultats remarquables, 
comme nous le verrons bientöt. 

-Afin de vous faire bien comprendre la facon dont on est 
parvenu a cette régulation, nous allons résumer devant vous 
les travaux que M. Desprez a faits sur la représentation 
graphique des phénoménes électriques des dynamo. 

Pour restreindre cette étude, nous bornerons nos 
recherches aux machines 4 courants continus. Comme nous 
le savons, une machine dynamo-£electrique comprend deux 
parties : l’induit et l’inducteur; rendons ces deux parties indé- 
pendantes et envoyons dans l’inducteur un courant élec- 
trique d une intensité déterminée ; d’autre part, imprimons a 
Vinduit une vitesse convenue, nous constaterons dans ce 
dernier organe un courant d’un certain potentiel. Faisons 
varier en méme temps l’intensité du courant extérieur et la 
vitesse de l’induit, nous aurons des valeurs correspondantes 
de forces électro-motrices pour le courant induit. 

Si maintenant nous construisons une courbe en prenant 
pour abcisses les intensités, et pour ordonnées les forces 
électro-motrices, nous obtiendrons une courbe spéciale & 
chaque machine, variable suivant les données de l’expérience, 
et que M. Desprez appelle caractéristique ; la tangente de 
cette courbe a pour valeur - ; c'est la valeur de la résistance 
d’aprés la loi de Ohm. 

Numeriquement, on aura l’unité de résistance, c’est-a- 
dire ‘Ohm = la tangente de l’angle dont le cosinus et le 
sinus sont respectivement égaux a l’unite, c’est-a-dire la 
tangente de l’angle de 45°. 

15 
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La quantité totale d’énergie dans un systéme est égale 
a E I. 

Les appareils récepteurs d’électricité moteurs ou lampes 
peuvent se placer, tantöt en tension ou série, tantöt en 
quantite. | 

Si nous disposons les appareils en derivation, la force 
électro-motrice doit demeurer invariable et l’intensité I pro- 
portionnelle & la demande. Si, au contraire, les appareils 
récepteurs sont placés en série il importe de maintenir 
l'intensité I, constante et de laisser varier la force électro- 
motrice Е. 

Revenons 4 la disposition des récepteurs en derivation 
et examinons comment nous pourrons maintenir, aux deux 
extrémités d’un circuit d’éclairage électrique, la difference 
des potentiels constante. 

Nous dirons tout de suite que la courbe caractéristique 
examinée par M. Desprez peut étre assimilée 4 une ligne 
droite, jusqu’au moment ой Гоп s’approche du point de 
saturation des électro-aimants inducteurs ; au-dela de cette 
limite, la force électro-motrice ne стойга plus de maniere 
a maintenir la courbe en ligne droite ; il conviendra donc 
de disposer toujours d’un champ magnétique trés puissant, 
afin de reculer cette limite. En resume, la caracteristique 
se réduira la plupart du temps pour les machines Grammes 
a une ligne droite passant par l’origine des coordonnées et 
possédant une inclinaison, fonctions des données électriques. 
Soit O’G une de ces lignes caractéristiques. 

Si nous voulons déterminer deux points de la courbe qui 
aient entre eux une difference de potentiel convenue, cela 
est trés simple; en effet, entre ces deux points il existe un 
circuit d’une résistance а par exemple; le circuit total étant 
a + b, nous formerons en partant de l’origine deux angles 
dont les tangentes soient respectivement a et a + b. On 
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а deux triangles ОДА et OC B qui donnent les relations 
suivantes : | 
" DA = OA tang. DOA =I (a + b). 

EA=OAtang.COA=I6b : 

РА — ЕВА = ОЕ = Га. Or, Га, d’apres la loi de 
Ohm, est la différence de potentiel entre les deux points 
séparés par un circuit de résistance a. Voyons comment 
nous pourrons maintenir cette valeur de I @ constante. 

Nous ferons encore observer que la caractéristique d’une 
machine, 4 une vitesse У, peut se transformer facilement 
en une caractéristique de la méme machine a une vitesse 
У’; il suffira de multiplier les ordonnées de cette caractéris- 
tique par le rapport —- . Cela revient a faire tourner cette 
caractéristique initiale d’un certain angle autour du point 
origine 0. 

Soit OG la caractéristique dune machine dont le champ о 
magnétique est excitée par une source étrangére. Soit DOX 
la résistance intérieure de la machine, en général les lignes 
0’b et O Dse couperont, la portion des ordonnées comprises 
entre ces deux lignes représente la difference de potentiel 
et parait variable. 

Pour rendre cette différence de potentiel invariable, quelle 
que soit la resistance, il suffira de rendre les lignes 0G 
paralléles a0 G, c’est-a-dire de faire tourner l’une des lignes 
d’un angle suffisant ; comme nous l’avons vu, cela revient a 
chercher une vitesse appropriée. 

En résumé, si une machine excitée par circuit en série 
et circuit séparé tourne a un vitesse telle que le quotient 
de la portion de la force électro-motrice due a l’auto- 
excitation, divisée par l’intensité du courant, soit numé- 
riquement égale a la résistance intérieure de la machine, la 
force électro-motrice dans le circuit sera constante quelles 
que soient les variations des résistances extérieures. On 
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pourra donc toujours maintenir constante la force électro- 
motrice dans un circuit, quelle que soit Ja résistance de 
ce circuit, a la condition: 1° d’exciter le champ magné- 
tique par une source étrangére ; 2° de determiner une 
vitesse spéciale. 

‘La premiére condition est facile a remplir, nous n’avons 
gya envoyer le courant dune autre machine dans celle que 
nous considerons. 

La seconde condition demande une petite explication pour 
la détermination du coefficient d’inclinaison de la nouvelle 
caractéristique. Nous avons vu précédemment que le 
coefficient d’inclinaison de cette ligne était egal a l’accrois- 
sement de la force électro-motrice pour une intensité égale 
a Punité. Soit E о la force électro-motrice due 4 l’excitation 
exterieure Е, la force électro-motrice totale "= représente 
ce coefficient d’inclinaison ou l’accroissement de force électro- 
motrice. | 

On a еп représentant par У la vitesse initiale pour la 
premiére caractéristique, X, la vitesse inconnue et r la 





. . . . у’ — E 
résistance intérieure de la machine —- X т > = 
9.8 9 —_ Vr 

dou V = geo 


I 

L’excitation extérieure devant étre réglée suivant la diffe 
rence de potentiel que Гоп cherche & obtenir. 

° Cette solution du probléme a été appliquée par М. Desprez, 
a l’exposition de Paris, en 1881. Conformément a ce que 
le calcul nous indique, le générateur empruntait une partie 
de son courant excitateur A une petite machine dynamo 
tournant 4 800 tours; la génératrice tournait a 2,000 tours. 
Deux cables partaient des pöles de la machine génératrice : 
sur ces fils on greffait autant de derivation qu’on avait de 
récepteurs. 

Le circuit faisait le tour du palais de Exposition le 
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nombre des appareils en action était de vingt-sept : tous 
les récepteurs fonctionnaient dune {асоп indépendante, et 
les ouvriers travaillaient sans souci de ce que pouvaient 
faire leurs voisins. On pouvait voir l’electricit€ mettre en 
mouvement des machines a tresser les métaux, des machines 
a coudre, des scies a découper, des tours a metal; des 
lampes intensives et & incandescence, des ventilateurs, des 
cuves a galvanoplastie, une presse Marinoni, etc., etc. 

Ges récepteurs étaient, soit des moteurs Desprez, soit des 
machines Siemens, le tout fonctionnait avec une régularité 
et une indépendance admirable. On pouvait méme constater 
un fait de la plus haute importance et qui, a lui seul, était 
la démonstration du systöme : on pouvait constater que le 
moteur 4 gaz actionnant la dynamo génératrice ne consom- 
mait de gaz qu’en proportion du travail demande par les 
différents récepteurs. 

Le résultat de M. Desprez, au point de vue de la régulation, 
est absolu et fonctionnne trés bien; mais il contient encore 
un désidératum: il exige une machine excitatrice. 

Nous pouvons offrir une solution plus compléte de la 
question. 

En effet, la nouvelle machine Siemens dite 05), contient 
en elle-méme tout son systéme automatique. Cette machine, 
dont nous avons déja parlé dans histoire des générateurs 
électriques mécaniques, est comprise dans la catégorie des 
series Shunt dynamo; la disposition de l’excitation par circuit 
en série et circuit en longue dérivation a été indiquée pour 
la premiére fois par Sylvanus Thompson. 
` Le champ magnétique est excité partiellement en série et 
a cet effet une partie des électro-aimants est entourée de 
gros fils, mais partiellement aussi par une longue derivation 
prise sur la totalité du circuit extérieur. Pour arriver 4 ce 
résultat, cette dérivation est faite d’un fil plus fin que le 
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précédent et aussi embobinée ‘sur les électro-aimants ; cette 
machine est trés sensible, car Ja moindre variation dans la 
résistance du circuit agit trés fortement sur la dérivation. 
Si Von considére la formule de Ohm, Е =I R, on voit que 
Е est constant quand I varie inversement a В. Or, dans 
cette machine, supposons que par l’adjonction de nouvelles 
lampes en derivation В diminue, a ce moment le courant 
passant dans sa longue dérivation augmentera et par sa 
longueur agira puissamment sur le champ magnétique et 
fera augmenter I, le tout est de proportionner les différentes 
parties de la machine de {асоп a maintenir constante la force 
electro-motrice: 

Derniérement nous avons installé deux machines de ce 
type, l’une fonctionne au Pellerin aux Chantiers de la Basse- 
Loire pour l’eclairage des caissons et donne la lumiere a 
12 métres au-dessous de l’eau aux nombreux ouvriers en- 
fermés sous pression dans ces appareils. 

L’autre, plus considérable, a été placée chez les fils de 
М. Vincent, tanneurs & Nantes; elle actionne avec une machine 
dynamo Méritens les 120 lampes Swan nécessaires a l’eclai- 
rage des ateliers et des bureaux de cet important établis- 
sement. 

Qu’il nous soit permis ici, Messieurs, de rendre hommage 
dans la foi scientifique de ces grands industriels, qui ne 
craignirent pas d’étre les premiers, еп 1882, a accepter sans 
hésitations la lumiére électrique. La machine Méritens avait 
fait pendant deux ans un excellent service, et pas une extinc- 
tion (chose rare a cette époque) n’avait été enregistrée ; 
mais la nouvelle machine série Shunt de MM. Siemens 
fréres a dépassé toutes les espérances. 

On peut éteindre ou allumer 4 volonté un nombre quel- 
conque de lampes sans avoir a s’inquieter de rien ; plus de 
résistances & intercaler, de machines 4 surveiller; la dynamo 
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debite la quantité d’électricité qui lui est demandée, quelque 
variable que soit cette quantité. 

Се que nous venons de voir s’applique a la disposition 
des récepteurs en dérivation. Ce sera la meilleure maniére 
de les disposer pratiquement. 

Il peut étre utile cependant de voir comment on main- 
tiendra l’intensit du courant constante dans le cas ой les 
récepteurs seront disposés en série. Comme nous le disions 
plus haut, lorsque les appareils récepteurs sont placés en 
série, ce n’est plus la difference de potentiel, mais l’intensite 
du courant qu'il faut rendre constant. 

Nous arriverons a ce résultat par un moyen semblable, 
c’est-a-dire en excitant le champ magnétique inducteur par 
un courant dérivé du circuit principal, ainsi que nous le 
montrerait Гехатеп de la caractéristique des machines 
dynamos. 

Cette élude est semblable 4 celle que nous venons de faire 
au sujet de la constance de la force électro-motrice et ne 
présente aucunes difficultés nouvelles ; nous ne ferons que 
vous en citer les résultats. 

Le probléme revient finalement 4 trouver une vitesse telle 
que Ja nouvelle caractéristique devienne parallele a l’ancienne 
et cette vitesse V’ est donnée par la formule suivante : 
V=V no étant bien entendu que les lettres ont les 

77 significations suivantes : 

a = résistance de l’anneau induit ; 

b = resistance des inducteurs ; 

E = force électro-motrice totale ; 

Eo = force électro-motrice de la .dérivation ; 

= vitesse primitive de la machine dynamo ; 

I = intensité du courant. 

Que signifie a + b? a+b représente la résistance totale de 
la machine dans le cas ой l’induit et l’inducteur sont en série. 
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Vous vous rappelez, Messieurs, que lorsque nous cherchions 
les conditions A observer pour maintenir constante la force 
électro-motrice, nous trouvions que la vitesse avait pour 
expression V = Vz в оц r пе représente que la résis- 
oo | tance intérieure de Vinduit de la 
machine. | 
. Ainsi, dans les deux cas, la vitesse est analogue, mais la 
différence consiste dans le mode d’accouplement des circuits 
inducteur et induit. 

‘Voyons maintenant comment ces résultats théoriques ont 
recu une sanction pratique. Brush, le premier de tous les 
électriciens, bien avant méme M. Marcel Desprez, a obtenu une 
intensité a peu pres constante dans; ses fameux circuits de 
40 lampes intensives disposées sur une ligne de plusieurs 
kilométres de longueur. 

La disposition de M. Brush est encore la serie Shunt 
dynamo. 

Si les spires en dérivation sont nombreuses et ont une 
résistance peu élevée, de telle sorte que leur puissance d’ai- 
mantation soit trés puissante, la machine donnera approxi- 
mativement un courant constant. 

Naturellement il faudra déterminer une vitesse critique 
dépendant de la machine. 

Cette solution est bonne, mais en realite elle ne donne pas 
d’aussi bons résultats que l’excitation séparée avec disposi- 
tion de l’induit et de l’inducteur en serie imaginée par М. 
Marcel Desprez. 

Un autre inconvénient réside dans l’extinction accidentelle 
possible, puisque l’électricité depend dune courrote, d’un 
appareil a vapeur. 

On a trouvé deux moyens pour remedier 4 ce défaut, Yun 
est approximatif, l’autre est radical. Les voici : 

Pour remédier, dans une certaine mesure, & la chute de la 
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courroie, plusieurs ingénieurs [Гоп supprimée et ont fait la 
connexion, les uns par des engrenages, comme dans la ma- 
chine Brotherood, les autres par simple friction a serrage 

_ gradué, d’autres, enfin, en attelant directement une machine 
a vapeur a cylindre a la dynamo. 












Le systéme Brotherood a été fort en vogue pendant quel- 
ques années, mais onen est bien revenu. En réalité, ces 
machines sont des gouffres de vapeur et présentent de 
nombreux inconvénients. 

Les navires qui, s’éclairant a la lumiére électrique, ont été — 
munis de cette machine, ont di у renoncer. 

Le second systéme dit connexion par friction est tout 
récent et présente un certain intérét, car on peut se servir 
d’une machine & vapeur économique ; Па été souvent appli- 
qué avec succés par MM. Bonfante et Maisonneuve et notam- 
ment & bord du yacht de plaisance de М. le marquis de 
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Prault ; la machine a vapeur a pilon fait 800 tours, la dynamo 
900 et entrainement a lieu par une friction déterminée par 
un ressort qui flambe au-dela d’une certaine limite; cet 
arrangement a pour but d’empécher de fausser l’arbre. Le 
dessin ci-dessous représente cette disposition. 


Le troisitme systéme est celui de М. Megy, appliqué par 
MM. Sautter et Lemonnier a l’eclairage de l’usine Cail, a 
Paris. 

La machine électrique est clavetée directement sur Varbre 
de la machine a vapeur ; celle-ci est a 2 cylindres dans le 
prolongement l’un de l’autre et tourne a 1,200 et 1,500 
tours. 

Le moteur Megy installé a Гизше Cail est de la force de 
75 chevaux et fait 1,200 tours ; c’est extraordinaire, mais 
délicat et peu pratique. 

En résumé, ces trois moyens sont trés ingénieux sans 
doute, mais ils n’assurent pas complétement contre une 
extinction. 
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Le vrai moyen, l’unique quant a present, réside dans les 
accumulateurs. 

On accouple un certain nombre d’accumulateurs en dériva- 
tion sur le courant principal, de facon & distraire du courant 
destiné aux lampes une portion déterminée d’electricite. 
Lorsque viendra un arrét du moteur, immediatement les 
accumulateurs déchargeront dans les lampes et Jes maintien- 
dront lumineuses pendant un temps voulu. | 

En pratique, voici comment зе présentera le probléme. On 
desire avoir en réserve de |’électricité en quantité suffisante 
pour maintenir 35 lampes lummeuses pendant 15 minutes, 
le temps de visiter et réparer la machine. 

Les lampes ont les données électriques suivantes : 

Leur force électro-motrice est de 25 Volts et Mintensite qui 
leur est nécessaire, 1 Ampere 8. 

On se servira de l’accumulateur Faure de 49 kilos de 
plomb. I faudra au minimum 13 accumulateurs pour рго- 
дите 25 Volts. La décharge pourra étre de 12 X 2 soit, de 
24 Amperes a l’heure. 

- Or, les 35 lampes exigeront 35 x 1,3 = 45 Ampéres 5; 
il faudra donc 2 batteries de 13 accumulateurs accouplés 2 
par 2. 

Les 26 accumulateurs pourront fonctionner environ 5 
heures et il sera prudent de les décharger tous les soirs, 
autrement les accumulateurs pourraient s’alterer. 

Une installation de ce genre avait été faite au theätre des 
Variétés, а titre provisoire, en 1882. L’éclairaye n’avait été 
que partiel et sans aucune dépense d’installation spéciale, 
ce qui est un tort. 

Lorsque Гоп veut faire apprécier une chose nouvelle, il est 
important de se mettre au-dessus des préjugés et de l’ins- 
taller comme si elle devait étre definitive ; presque toujours 
une installation faite provisoirement et laissant par consé- 
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quent beaucoup 4 désirer, a fait rejeter une invention en 
réalité excellente. 

Depuis quelque temps, les electriciens comprenant l’impor- 
tance de ce que nous venons de dire, se sont mis 4 étudier 
tous les détails des installations. 

On a commence par s’inquieter des accidents qui étaient 
survenus а l’Opera et dans maints autres endroils. Comme 
nous le disions plus haut, le courant électrique distribué par 
les dynamo est fonctions de leur vitesse et il peut arriver 
que si le moteur 4 vapeur régle mal et prend une vitesse 
anormale, il se produit un courant d’une intensité telle que 
les lampes brülent et que parfois les conducteurs eux-mémes 
peuvent entrer en fusion. 

Ainsi les ateliers et chantiers de la Loire possédent une 
véritable usine électrique comprenant 3 dynamo Gramme 
a 5 foyers de 200 Carcels, 2 dynamo & foyer Monophote et 
‘une Siemens avec excitatrice pour 120 lampes a incan- 
descence. 

Un moteur unique faisait tourner toutes ces dynamo. Un 
soir, la courroie qui commandait les machines Gramme est 
tombée et le moteur reglanı mal s’est mis a tourner 4 une 
vitesse vertigineuse ; la machine Siemens a déversé dans les 
120 lampes 4 incandescence des torrents d’electricite, et les 
ingénieurs, les dessinateurs, les comptables et quelques 
ajusteurs ont eu une clarté merveilleuse pendant quelques 
secondes, puis tout est tombé dans l’obscurite ; toutes les 
lampes avaient leur filament de carbone vaporisé et leur 
crochet de platine fondu, quelques globes méme éclatérent. 

Si MM. Bonfante et Maisonneuve n’avaient pas mis des 
conducteurs nus et de section considerable, il edt pu arriver 
des accidents plus graves. 

Pour рагег a une pareille éventualité, on a inventé le coupe- 
circuit. Il consiste & intercaler dans la conduite électrique 
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un conducteur fusible calculé de facon 4 fondre lorsque 
Vintensité du courant devient dangereuse pour la durée des 
lampes. 

Nous savons, pour notre part, que malgré l’accident qui 
nous est arrivé aux ateliers et chantiers de la Loire, acci- 
dent qui a surtout influence notre bourse, nous n’avons pu 
consentir A nous servir des coupe-circuits. Sans doute, au 
point de vue théorique, c’est parfait, mais en pratique, c’est 
extrémement génant ; nous allons vous faire une > comparalson 
qui vous fera saisir notre idée. 

Certainement, lorsque la pression du gaz augmente subi- 
tement, cela est dangereux d’abord pour les verres et aussi 
pour les objets environnants. Eh bien, que diriez-vous d’un 
appareil calculé de telle sorte que lorsque la pression vien- 
drait а devenir trop forte, il ferme la conduite de gaz et 
amene l’extinction ; vous seriez fort courroucé contre ce 
mentor intempestif et vous diriez que le plus simple est de 
fermer tous les robinets d’une certaine quantité. 

Il en est de méme pour l’dlectricite. Avec des résistances 
générales et partielles on peut régler les allures des lampes 
et cela vaut infiniment mieux que l’intercalation des coupe- 
circuits. 

Аргёз ce perfectionnement, les électriciens durent sortir 
des appareils informes qu’ils avaient jusqu’alors et devenir 
plus élégants, comme vous pouvez en juger par la figure qui 
représente un lustre dessiné par la société Edison. 

L’appareillage nous charme parce que !’on a fait table газе 
des procédés gaziers. On s’évertuait toujours a placer nos 
lampes а incandescence en présentant leur clarté au plafond 
(il est impossible de faire autrement avec le gaz), tandis que 
dans ce lustre, mettant & profit la faculté que Гоп a de les 
placer en tous sens, on les a mis de facon a projeter la 
lumiére en bas; les fils sont dissimulés sous des tubes 
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artistement décorés, et l'ensemble est d’un grand effet dé- 
coratif. 


Lampe mobile. 


La figure ci-dessus représente une lampe portative élec- 
trique due a la société Edison, mais cette lampe est 
devenue d’un usage courant, l’explication en est devenue 
trés simple. 

En ce qui concerne le dessin ci-dessus, nous ferons une 
seule critique. . 

Qui dit lampe portative veut dire, ип аррагей mobile et 
facilement transportable. Nous trouvons que l’abat-jour en 
opale ne répond pas A cette condition , il est trop fragile : 
un abat-jour complet en carton, c’est-’-dire un abat- 
jour sans ouverture supérieure, eut bien mieux fait notre 
affaire. 
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‚ Le bouchon que Гоп voit au bout des fils, sur le cöte, se 
visse a la maniére des Jampes Edison sur une douille fixée 
au mur. 





Genouiliöre pour lampe & incandescence. 


Un autre appareillage merite aussi que j’y arréte votre 
attention : c’est l’appareil a genouillére. Il est d’une concep- 
tion vraiment ingénieuse. 

Chaque jointure se compose d’une partie annulaire et d’une 
partie реше correspondante ; la partie annulaire contient 
deux bagues métalliques isolées entre elles et auxquelles sont 
joints les deux conducteurs électriques. La partie pleine 
contient également deux bagues métalliques correspondantes 
aux deux premiéres et qui, dans le mouvement de rotation, 
restent toujours en contact ; de cette facon, le courant n’est 
jamais interrompu, quel que soit le mouvement imprimé a 
l'appareil. 

Pour les lumiéres intensives connues depuis plus longtemps, 
les appareillages sont bien étudiés et remplissent générale- 
ment leur but. 
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Dans Vhistorique de la lumiere, 

nous avons vu que le régulateur 

Serrin avait été un des premiers 

employé. Cet appareil est encore 

un des meilleurs et la figure ci- 

contre représente une machine 

Gramme, type A. Avec un régu- 

lateur Serrin simplement suspendu 

par une corde, c’était la une instal- 

lation provisoire et bonne tout au 

plus pour I’éclairage de l’interieur 

des usines. 
Lorsqu’un régulateur fonctionne, 
les charbons ne sont pas toujours 
Machine Gramme actionnant un yolatilises et Гоп peut voir des 
rögulataur Serrin. 
escarbilles enflammées tomber sur 
le sol; c’est la un grave inconvénient, surtout pour la 
lumiere électrique. 
En effet, pour le public, .Vidée de la 
lumiere électrique écarte bien loin tout 
danger d’incendie et il serait singulitre- 
ment étonné d’apprendre qu’une usine a 
bralé a cause dune installation. d’éclai- 
rage électrique. 
Heureusement, cet inconvénient si 
grave est combattu dune facon fort 
simple: un globe de verre placé autour 
Apparcillage pour atelier des charbons écarte immédiatement les 

chances d’incendie ; pour plus de sécurité, 
le globe est muni d’un grillage serré destiné a retenir les 
fragments de verre en cas de rupture accidentelle. La figure 
ci-dessus représente un appareillage destiné a I’éclairage 
des ateliers ой se travaillent les bois, un abat-jour de grande 
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dimension reflöte la lumiére sur les outils en action et les 
matiéres. 


Nous donnons encore un autre appareillage original et dont 
vous avez pu apprecier l’elegance а l’exposition d’electricite 
en 1881. 


a Une lampe Gramme ou Jaspart etait 
munie, comme l’indique Ja figure ci-contre, 
d'un réflecteur inferieur et place dans une 
corbeille de fleurs, la lumiére était réfléchie, 
soit sur un plafond bien blanc, soit sur un 
écran formé de toile blanche; le point lumi- 
neux restait invisible, l’effet en était extréme- 
ment satisfaisant et ne fatiguait pas les yeux, 
| comme cela arrive d’ordinaire lorsque l’arc 
Relairage par réflexion voltaique est visible; naturellement cette 

disposition se fait au detriment de la quan- 
lité de lumiére, mais la perte ne s’eleve guére a plus de 
204°/o, etzl’on зай que les globes de verre les plus transpa- 
rents en enlévent de 15 a 30 °/. 


Cet appareillage a été appliqué avec un certain 4-propos a 
Véclairage de quelques filatures. 


Si Parc voltaique peut, dans certains cas, fournir un bon 
éclairage pour les ateliers, il demeure sans rival jusqu’a 
present pour l’eclairage des grandes surfaces extérieures. _ 
Nous pourrions vous citer une foule d’installations de ce genre ; 
les plus curieuses actuellement sont celles des célébres 
ardoisieres d’Angers et celles des chantiers du canal de la 
Basse-Loire, au Pellerin. 

Pour éclairer en plein air, Ш faut songer aux intem- 
péries des saisons, aux vents, 4 la pluie, etc. Aussi a-t-on 
été conduit & faire une lanterne compléte pour loger le 
régulateur. Cette lanterne épouse la forme de l’appareil 
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électrique, le protege de 
toutes parts et soutient un 
globe en verre mastiqué 
hermétiquement. 
Ainsi défendu, l'appareil 
“fonctionne regulierement 
quelles que soient les in- 
tempéries auxquelles il est 


soumis. . 
Pour terminer notre 
Lanterne dextérieur. étude, il ne nous reste 


plus, Messieurs, qu’ vous donner un арегси des prix de la 
lumiére fournie par les différents appareils électriques. 

Nous vous dirons deux mots de |’éclairage par les piles. 
Comme nous Гауопз déja vu, trois sortes de piles seulement 
sont usitées pour l’éclairage. Ce sont les piles Bunsen, 
Grenet, Lalande et Chaperon. 

La force d’un cheval-vapeur ou 75 kilogrammétres сой- 
teront 5 fr. 60 c. avec la pile Bunsen, et encore nous négli- 
geons le coüt de la manutention. 

Avec des éléments Rhumkorff de m&me dimension, c’est- 
a-dire de 0=,20 de hauteur, la dépense serait un peu 
moindre, soit de 5 fr. environ, et la manutention moiti¢é 
moindre. On pourrait encore la diminuer par des dispositifs 
appropriés. 

La pile au bi-chromate, quoique plus polarisable que les 
précédentes et moins constante, convient bien aux éclairages 
peu importants et de faible durée. Il est juste, toutefois, de 
dire que le Comptoir d’Escompte fut éclairé au moyen de 
60 lampes a incandescence d’une valeur éclairante de 
10 bougies anglaises et de 10 régulateurs intensifs alimentés 
par des piles au bi-chromate perfectionnées. 

Ces piles étaient a circulation continue, et un moteur a gaz 
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actionnait, outre Jes pompes, un ventilateur pour souffler 
dans les liquides chromiques. 

L’impossibilité d’utiliser les résidus chromiques fit renoncer 
a cet éclairage trés régulier, mais trop сощеих. 

En résumé, le cheval-vapeur au bi-chromate revient a 
6 fr. 20 c. et la manipulation est simple. Un avantage 
immense est la suppression de toutes émanations nuisibles 4 
Ja santé. 

La pile Lalande-Chapron, bien qu’utilisant théoriquement 
tous ses éléments, n’est pas meilleur marché que les précé- 
dentes, ainsi que nous allons le voir, et sa faible force 
électro-motrice est un grand embarras dans la pratique. 

Une pile 4 auge du petit modéle donne au bout de quelque 
temps de fermeture du circuit 0,5 Volts environ. 

Le cheval-vapeur revient 4 6 fr. 80 c., cela est dü au 
prix élevé des matiéres employées. Nous ajouterons que les 
manipulations qu’elle exige sont nombreuses et pénibles. Il 
en résulte que l'emploi de cette pile est trés limité; son 
unique avantage sur les piles Bunsen est qu'elle ne travaille 
qu’en circuit fermé et que son rendement est presque théo- 
rique. | 

Comme vous le voyez, Messieurs, |’éclairage par les piles 
est encore coüteux. Est-ce a dire que jamais on ne s’Eclai- 
rera avec ces générateurs? La n’est pas notre pensée, et il 
n’est pas besoin de regarder en dehors de notre ville pour . 
constater dans maints endroits des éclairages par piles tres 
réussis, grace a la patience et a l'ingeniosite des proprietaires. 
Grace & ces amateurs éclairés et amis des sciences, la 
conduite des piles va en se simplifiant, en s’améliorant, et il 
nest pas douteux que bientöt l’eclairage par générateurs 
électro-chimiques ne devienne accessible а toutes les 
bourses. 

Nous allons passer maintenant, Messieurs, a l’expose du 
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prix de revient des éclairages industriels réalisés par les 
générateurs mécaniques. 

De méme qu'il ne serait pas juste d’etablir le prix de revient 
du gaz sur une installation de 8 ou 4 becs necessitant une 
usine spéciale, de méme nous ne devons rechercher le 
prix de la lumiére dans une installation d’un ou deux becs. 

A priori, toutes les machines dynamo se valent; cepen- 
dant, il est juste de dire que pour l’unite de prix la machine 
Gramme est celle qui offre le plus grand rendement. Le point 
essentiel a considérer est la lampe. 

Nous examinerons donc quel est le prix de la lumiére 
obtenue par les régulateurs Gramme, les bougies Jablochkoff, 
les lampes Soleil, la lampe а incandescence. 

Supposons une installation de 18 régulateurs Gramme. 

Le devis devra s’établir ainsi : 


3 machines Gramme.......... ernennen 6.600 ! 
18 régulateurs „иене ооо оо воно 700 
Fourniture de fils et installation............ 8.900 
Moteur et chaudiéres (20 chevaux)......... 15.000 
Prix total de Vinstallation....... 96.600: 





La force nécessaire pour actionner l’installation sera de 
18 chevaux-vapeur. 
La consommation de charbon sera : 


Pour 500° par ап, 27 a 25 й............ 700: 
Consommation de crayons électriques 4 2 fr. 

le métre, 740 métres 4 2 fri... cc еее 1.480 
Chiffons, huile et imprévus............... 250 
Еее... „еее сео вое ооовоное т 1.300 
Amortissement et intéréts 12 °/.......... 3.200 


Mécanicien...... gece cceccececesosececs ~ 9,400 
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Chaque foyer étant de 100 Carcels, l’ensemble de l’instal- 
lation reviendra 4 1,800 Carcels. 

Le gaz compté seulement a raison de 900 becs de 
9 Carcels reviendrait comme installation a 30 fr. en moyenne, 
non compris l’usine, soit pour 900 becs...... 27.000! 


Prix du gaz A Nantes, le mötre cube, 01,25 e. 
Un bec de 2 Carcels ou bec 4 60 jets con- 
somme 200 litres a l'heure. 
900 becs en 500 heures brüleront 90,000,000. 22.500! 
Amortissement et intéréts 12 °.......... 4.550 


Total annuel........cccee. 27.050! 





Dans le cas actuel, linstallation du gaz coüterait sensible- 
ment le méme. prix que |’électricité et la consommation serait 
d’une part 27,000 fr. avec le gaz et 9,000 Ir. avec les appa- 
reils électriques. 

On nous opposera, avec quelques raisons, comme cela, 
du reste, a eu lieu a une séance de gaziers, en 1881, que 
les prix précédents ne sont pas justement comparables et que 
si le prix de la lumiére électrique représente bien le prix de 
revient, le prix de 0 fr. 25 c. pour le gaz ne représente que 
le prix de vente; il y aurait lieu, de ce chef, d’affecter le 
chiffre de 0 fr. 25 c. indiqué plus haut d’un coefficient de 
40 °/, représentant le bénéfice actuel de la Compagnie pari- 
sienne du gaz. Dans ces nouvelles conditions l’Eclairage au 
gaz, dans l’exemple précité, reviendrait encore a 13,550 fr., 
soit encore 4,000 de plus par an que pour l’Eclairage élec- 
trique par régulateurs. 

Les autres regulateurs, suivant Jes conditions de construc- 
tions et les données scientifiques de leur établissement, 
fournissent une lumiére d’un prix généralement un peu supé- 
rieur a celle des lampes Gramme. 
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Examinons maintenant la bougie Jablochkoff et prenons 
comme type, si vous voulez, une installation comme celle 
du Printemps, composée de 430 foyers Jablochkoff de 
44 Carcels chacun. La lumiére est donc équivalente a celle 
que donneraient 5,700 becs de gaz de 2 Carcels chacun. Or, 
Yinstallation de ces becs coüterait au bas mot. 170.000: 
et consommerait, pour 1,000 heures, en gaz, 


ЗОЙ. 95 a nen 964.000 
Or, l'installation électrique coüterait environ, machines et 
chaudiéres pour 500 chevaux-vapeur........ . 800.000! 
Installation électrique:........ssecsevcees 130.000 
430.000: 
Aménagement spécial des locaux.......... 170.000 
Total général........ 600.000 ! 


L’exploitation électrique coüterait, pour 1,000 heures 
d’eclairage : 


4° Charbon, 2 kilos par cheval et par heure, 
soit 480 x 2 1,000 = 860 tonnes a 30fr.. 25.700! 
430 x 1,000 x 0,10 représente le prix des 


bougies 2... cee cere ccrenccrecerescences 43.000 
Entretien et graissage 5 °/o sur 600,000 fr... 30.000 
Amortissement et intéréts 10 9/9........... 60.000 
Personnel, 4 chauffeurs a 1,200 fr......... 4.800 
9 électriciens a 1,800ÍTr................. 3.600 
1 INQEMICUL „ооо ооо носовое 6.000 


Total... ............ 147.400 ! 
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Le gaz eit coüte dans le méme établissement : 


Le prix du £aZ....scccevcccccees none 264.000 ! 
Entretien 4 °/. sur 170,000 fr... . . sees... 6.800 
Amortissement et intéréts 10 9/o........... 17.000 
4 gaziers ordinaires а 1,200 fr..... De 4.800 
1 chef de Véclairage a 3,000 fr..........- 8.000 
295.600 ! 





Dans ce cas encore, la lumiere électrique revient moins 
cher aux magasins du Printemps que le gaz a 0 fr. 95 c., 
et a Paris le gaz vaut 0 fr. 30 c. encore a l’'heure actuelle. 

Si le gaz était compté a 0 fr. 15 с. on aurait son prix de 
revient réel, qui serait encore de 189,600 Ír. par an. — 

Jusqu’ici, Messieurs, nous paraissons victorieux et le gaz 
na gya bien se tenir. Malheureusement, a mesure que nous 
allons examiner des foyers moins intenses, notre prix de 
revient va se relever sensiblement. 

Supposons que Гоп desire 500 lampes électriques Edison 
de 1 Carcel 72 et que l’Eclairage dure toute la nuit, c’est- 
4-dire en moyenne 12 heures par jour, soit 4,380 heures. 

Nous admettrons, si vous le voulez bien, que la lampe 
Edison équivaut a un bec de gaz a verre, consommant 
180 litres environ. En une heure les 500 becs de gaz consom- 
meront 90 métres cubes, soit 399,500™° a 0 fr. 30 c.; le 
coüt total sera 118,500 fr., ou 59,250 fr. en comptant le 
gaz 40 fr. 15 c. 

L’installation du gaz reviendra environ 4 20,000 fr.; en 
résumé, on aura pour un an: 


Prix du gaz a0 fr. 30 Corse ecceeeeveees 118.500: 
Entretien 5 °/. sur l’installation........... 1.000 
Amortissement et intéréts.......ccececeee 2.000 
Surveillance, 1 homme a 1,800 fr......... 1.800 
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Par contre, pour l’installation de 500 becs a incandescence , 


NOUS COMPLETONS...... eee eccccececcceves 25.000! 
Matériel, moteur et chaudiére pour 75 chevaux- 
VApEUT .. ccc cesecceceeces retten ..... 50.000 
Тоба. иене. 75.0001 
Exploitation : 
19 2,800 lampes a 6 fr...... tetas ..... 16.800! 
Charbon.. сео о зов оовоновое 19.800 
Entretien et chiffons 5 °/. sur linstallation. . 3.750 
Amortissement et intéréts 10 %/o....... ... 7.500 
Personnel: 1 chauffeur....... pee eeesees 1.200 
1 mécanicien........cececees 1.800 
1 électricien-mécanicien ....... 2.400 
53.950! 


Comme vous le voyez, Messieurs, la balance penche 
encore еп faveur de l’electricite. Si le gaz est coté 0 fr. 30 c., 
l’eclairage électrique l’emporte de 70,000 fr. Si, au contraire, 
le gaz est coté 0 fr. 15 c., l’incandescence ne l’emporte plus 
que de 9,000 fr. par an. 

Nous vous donnerons encore un prix de revient de la 
lumiére installée dans des conditions pour ainsi dire ideales, 
c’est-A-dire avec une réserve d’accumulateurs. 

Prenons, par exemple, un théatre necessitant l’emploi de 
500 lampes électriques de 1 Carcel environ de puissance 
lumineuse. | 

En pratique, un theätre ouvre a 7 В. 30 et ferme a 
11 h. 30 du soir. Si nous ajoutons 1 heure pour le lever du 
rideau et une autre heure pour la fermeture du théatre, 
nous arriverons a un total journalier de 6 heures. 

On joue, en province, généralement 4 jours par semaine. 
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Au bout de Yannde Véclairage aura duré environ 1,245 
heures, soit, pour 500 lampes, 628,000 heures Carcels. 


Une installation semblable сощега : 


1° Installation électrique. „еее 95.000: 
9° Partie mécanique 25 chevaux.......... 20.000 
45.000: 
30 Accumulateurs ......cccccccccecccces 29,.500 
Total......... ‚. 67.500! 
L’exploitation coüterait: 
19 Lampes, 1,247 a 6 Ír................ 7.550 ! 
9 Entretien 5 °/ sur 45,000 №.......... 2.250 
3° Amortissement 10 °/ sur 45,000 fr..... 4.500 
4° Entretien et amortissement des accumu- 

Jateurs 20 °/o sur 22,500 Ír, ............... 4.500 
591 mécanicien chauffeur . .............. 1.800 
6° 4 Glectricien........ccccccccscvecece 2.400 
7° Gharbon, 25 X 2 X 35 Ír............ 3.125 

Total. ,........ 96.195: 





Le gaz edt coúté d’installation de 500 becs.. 25.000! 


‚ L’exploitation serait revenue a : 


19 GAZ. „ен ь ноев о ооо вововь ва 90.700: 
9° 5 0/ entretien sur 25,000 fr........... 1.250 
3° 10 °/, amortissement ................. 9.500 
49 1 саег. „ово оо оно новоотовое 1.800 
50 9 рошрег$. „еее оао ооо веное 1.800 
96.050: 


Ainsi, dans ces conditions de luxe, l’électricité coüterait le 
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méme prix que le gaz, mais en plus quels avantages : plus 
d’incendie, pas d’arréts 4 cause des accumulateurs, suppres- 
sion de cette chaleur insupportable qui fait le vide en méme 
temps sur le theätre et dans la caisse des recettes. 

Ici se termine la täche que nous avions entreprise. Cette 
conférence, Messieurs, n’avait qu’un but, vous donner un 
apercu des connaissances nécessaires pour comprendre faci- 
lement les termes électro-techniques que Гоп rencontre 
aujourd’hui un peu partout et vous permettre d’apprecier la 
valeur et lutilité des appareils dont on pourra parler devant 
vous. 











ANALYSE 


DU LIVRE DES ORIGINES 
DE M. DE PRESSENSE 


PAR M. LE PASTEUR H. FARGUES. 





L’ORIGINE DE LA MORALE. 


MESSIEURS, 


Nous avons examiné dans les deux lectures que j’ai eu 
lhonneur de vous faire les questions qui touchent a l’origine 
du monde et a l’origine de l’homme, et nous avons vu 
qu’il semble impossible, dans l’&tat actuel de la science, de 
donner, de ces deux redoutables problémes, une solution 
conforme a la réalité des faits et que puisse approuver une 
saine raison. 

C’est de Origine de la morale que nous devons nous 
occuper aujourd'hui. Ici nous pénétrons dans un domaine 
qui échappe par son essence méme a l’observation materielle, 
et il sera nécessaire de redoubler d’efforts pour faire une 
exposition claire et précise de la pensée de l’écrivain dont 
nous analysons l’ouvrage. 
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Et d’abord, disons en entrant en matiére, que le probléme 
de la morale suppose résolu celui de la liberie. Si ’homme 
n’est pas libre, s'il est determine par la pression d’influences 

„auxquelles il ne peut se soustraire, c’en est fait dela morale 
et, par suite, de la conscience et de la responsabilité des 
individus. | 

А entendre certains philosophes contemporains, rien ne 
serait plus facile а obtenir que l’unité dans la morale. Sur 
cette base l’accord serait non seulement possible, mais 
assuré. C’est la un beau réve, Messieurs, mais c’est un 
réve. Les moralistes sont encore plus divises que les théolo- 
giens ; ils le sont, dans tous les cas, tout autant, et il est 
douteux qu’ils arrivent jamais a une conciliation. 

Nous rencontrons des l’abord la morale du plaisir dont " 
Epicure reste le grand maitre. A ses yeux, le plaisir est le 
principe et la fin de la vie humaine ; la racine de tout bien 
est la satisfaction du venire (ApX} x&ı plfa Iayros Фуабоб 9 
ts yaotpbs Aöovn), et la philosophie n’est autre chose que 
artiste de la volupté pour la rendre exquise. Sans doute, il 
faut fuir les excés, non comme mauvais en eux-mémes, mais 
comme nuisibles. Il est bon aussi de faire une part aux 
satisfactions de lintelligence, mais sous la réserve que 
l’esprit nen sera pas troublé, la souffrance devant étre évitée 
par tous les moyens possibles et l’ataraxie ou tranquillité 
absolue, poursuivie sans reläche. II ne saurait étre ici question 
de devoir et d’obligation morale. Les disciples d’Epicure 
Vont bien compris, et ils ont bientöt formé ce fameux 
troupeau qu’Horace a fletri d'un mot si dur. (Epicuri de 
grege porcus.) | 

Chose inouie, cette doctrine du plaisir ne donnait pas ce 
quelle promettait. Pour éviter la douleur, elle préchait 
Yabstention et aboutissait fatalement au suicide, en ne 
voyant dans la vie qu’une mort prolongée, une sorte de 
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vautour devorant le coeur au sein de l’isolement de J'indi- 
. vidu, forcément ennemi de toute société. 

Les Epicuriens du ХУШ siécle, vivant а une époque 
d’aspirations humanitaires et méditant des réformes sociales, 
imaginérent une morale qui conciliät l'intérét particulier’ 
avec l’interet général. Ils attribuerent a l’Etat un rdle 
moralisateur et le chargérent de remplacer la conscience 
qui n’existe pas, а leurs yeux. Semblable a un sculpteur qui, 
d’un tronc d’arbre, peut faire un Dieu, la Joi forme a son gré 
des gens vertueux, sans que le legislateur s'inquiéte de 
savoir ой il pourra prendre Vidée méme de vertu. Оп ne 
pouvait aboutir dans la société, comme on l’avait fait dans 
individu, qu’a la recherche brutale de la jouissance. 

Ainsi, sur ce premier point, croire que la morale, — morale 
bien terre A terre d’ailleurs, — est née du besoin de regler les 
plaisirs sensuels de l’'homme, c’est ne rien expliquer du tout, 
cest condamner l’'homme lui-méme a un réle avilissant, 
c’est méconnaitre ou outrager la partie la plus noble de son 
étre. 

Bentham, tout en entendant rester épicurien, essaya de 
réagir contre les deux grandes imperfections de ) Epicurisme, 
savoir: esprit d’isolement et Vincurable souffrance de 
Vinactivité. Aussi, a la morale du plaisir, voulut-il substituer 
la morale de Рище, en lui donnant pour fin l’intérét du plus 
grand nombre. Gomme son maitre grec, il repousse avec 
dédain toute morale qui serait rattachée a la chimere de la 
conscience et, pour lui, le devoir n’est que la forme dissi- 
mulée de l’interet. a La vertu, dit-il, est un économe 
habile qui rentre dans ses intéréts. » Le sacrifice est une 
folie, c’est le péché capital. La morale utilitaire n'est qu’une 
regularisation de l’egoisme ; seulement l’intérét bien entendu 
fait rentrer dans l’&goisme les jouissances que nous procurent 
la sympathie et la bienveillance. La vertu sociale est le sacri- 
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fice qu’un homme fait de son plaisir pour obtenir, en servant 
lintérét d’autrui, la plus grande somme de plaisir pour lui- 
méme. Le maximum de plaisir est réalisé par la conciliation 
de nos intéréts avec ceux d’autrui. La morale se résume 
dans cette formule: Cherche ton bonheur dans celui 
d’autrui ; la politique dans celle-ci: Cherche le bonheur 
de tuus dans celui de chacun. 

Mais cette morale ne répond pas а sa destination qui est 
de chercher le maximum de notre plaisir. Gar, pour admettre 
que ce maximum sera atteint en subordonnant notre intérét 
actuel a Vintérét général, il faut tout un raisonnement. La 
passion est la qui nous sollicite, elle ne se laissera pas 
arréter, а coup sdr, par cette froide argumentation qui ne 
lui montre qu’un dédommagement lointain et problématique. 
Un teens vaut mieux pour elle que cent tu Vauras. Le calcul 
a long terme ne l’emportera jamais sur les impulsions, au 
moins pour qui nie Dieu et le devoir. 

Stuart Mill, avec un cceur plus généreux et un plus 
sincére amour pour |’humanité, ne réussit pas davantage avec 
sa doctrine du sentiment de Vobligation résultant dune 
simple association d’idees, a faire accorder l’inter&t parti- 
culier avec l'interet général. La conscience de seconde main 
dont il cherche 4 construire l’edifice, a quelque chose de 
factice qui nous pousserait sans motif a subordonner notre 
intérét a celui de tous, ne peut tenir lieu de l’obligation 
morale, et il suffit de produire 4 la lumiére ce systéme asso- 
ciationniste pour qu'il s’effondre. G’est en vain qu'il invite 
homme a se devouer pour autrui au nom de sa dignite. La 
dignité du moi ne saurait exister la ой il ny a qu’un paquet 
de sensations bien liées entre elles. 

Ainsi, avec ce lien artificiel de l'association des idées, 
Stuart Mill n’a guére dépassé Bentham. La grande école de 
’evolutionnisme a cru résoudre la question en rattachant 
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l’utilitarisme social a un développement a la fois mental et 
physiologique qui doit en faire une inéluctable nécessité. 
D’aprés Herbert Spencer, a cdté duquel il faut placer 
Auguste Comte et Littré, les deux grandes fonctions de 
notre organisme, la nutrition et la reproduction, produisent 
deux ordres de sentiments, les instincts égoistes et ceux qui 
nous portent a la bienveillance, а la sympathie a ce que 
l’ecole appelle Гайгизте ; les seconds procédent méme 
des premiers par voie d’évolution. Sous l’influence du sen- 
timent du plaisir et de la реше, c’est-A-dire par -voie 
d’egoisme et d’utilitarisme, nous arrivons a nous croire 
obligés vis-a-vis d’autrui, grace a cet instinct que nous 
devons a l’hérédité et qui est le résultat de siécles d’expé- 
rience. Nous pouvons dés lors nous passer de la morale 
intuitive et de l’obligation intérieure. 

М. de Pressensé s’attache A réfuter la morale de V’intérét. 
Ses théories utilitaires, trés difficiles a exposer et A com- 
prendre, detruisent le fait de l’obligation morale, sous 
prétexte de l’expliquer, et cela sans profit pour elles-mémes. 
Nier le sentument moral, ce sentiment qui nous oblige 
vis-a-vis d’une loi que nous appelons le bien et qui nous 
commande sans nous contraindre, c’est s’insurger contre 
le sentiment universel de l’humanité ; c’est nier le remords, 
ce ver caché dans la fleur épanouie de la prospérité la 
plus brillante, qui nous apporte une souffrance tout autre 
que celle qui résulte d’un malheur ou d’un échec, c’est 
nier indignation, cette sorte de remords que nous 
eprouvons pour autrui, l’admiration qu’excite la vertu, 
surtout quand elle va jusqu’au sacrifice qui n’est qu’une 
absurdité au point de vue utilitaire, puisqu’il n’admet au- 
cune survivance de l’äme; c'est шег les grands faits 
sociaux, tels que le droit et la justice pénale ; c’est nier 
enfin Ja grande poésie , ce témoignage spontane de l’äme 
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humaine et qui repose sur la noble idée de la responsabilité 
morale. | 

Il y a une opposition absolue entre Vutilitarisme et les 
divers éléments qui constituent le fait de obligation. En 
effet, l’obligation implique : 1° une loi, un ideal, une notion 
du bien, une régle fixe servant de critére moral; 2° elle 
implique en second lieu une loi qui ne porte pas seulement 
sur les résultats de nos actes, mais sur nos actes eux- 
mémes et sur leurs mobiles, sans quoi cette obligation serait 
fictive ; 3° une loi qui, sous peine d’étre impuissante, soit 
revétue dune sanction immediate dans notre conscience; 
4° enfin une loi qui soit réellement intuitive et antérieure a 
V’experience. Or, il serait facile de montrer que l’utilitarisme 
qui a supprimé dune maniére générale l’obligation sans 
l’expliquer la détruit dans chacun de ses éléments et que 
des lors elle ne réalise aucune des conditions d’une vraie 
morale. Il est souverainement faux et absurde de croire que 
chez homme la conduite peut élre comme pour le minéral, 
le végétal ou l’animal, une simple adaptation nécessaire, 
fatale au milieu, comme si chez lui la liberté n’etait pas 
en jeu. 

Concluons que la théorie de Vintérét, pas plus que celle 
du plaisir, ne nous ont renseignes sur le fait et sur l’origine 
de la morale. 

La morale, avons-nous dit, suppose la liberté. Otez la 
liberté, il ny a plus de devoir, plus de responsabilité, plus 
rien. Or, ces grandes choses sont des réalités, des faits et 
on n’a pas le droit de les annuler. L’ordre moral est statué 
par la conscience, et la science n’en détruit pas les fonde- 
ments; a moins qu’elle veuille rester emprisonnée dans la 
sphere des faits sensibles, ce sentiment de l’obligation 
demeure une certitude immédiate et homme et la Société 
agissent en conséquence. Í 
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On objecte contre la liberté l’influence des désirs sur la 
volonté. Selon que le vent du désir souffle, il fait mouvoir 
la girouette humaine dans la direction ой il la pousse. 
Sans doute le désir a une action trés réelle comme impulsion, 
mais il ne determine pas nécessairement la volonté qui 
souvent lui résiste victorieusement, au nom du devoir et de 
Vidéal moral. L’homme reste le рёге de ses actions: c’est 
ce qui est confirmé par la conduite de tous les hommes et 
par le témoignage des legislateurs. 

Оп oppose encore & la liberté le vaste réseau de solidarité 
qui nous enveloppe, toute cette série d’influences nationales, 
familiales, religieuses qui viennent se joindre 4 certaines 
prédispositions intellectuelles et morales avec lesquelles 
nous naissons. Mais la question est de savoir si ces limita- 
tions aboutissent a la suppression de la liberie. Nous 
estimons qu’elles lui laissent une action suffisante pour que 
le principe moral soit sauvegardé. 

Les objections faites au nom de la statistique qui nous 
donne annuellement le méme nombre de crimes, classés de 
la méme maniére, n’ont pas la rigueur absolue d’une loi 
fatale, et les exceptions de detail abondent. 

Quant a Vhérédité, elle nous reporte aux actes libres de 
nos рёгез et ne produit aucune contrainte absolue. La part 
faite a la liberté est toujours trés grande. 

Le fait de conscience demeure intact, en depit des diffi- 
cultés. L’homme se sent tout a la fois libre et dépendant, et 
c'est pourquoi le sentiment de l’obligation ne se termine pas 
a lui, mais le reporte a un plus grand que lui, a une 
volonté souveraine, sans laquelle il se perdrait dans l’abs- 
traction. Nous sommes ainsi conduits 4 rattacher la morale 
a la métaphysique et a la religion, et a établir que rien n’est 
plus vain que de prétendre la constituer dans une indépen- 
dance qui ne serait que l’impuissance et la chimere. 


17 
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Ceci nous améne a dire un mot de la morale indépen- 
dante. Sans doute, la certitude morale est bien mieux fondee 
que la certitude métaphysique ; mais on ne saurait nier que 
nos conceptions générales, qui sont toujours plus ou moins 
mélées de metaphysique, influent directement sur notre 
conception de la morale, sur l’etendue et la nature de nos 
obligations. J] est évident que l’evolutionnisme qui n’admet 
que le principe de la permanence de la force aboutira a une 
notion morale trés différente du spiritualisme. La morale de 
Vintérét est liée a la philosophie de la sensation comme un 
fruit a arbre qui le porte. La morale du devoir procéde de 
la croyance au monde de l’esprit et du devoir, comme une 
conséquence de son principe. La négation de la religion a en 
morale une conséquence immédiate, celle de supprimer tout 
un ordre de devoirs, ceux envers Dieu qui n’existe plus. Et 
cependant, histoire nous montre a quel point Vidée reli- 
gieuse a agi sur le développement de la vie de l’humanité, si 
bien que Гоп peut dire : Tel Dieu, telle société, telle 
morale. 

Quelle différence, par exemple, entre la sympathie ou 
laltru:sme que préche le transformisme et cet amour dévoué 
qu’inspire la foi chrétienne ! Quelle incompatibilité entre la 
loi de la sélection naturelle et celle de la charite, selon 
l’Evangile ! La vraie morale réfléchit le caracttre fonda- 
mental de la religion qui est d’aimer les autres comme nous 
aimons Dieu. Ainsi s’unissent étroitement dans la conscience 
Vidée morale et l’idée religieuse. Cette union ressort trés clai- 
rement dela notion de la sanction. 

Le sens moral, aprés le mal commis, nous fait pressentir 
le chatiment. S’il y a un sentiment. universel, c’est celui 
dune justice rétributive qui attache la реше a la faute et le 
bonheur au bien. Que Гоп ne nous dise pas que notre 
theorie se confond avec celle de l’utilitarisme, et que nous 
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présentons la félicité éternelle comme un plus gros intérét 
placé & une meilleure banque. Car les motifs de nos actions 
different du tout au tout, selon que nous agissons par devoir 
ou par intérét. Dans le premier cas, nous obéissons 4 des 
principes ; dans le second, nous пе regardons qu’aux Conse- 
quences. 

Apres cela, nous reconnaissons qu’’ moins de tout nier, 
nous devons admettre que ce monde a été organisé de telle 
sorte qu’il ne donne jamais définitivement raison au mal qui 
viole la plus haute de ses lois. Le bien doit aboutir au 
bonheur complet, non seulement par la satisfaction du cceur, 
ma’; aussi par le rétablissement de I’harmonie entre les 
con tions intérieures et les conditions extérieures de l’exis- 
tence. Si Dieu existe, s'il a poursuivi un dessein dans l’orga- 
nisation du monde, le bien doit conduire, je ne dis pas au 
plaisir, mais au bonheur, lequel, du reste, est inséparable 
de l’accomplissement parfait de la loi. a Il serait insensé, dit 
М. Janet, que ’bomme fűt obligé par la 101 morale a la 
justice, et qu’il ny edt point de justice par rapport a lui. » La 
vie future s'impose comme un état ой se manifestera la 
sanction complete. 

Ici Vauteur examine la théorie pessimiste de Schopenhauer 
et d’Harimann qui prétendent avoir fondé la morale du désin- 
téressement, tandis qu’ils ne donnent que V’illusion du devoir 
et finissent par se confondre avec lutilitarisme quils 
voulaient éviier, et il conclut. en disant qu’en dehors de la 
morale de l’obligation, il n’y a plus de morale, plus de loi 
pour nous commander, plus de régle du bien, plus de 
сгИёте, plus de juge intérieur qui apprecie l’action en elle- 
méme. Toute sanction a disparu dans ce monde et dans 
autre. L’existence n’est plus qu’une comédie-tragédie, et le 
vulgaire pourrait étre induit a faire de cette comédie un car- 
naval. La morale utilitaire en soi est l’immoralité méme. 
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Nous ne cesserons de lui opposer l’obligation morale, qui 
n’est pas seulement la voix de notre étre intérieur, car elle 
nous ordonne sans cesse ce que nous ne voudrions pas, et elle 
le fait avec une autorité qui nous domine en nous révélant un 
idéal que nous ne réalisons pas. Elle vient donc de plus haut; 
elle vient de Dieu méme. Nous ne séparons pas le sen- 
timent du devoir de celui du divin. Nous sommes ainsi 
amenés 4 considérer de plus prés la relation entre la morale 
et la religion, en nous demandant si l’une et l’autre n’auraient 
pas la méme origine. | 
Ce sera la l’objet dune prochaine et supréme étude. 


ORIGINE DE LA RELIGION. 


Nous arrivons, Messieurs, a la derniére partie de cette longue 
étude, sans contredit la plus controversée et la plus grave, 
parce qu’elle touche a ce qu’il y a de plus intime et de plus 
sacré au-dedans de nous, l’origine de la religion. 

Toutes nos facultés cherchent Dieu et aboutissent a lui; 
mais la religion пе se confond avec aucune d’elles. Elle n’est 
ni une métaphysique, ni une morale, ni une esthétique, ni 
méme un sentiment. Elle est le lien qui rattache I’homme a 
Dieu, la tendance а se rapprocher de lui et 4 vivre en lui. 
Mais cette aspiration vers le principe de notre étre suppose 
gyon peut l’atteindre et. le posséder. Il ny a vraiment religion 
que si l’homme tendant vers Dieu, Dieu se donne а l'homme. 
Voila pourquoi la priére en est la plus haute réalisation, cette 
priere qui unit mystérieusement, mais réellement, l’äme a son 











— 961 — 


auteur et qui lui fait Боже a longs traits la vie supérieure A 
sa propre source. 

L’histoire prouve que cette definition de la religion est la 
seule vraie. Le but de tous les héros religieux a été de 
consacrer & Dieu toutes leurs facultés et tous leurs labeurs. 
Jésus-Christ, a ne l’envisager que comme le plus haut ideal 
de Ja vie religieuse, est le type parfait de cette existence qui 
se confond avec la religion elle-méme. 

Au-dessus de nos facultés particuliéres qui nous poussent 
vers Dieu, il y a en nous une intuition, un sentiment du 
divin qui nous fait remonter du premier coup vers le premier 
principe des choses. Cette relation primordiale, d’abord 
instinctive, devient réfléchie et libre sous l’empire de la 
volonté. De la, nait le sentiment de l’obligation qui implique 
celui de la responsabilité ; de la, l’impossibilite de séparer la 
morale de la religion ; la loi morale se confondant pour 
homme avec la loi méme de son étre qui est de s’unir a 
Dieu, de lui obéir, de l’aimer, et supposant la vie future ой 
s'achévent les destinées de notre existence si imparfaite, et 
ou la justice, si souvent violée ici-bas, doit triompher d’une 
maniére complete. Or, cette vie future, sanction nécessaire 
dela vie morale, ne peut se comprendre en dehors de l’action 
de Dieu. | 

Nous trouvons dans l’idee de religion ainsi entendue les 
éléments constitutifs suivants : . 

1° L’intuition de Vinfini par toutes nos facultés ; 

20 L’union indissoluble du sentiment religieux et du senti- 
ment moral ; 

3° La croyance dans la vie future ; 

4° Le sentiment de notre culpabilité et par suite le besoin 
dune réparation impliquant la notion du surnaturel. 

Toutes les théories évolutionnistes, méme les plus spiri- 
tualistes, c’est-a-dire celles qui n’admettent dans Vhistoire de 
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Ja religion qu’un simple développement normal, qui de l’en- 
fance l’eleve a la maturité, sont impuissantes a expliquer ce 
fait universel et indéniable d’un besoin d’apaisement, de 
réconciliation et d’expiation. Telles sont les théories plus ou 
moins saturées d’hégélianisme de MM. Pflenderer et Albert 
Réville, et celle de М. Hartmann qui.ne voit dans la religion 
que le culte de l’idéal. | 

Malgré les objections et les explications de ces grands 
penseurs, ce fait supréme demeure intact, & savoir que la 
religion a toujours exprimé par des rites et des symboles le 
sentiment profond du péché qui a rompu la relation normale 
avec Dieu, et tout ensemble сейе aspiration 4 une rédemption 
qui nécessite l’intervention directe de la divinité, c’est-A-dire 
le surnaturel. 

Pour rendre compte du fait religieux, on a eu recours & des 
interprétations diverses, toutes absolument insuffisantes. 

Voici d’abord Jlinterprétation naturalisie qui voudrait 
donner une base physique et matérialiste a la métaphysique 
religieuse. Mais a qui persuadera-t-on que la notion morale 
de la religion, c’est-a-dire le sentiment de responsabilité et 
de liberté, aussi bien que la douleur d’avoir mal faii puisse 
étre attribué a la course réguliére du soleil ? — De plus, les 
grands spectacles de la nature ne peuvent suffire a faire 
naitre en nous la notion de l’infini ; celle de Vindéfini, qui 
est le fini prolongé, soit ; mais l’infini, c’est tout autre chose, 
car il est l’abolition méme du fini et ne peut étre perc . par 
les sens. Il n’existe que parce qu'il est en nous. Enfin, la 
croyance en la vie future na pu пайге a son tour du respect 
des ancétres décedés. Le spectacle de la mort est terrifiant 
pour la foi chrétienne elle-méme. Pour croire а la vie dans 
la mort, il ne suffit ni d’un réve ni d’une ombre. Pour que le 
sauvage ait pu dire : Vie et résurrection, la ой la sensation 
dit: Mort et destruction, il faut qu'il ait trouvé en lui un 
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instinct supérieur et divin que ne pouvait lui fournir la 
nature. 

Apres cette réfutation toute générale de l’explication natu- 
raliste de la religion, il faut examiner les théories particu- 
liöres inspirées par le méme principe. | 

4° La theorie bien connue d’Evhémére, qui ne voit dans la 
religion qu’une tradition historique déformée, l’apothéose des 
grands héros, est trop en contradiction avec le sentiment 
religieux le plus élémentaire pour qu'il soit nécessaire de la 
réfuter ; 

9° La theorie épicurienne réduit la religion a l’effroi de 
linconnu. Mais alors pourquoi homme, une fois rassuré, 
continue-t-il 4 étre religieux ? Pourquoi cherche-t-il 4 entre- 
tenir sa peur au lieu de la dissiper ? A ce compte-la, un 
chien effrayé par on ne sait quoi pourrait étre religieux. 
(Quand cet animal mystique aura fondé une religion pour les 
chiens, ses freres, on l’examinera ; 

8° L’école positiviste na vu dans la religion que set état 
enfantin de l’esprit humain qui lui fait adorer les fetiches. 
Mais c’est la parler pour ne rien dire. Gar, sous quelle 
impulsion "homme en est-il arrivé a faire un fetiche, c’est- 
a-dire а diviniser un morceau de bois ou un animal qui 
n’avaient rien de divin dans leur apparence? Pour ajouter 
l’adjectif divin a un substantif qui le comporte si peu, il a 
fallu que homme en ещё Vidée antécédente. D’oü lui est-elle 
venue ? 

4° М. Herbert Spencer, qui nie l’äme et la conscience, fait 
sortir la religion d’une sorte de spiritisme. A Геп croire, le 
sauvage est en tous points semblable a l’enfant. Il confond le 
merveilleux et le naturel. Il prend pour reel tout ce qui 
frappe son imagination. Il réve, par exemple, qu’il a chasse 
pendant son sommeil; 4 son réveil il croit avoir réellement 
chassé. Il y a eu une sorte de dédoublement de son étre ; 1! 


ma gt ee OU 
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a vu un autre sot. De méme, quand il marche au soleil, 
l’ombre que projette son corps, il la prend pour un autre 
sot. II ajoute foi а la réapparition de la vie aprés la mort, 
aprés avoir été témoin de syncope et de catalepsie, et admet 
une région mystérieuse au-dela de la tombe et finit par 
Vidéaliser et a у placer l’esprit des ancétres. 

Ainsi, Messieurs, un réve pris au sérieux, un conte de 
revenant, une läche terreur, voila ce qui expliquerait les 
devouements sublimes, les trésors de charité répandus aux 
pieds de Vhumaniié, l’heroisme des martyrs, le tourment 
sacré de l’infini, la douleur poignante du mal commis et le 
reste ! La disproportion entre le fait a expliquer et Pexplica- 
tion saute aux yeux. Allons plus loin. 

Herbert Spencer identifie le sauvage avec l'homme primitif. 
Mais ou en est la preuve? De plus, connaissons-nous bien 
les croyances religieuses des sauvages ? Est-il bien sir qu’on 
puisse les assimiler а des enfants? Nullement, puisqu’on nous 
les montre dans leur prétendu réve de chasse, raisonnant, 
enchainant les effets aux causes, concluant а une autre 
existence, indépendante de Гепу@орре materielle. Ils sont 
donc bien moins naifs et primitifs qu’on veut bien le dire. 
Et puis, a qui persuadera-t-on qu’un sauvage, quel qu'il 
soit, puisse confondre constamment son réve avec la réalité? 
Qu’il pense avoir une vision, soit; mais de la a s’imaginer 
qu'il ny a point de difference entre l'état de veille et Ра 
de réve ; il y a loin. Il croit si peu au dédoublement de son 
étre, d un autre soi, distinct de lui, qu’a ses yeux, il ya 
toujours une solidarité entre la vie future et la vie terrestre. 
C’est donc de son propre fond que l’homme tire Finstinct du 
divin et qu'il y a en lui une sorte de révélation interieure, 
qui d’ailleurs rend seule possible la révélation exterieure. Ceci 
nous conduit a examiner ce qu’a été ’homme primitif que le 
transformisme nous présente sous l’aspect de la bestialite. 
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LE SAUVAGE. 


Grattez le sauvage, nous dit-on, et vous trouverez le singe. 
D’aprös les théses transformistes et matérialistes de Tylor, 
de sir John Lubbock, de Letourneau, de Hovelacque et de 
l’école dont М. Broca a été chez nous l’inspirateur, la vie 
sauvage, assimilée a la bestialite, serait l'état primitif de notre 
race, et non pas une dégénérescence, attendu, assure-t-on, 
que Гоп na jamais vu la civilisation revenir A la barbarie. 

Gest la une erreur: des faits nombreux, cités par l’auteur, 
etablissent la possibilité d’une déchéance sociale au sein d’une 
race déja civilisée, non seulement pour des individus, mais 
encore pour des groupes entiers. Ainsi des descendants de 
Portugais sont 0016$ aussi bas que les pires sauvages. 

(Juatre conditions principales peuvent expliquer les progres, 
l'état stationnaire ou les reculs d’un peuple. Le climat, la 
nourrilure et le genre de vie; le plus ou moins de 
culture wniellectuelle; la production spontanée et la 
transmission pur héritage de nouvelles predispositions 
physiques ou inlellectuelles. Or, ces conditions se sont 
souvent rencontrees. 

Il еп est des individus comme des peuples. Chacun peut 
déchoir et retourner en arriére au point de vue moral. 
L’histoire est toute jonchée de ruines. 

Si Phomme avait commencé par la bestialité, ne songeant 
(га dévorer за proie, comment expliquer qu’il se soit élevé 
si haut ; comment une si splendide floraison se dégage-t-elle 
d’un germe si pauvre? Voici comment Tylor explique ce 
développement, surtout au point de vue religieux. Etre 
entierement sensitif, Гротте primitif croit la nature animée 
d’un souffle vital ; c’est alors que se manifeste son sentiment 
religieux sous la forme la plus élémentaire; c’est ce qui 
sappelle lanimisme. Ce souffle vital, le sauvage ne - tarde 





pas а le reconnaitre dans son fétiche qu’il adore en le redou- 
tant, et surtout dans le soleil, dans la lune et dans les étoiles; 
de la, le fétichisme qui lui-méme aboutit A une sorte de 
spiritisme qui se développe avec l’adoration des grands dieux 
planétaires et personnifie les forces dela nature. Du polytheisme 
se dégage la notion d’un Dieu supréme, par suile du besoin 
qu’éprouve l’esprit de tout ramener a l’unite. De la, sort 
également 1146е dune vie future sous la forme dune 
métempsycose ou d’unc réapparition fantasmagorique. 

Telle est, en deux mots, la théorie de Tylor. 

Nous acceptons les faits qu’il produit, mais nous les inter- 
prétons autrement. 

Et d’abord, ce savant avoue que la religion est un fait 
universel, reconnaissable jusque chez les derniers sauvages. 
Sans doute ceux-ci peuvent n’avoir qu’une intention vague 
dune puissance mystérieuse dont l’'homme dépend. Mais du 
moment que le sauvage adore, il sent qu'il y a quelque chose 
qui le dépasse, le domine, et peut influer sur lui en bien et 
en mal: ce qui est déja un pressentiment de spiriiualisme. 
L’animisme sert d’enveloppe a de hautes notions religieuses, 
et si partout chez les tribus sauvages, il conduit а un prompt 
développement du monothéisme, c’est que ce monothéisme 
est plus ou moins au fond des notions religieuses primilives. 
Le sentiment du divin Vimplique a lui seul; car il n’est 
rien, s'il n’est pas le sentiment de l’absolu. Le monoiheisme 
n est le point d’arrivee de l’evolution mythologique que parce 
qu’il en est le point de départ. La civilisation n’est pas une 
alchimie qui change les cailloux en or; si le metal précieux 
n’existait pas, elle ne nous donnerait que les pierres duchemin. 

Ici, auteur accumule les citations empruntées au beau 
livre de Waitz, sur l’anthropologie, pour établir que la foi 
primitive est bien le monothéisme, et que le fétichisme est la 
premiere degradation de l’idée religieuse. 
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La notion de la vie future est inséparable de l’idee de Dieu 
dans le Credo du sauvage. Quelque travestissement qu’elle 
ait subi, cette croyance palpite dans la poitrine du dernier 
des Boshimans et Je souléve de terre. Le fait est patent et 
nul ne le conteste. Tout, chez lui, ses coutumes, ses mouve- 
ments, la maniére méme dont il pratique Y’inhumation, montre 
que c’est a l’immortalit€ individuelle qu'il croit, ainsi qu’é 
une rémunération. Des passages nombreux extraits de livres 
qui font autorité prouvent jusqu’a l’Evidence que les peuples 
du sud de l’Afrique, aussi bien que les Asiatiques et les 
innombrables tribus d’Indiens des deux Amériques, prient le 
Dieu du Ciel, lui offrent des sacrifices pour l’apaiser, et en 
appellent a sa justice. 

Ce qui montre enfin que le sauvage posséde bien réellement 
les conditions essentielles de l’humanité, c’est qu'il est édu- 
cable et peut atteindre rapidement un haut degré de civilisa- — 
tion morale et religieuse. Les succés extraordinaires obtenus 
par les missionnaires de toutes les dénominations chrétiennes 
l’etablissent avec éclat. On a voulu contester ces heureux 
résultats. Mais on na qu’a se rendre sur les lieux et a juger 
par soi-méme, а interroger les néophytes jadis cannibales, et 
Гоп verra que le dernier d’entre eux a pu étre amené aux 
conceptions les plus hautes en morale et en religion, con- 
ceptions qui devaient exister chez lui a l'état virtuel. 


L HOMME DES CAVERNES. 


L’auteur arrive au méme résultat en étudiant le caractére 
et les пювигз de l'homme des cavernes et celui des habitations 
lacustres, d’apres les traces innombrables de son activité et 
de son génie que les sciences géologique et anthropologique 
ont découvertes. Aussi loin que Гоп recule l’apparition du 
Troglodyte, de ’homme préhistorique, on voit да’ a connu 
le sentiment religieux. L’amulette nous parle de superstition ; 
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mais elle dénote aussi le besoin d’apaiser le pouvoir mysté- 
‘rieux dont on se sent dépendant. Les signes de trépanation 
systématique qu’on a constatés sur une multitude de cranes 
avaient également une valeur religieuse. Mais la manifesta- 
tion religieuse par excellence est la sépulture qui est comme 
une porte entr’ouverte sur la région de l’invisible et du divin. 
L’instinct de l’immortalite se révéle au milieu méme de Ja mort. 

C’est surtout chez les Aryas, cette souche premiére de nos 
diverses nationalités européennes, que nous trouvons le pre- 
mier épanouissement des idées ou des croyances implicite- 
ment renfermées dans la conscience de l’humanité primitive. 
Chez eux, la loi est la régle invariable, ce qui est ordonné, 
ce qui est droit. Le mal est une transgression de la loi, une 
chute. Les expressions: le Maitre des créatures, Esprit 
vivant, le Créateur, Etre qui est un, nous reportent A 
. un monotheisme primordial. Le méme fond se trouve chez 
les anciens Péruviens ct Mexicains. L’auteur le met hors de 
doute par des citations tres caractéristiques. 

Il résulte de tout ce qui préctde que homme a, des les 
temps les plus primitifs, essayé de percer le voile des choses 
visibles et d’attester sa foi a d’immortelles destinées, possé- 
dant linstinct ou le tourment du divin. Scientifiquement 
parlant, ses origines sont un mysttre, mais ce n’est pas un 
mystere de honte et de bassesse, c’est un mystére de gloire 
et de grandeur. Il ne s’est pas trompé le poéte qui a écrit 
ce vers immortel : 


L homme est un dieu tombé qui se souvient des cieux. 


L’homme est le fils de се Dieu dont Vimage brille dans 
sa pensée, dans son cceur, dans sa raison; ou bien il est la 
proie de la plus vaine, de la plus cruelle des illusions. Cette 
image, il la sent ternie, mais il aspire а retrouver sa vraie 
nature, et cet effort douloureux et incessamment renouvele 
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de I’humanite doit aboutir, selon ce mot sublime et profond 
que Pascal préte а Dieu: « Tu ne me chercherais pas, si tu 
_ ne m’avais déja trouvé. » 


CONCLUSION. 


Га! acheve, Messieurs, cette analyse tout 4 la fois trop 
longue et trop incomplete de Vun des ouvrages les plus sérieux 
et les plus solides de notre temps, qui aborde et cherche a 
résoudre, sur le terrain de la science pure et en faisant un 
constant appel a la conscience et a la raison, les questions 
les plus hautes qui sont la gloire et font le tourment de nos 
esprits et de nos cceurs. 

Ce livre, je me suis abstenu de l’apprecier et de le juger. 
Si je ne vous en ai pas donné une idée trop imparfaite, vous 
aurez peut-étre admiré le savoir etendu de l’ecrivain, la 
connaissance approfondie qu’il a des idées et des théories 
qu'il expose, la loyauté chevaleresque, la courtoisie extréme 
avec lesquelles il les discute et les combat. Sa pensée se 
meut constamment dans les régions sereines ой le lecteur 
est entrainé presque 4 som insu et y respire au sein d’une 
atmosphere pure et vivifiante pour laquelle il sent qu’il est fait. 

Son langage, que je n’ai pu reproduire, tout en ayant une 
grande rigueur et une sorte d’austérité philosophique com- 
mandée par la gravit des sujets eux-mémes, se pare par 
moment des couleurs de l’imagination la plus riche et traduit 
sous une forme imagée et poétique les sentiments émus qui 
débordent de ГАте de l’Ecrivain. 

De pareils ouvrages, Messieurs, nous consolent de tant de 
publications malsaines ou grossiéres qui nous inondent (*). 


(*) Qu’on lise Les Blasphémes, de М. de Richepin, parvenus en peu de ‘ 
jours a leur XXe edition. La facture des vers est remarquable. Mais jamais 
on ne mit une forme plus ignoble au service dune Ваше plus grande pour la 
religion. 
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Aujourd’hui, les idées matérialistes coulent A plein bord ; elles 
se présentent а nous comme l’expression dune réalité indis- 
cutable. Elles semblent défier toutes contradictions. Elles 
suppriment tout horizon, tendant a envelopper d’un linceul 
glacé et a étouffer toute pensée et tout sentiment qui vou- 
draient nous élever au-dessus de nous-mémes. M. de Pres- 
sensé, dans un livre de longue haleine, qui est le produit de 
trente années de recherches et d’études, est venu demander 
a ces théories pretentieuses et hautaines leurs titres et la 
raison de l’espéce d’excommunication qu’elles lancent contre 
tout ce qui n’est pas elles. Il les a pesées 4 la balance d’une 
science aussi indépendante que sire; et il s'est apergu que 
la plupart du temps elles n’étaient que le fruit de l’imagina- 


‘tion et ne reposaient sur aucun fondement solide. Il a secoué 


les pieds d’argile de ce colosse d’airain et de marbre et en a 
montré la vanité. S’il est une chose certaine, c’est que nos 
idées, nos personnes, notre monde avec son organisation: 
merveilleuse, nos instincts moraux et religieux que rien ne 
peut extirper, ne sont pas le produit du hasard, du brisement 
et des évolutions sans fin de l’immense nébuleuse. Dés lors, 
d’oü viennent-ils ? La réponse s’impose, et Von peut prédire 
sans outrecuidance qu'il ny en aura jamais une autre. 





NOTES 


SUR 50 VARIETES DE POMMES A CIDRE 


Pan А. ANDOUARD, 


Directeur de la Station agronomique de la Loire-Inferieure. 


A la suite du Congrés pomologique tenu a Rennes, au 
mois d’octobre 1883, les pommes réunies par les exposants 
ont été, sur le désir exprimé par M. de Lapparent, inspecteur 
général de l’agriculture, adressées a divers laboratoires 
agronomiques, pour étre soumises 4 un examen chimique. 

Cinquante-deux espéces, récoltées par М. Baslé, a la Perrine, 
pres Vitré (Ille-et-Vilaine), m’ont été remises avec les rensei- 
onements relatifs & leur saveur et aux époques de floraison 
et de maturité. Sur ce nombre, trois variétés n’ont pu étre 
etudiees : le n° 1 (Altice) manquait a l’envoi, les nos 49 
(Doux de la Ведтейе) et 54 (Tuyon) avaient blessi avant 
de märir. 

Pour les autres, j’ai determine : le rendement en suc, l’aci- 
dite, le tannin, le sucre réducteur et le sucre non réducteur. 

Le suc a été obtenu en soumettant les pommes & une 
pression de 5,000 kilogrammes. 

L’acidité, mesurée avec une solution trés diluée de soude 
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caustique, а été exprimée еп acide malique, acide prédominant 
dans les pommes. | 

D’apres la convention établie entre les laboratoires charges 
de l’analyse des pommes, le tannin a été dose a l’aide du 
permanganate de potasse, les principes sucrés par reduction 
du tartrate cupro-potassique et pesée de Гохуде cuivreux. 
Les résultats de ces diverses opérations sont consignés dans 
les deux tableaux suivants, ils se rapportent 4 100 centi- 
métres cubes de suc : 


ESPECES. 


inajonped 
9490$ 
1197эпрэ4 uou 


Alice... .. cece cece cece rere tee ece I 
Bédange.......scccrcceccveveccece 12.85) 2.32; 15.29] 0.31 
Belle-Vierge.......... eee e eee e ene 11.12] 3.99) 15.31} 0.63 
Bonde... 2. cece cece ccc cs ernennen 15.061 3.25] 18.48] 0.55 
Boule d’Or.......... ооо» 13.24| 2.93] 16.32| 0.22 
Chérubine ...........+0e00. enrenen 14.00| 1.71| 15.801 0.23 
Cline....... 1.02... ковена 10.101 4.49) 11.67) 0.26 
Coeur—de-Beeuf ......... cece iss esse 10.00} 3.42} 13.60] 0.19 
Cotais.... ccc о ново носовое 10.64| 4.00| 14.84| 0.16 
Cyriaque ..... cc cece cece wee e ern 9.06) 3.331 12.56] 0.17 
Diot blanc (gros)............eeee.--| 10.80] 3.04] 14.001 0.18 
Diot blanc (petit)... ........ cee enone 11.94) 2.76) 14.84] 0.23 
Diot rouge....... ccc cece eeeens ...| 11.66) 4.43] 16.32] 0.19 
Diot roux (groS)....... eee eee eens 11.94] 4.70] 16.88) 0.23 
Diot roux (petit)............... ....| 11.38] 4.20) 15.80] 0.22 
Doux de la Haye................... 9.801 1.50] 11.38] 0.12 
Doux (gros)................ еее 8.90: 6.57| 15.80| 0.19 
Doux de la Regrette (gros)........... 14.40] 2.38] 16.90) 0.16 
Doux de la Regrette......2........ .. 

Doux de Fougerais.,........cecssees 11.661 2.22] 14.00] 0.62 
Doux de la Mériais...........-0ee ee 11.94] 2.76] 14.84] 0.49 
Doux de la Rouxiére...-.....0..2000. 11.56] 1.75) 13.401 0.30 
Douce Romaine ..........-.e essence 10.52} 1.67] 12.28] 0.40 
Fraide............. екон вое 11.12] 1.24| 12.43] 0.37 
Franget............. ernennen ...| 11.72| 2.171 14.00] 0.14 
Fréquin (gros) ........eceecrsvcace 9.50} 2.38] 12.00] 0.32 
Fréquin (petit) еее eee 10.921 6.62) 17.88] 0.36 
Gillette... . cece eee ewe eee ...| 7.28] 1.44] 8.80] 0.15 
OC) | rr nn 9.08] 2.15) 11.34) 0.16 
Guilcog (gros).........ceeeeeeeveee 10.341 1.84] 12.28] 0.34 
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2 sz 
a > 
с: NOMS. QUALITES. | > 
= | S 
© 2 
1lAlice ...... FE Douce ........ Avril. . 
2|Bédange. ..........ee eves 4....... ...|Juin... 
3\Belle-Vierge ............. Amére........|Mal.. 
AjBonde..... ccc cece eee. Douce..... -... [JUID.. 
SiBoule X’Or...2.....22200.. Чень. Mai 
6)Chérubine....:.....cceeee Douce-amére...| id.. 
7iCline......... ereuerenee Amére........ 1Juin... 
8iCoeur-de-Boeuf .........-.. Douce, acidulee.|Mai... 
9|Cotais. .... ccc cece .....|Acidulee ..... .| id.. 
{0|Cyriaque...........0eeee- Douce......... Juin... 
11|Diot blanc (gros)........ vol 1. неее» id... 
12] id. (petit)... ..cecee| 19. ее ъеннь» id... 
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ESPECES. 


dnvyon ped 


Jeanne (grosse).........ceeveeceaes 10.00 
Jeanne (рее)... cence ence 8.42 
Locard ....... Cette rc wer eee at ones 9.66 
Malbranche..........ccsccccccecscn 10.17 
Pigeonnet...... ее оо вовне о ..| 13.72 
Courcourt.... cece. ee onen nenn 11.80 
POUTE.. occ ccc cc cece tec nn nn .....| 9.21 
ROUX 2... .cececee ооо ото сьооеов .| 13.40 
Sucre Lila ccc cere enter nenn 10.92 
Virginie „ее. енко ....| 10.00 
Raivert (petit)...........eseseee ...) 9.51 
В200ё......... орел оатововое 9.00 
Rougette..... cc cc ccc ccececcccvccces 9.82 
Вои$зе е.......... cree cece ees 9.50 
Roux-Malet ....................... 11.34 
Saint-Julien ...... 2... ccc cee wee 10.00 
Sardine ou Sandrine.... ........ee- 11.56 
Sonette ... .. cece ccc ccc ccccvvecccs 7.54 
Surdoche........ccsccccscccecccecs 10.52 
Taimiere........... ec ccc cece eee 10.17 
A000) | ооо военно 

Vert-tölu ... cc ccc wc none nenn. 10.72 
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3.54} 13.72| 0.17 


2.19] 10.72 
3.29] 13.12 
3.08] 13.41 
2.111 15.94 
2.80| 14.74 
4.60| 14.04 
1.90} 15.40 
3.63] 14.74 
3-80] 14.00 
4.47) 14.21 
3.10) 12.26 
1.88} 11.80 
4.28] 14.00 
3.24] 14.75 
4.171 14.38 
3.77) 15.52 
3.40| 11.12 
4.38] 15.12 
2.80| 13.12 


3.48| 14.38 





MATURITE. 


Fin novembre. 
Décembre.... 


.|Fin novembre. 
.|Décembre .... 


...|Fin novembre. 
id...|Décembre .... 


Fin novembre. 
id... s... 


14........ 
Décembre.... 
id ....... 
а........ 








0.12 


1.06 | 
1.13 
0.97 
. 0.89 
. 0.75 
0.13 | 1.26 
0.15 | 1.04 
0.20 | 1.64 
0.09 | 0.90 
0.20 | 1.34 
0.15 | 0.89 
0.19 11.25 
0.29 | 1.37 
0.25 | 1.05 
0.17 | 1.18 
0.23 | 0.87 
0.12 | 4.43 
0.19 | 1.44 
0.22 | 4.27 
0.17 | 4.08 
0.23 | 0.96 
© 
8 = 
— Ве 
РЕ 
ЕЯ РЕВ 
oF 
778г| 67.73 
121 | 59.34 
110 | 61.82 
167 | 58.69 
92 | 60.81 
91 58.90 
91 62.54 
210 64.76 
85 69.21 
82 64.28 
70 60.00 


18 
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ci = Зы 
2 > |, = ЕЕ 
= NOMS. QUALITES. > | MATURITE. |2-3°5/5 38 
a. un > mi Bo 
s 2 85 
. 5 

GERD | CR | CD | ee | |____ 40) 
13|Diot rouge........ s. se... Aigre..... o... [Juin. . . [Décembre....] 77 8r| 63.91 
t4lDiot roux (gros)..........JAmére........ id... |Janvier...... 87 59.76 
15]. id. рене).......... Acidulee....... id.. Id... eee 50 | 57.33 
16/Doux de la Haye..... .....|000ее......... Mai...|Fin novembre.| 70 | 57.6! 
17|Doux gros........-.0000, Douce, acidulee, Avril..| id........| 125 | 60.80 
18|Doux de la Regrette (gros).. Douce......... id... |Novembre....| 138 | 58.28 
19|Doux de la Regrette....... |: sss 14...| id........ 
20/Doux de Fougerais..... ....|Ашеёге........ Mai...|/Décembre....| 93 | 64.32 
21|Doux de la Mériais......... | (ı .. id... id........ 64 | 59.47 
22]Doux de la Rouxitre ....... Douce......... Avril,.|Novembre....}] 70 | 61.42 
23|Douce Romaine ........... Douce-amere...| id.../Décembre....| 69 64.44 
24|Fraide........... eee eens Acidulée.......|Juin...|Janvier...... 37 | 65.45 
25|Franget....... ооо 1 .. Avril... [Decembre . 60 | 66.66 
26] Fréquin ae voce eens ....|Lég. amére Mai...| id........ 83 | 59.69 
27| id. (petit)...........{Amére........ id... id........ 50 | 66.67 
28/Gillette........ еее Aigre......... Juin.. id...... 55 | 61.21 
29|Gueret ........... sonne] Id....... ...| id. Id ен. 87 | 65.44) 
30|Guilcoq (gros)............|Douce......... Mai...| id. . 55 | 58.57 
31| Леапое (grosse)........ .. Acide......... Juin... (Janvier ...... 140 | 57.14 
32|Jeanne (реше)............ 1. жен id...| @........ 108 | 57.00 
33] Госаг@ „ее еньнеь Lég. acidulée. . . [Mai . . Décembre . 137 | 58.82 
34|Malbranche ...... onen 14......... el id.. 1: . 58 | 58.41 
351 Pigeonnet................ Douce......... id...| id........ 103 | 61.74 
36|Courcourt...........0s06. Aigre......... Avril..| id ........ 81 | 54.71 
37|Poire ................... Douce, acidulée. |Mai...|Janvier...... 68 | 58.4211 
BB{ROUX...... ee eee ewes Acidulée....... Juin...| id ........ 60 | 56.65 
39|Sucre ...... cece eee eee Douce......... Avril..|Novembre....| 55 | 55.151 
40] Virginie „еее. Acide......... id...|Décembre ....| 103 | 57.31 
44|Raivert (petit)............ Leg. amöre....|Mai...| id........ 38 | 70.53 
AD|Radot .....c ccc cece secon Douce-amere...| 14...| id........ 43 | 60.76 
43|Rougette ................ Acidulée..... ..\Juin.. 14 ........ 35 | 63.33 
44|Roussette............. a . | Роисе-атёге. ..|АугИ..| id........ 45 | 65.18 
45|Roux-Malet........... .... [Aigre......... Mai... |Janvier...... 72 | 62.79 
46|Saint-Julien...... Kernen Acide..... .... | ДУГИ. . INovembre 102 | 60.19 
47\Sardine ou Sandrine....... Aigre......... Juin... |Janvier...... 122 | 64.09 
48|Sonette .........ce ee eees Acıdulee.......| 19... |Novembre .. 70 | 61.43 
49|Surdoche ............... .|Douce...... Avril, 19........ 90 | 58.331 
50| Таниеге............ .....[Acidulee....... Mai... |Janvier...... 78 | 60.64 
51|Tuyon ........ vesse vésés Acide......... Avril..|Novembre ....| 

161] Vert-tétu.......... ce eoee Aigre...... ... Decembre ....| 140 | 62.91 
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Les renseignements ci-dessus ne doivent étre considérés 
que comme une approximation. 

Les pommes, cueillies longtemps avant maturité, n’avaient 
pas atteint leur complet développement. Par suite, l’&labo- 
ration des principes constitutifs de leur suc était incomplete. 

En outre, elles avaient séché, ainsi que |’attestaient les 
rides nombreuses dont leur surface était sillonnée. Détachées 
de l’arbre au moment propice et analysées aussitöt, elles 
auraient certainement présenté une richesse différente en 
sucre, en acides, en tannin. | 

Le rendement exprimé пе doit раз non plus étre considéré 
comme normal ; il est évidemment trop faible, ce qui tient 
au desséchement des pommes et 4 la difficulté d’extraire 
complétement un suc devenu visqueux, dans la plupart des 
cas. 

Le classement que Гоп peut déduire des tableaux qui pré- 
cédent est donc essentiellement provisoire. Ce n’est qu’un 
renseignement approximatif et nécessairemeni revisable, 
destiné а signaler a l’attention des pépiniéristes les езрёсез 
les meilleures, en attendant que des études faites dans des 
conditions plus favorables permeitent d’établir la valeur reelle 
de chacune d’elles. 


INFLUENCE DE LA PULPE DE DIFFUSION 


SUR LE LAIT DE VACHE 


PAR A. ANDOUARD, 


Directeur de la Station agronomique de la Loire-Inferieure, 


Et V. DEZAUNAY. 


Dans une premiere communication a l’Academie des 

sciences (séance du 8 septembre 1883), nous avons élevé 
des doutes sur la valeur de la pulpe de betterave obtenue 
par diffusion, considérée comme agent améliorant du lait 
de vache. 
. Les recherches résumées dans cette note n’ayant pu étre 
faites que sur un seul animal, ne nous permettaient pas 
d’affirmation catégorique. Nous les avons multipliées cette 
année, et les conclusions que nous en pouvons deduire 
aujourd’hui présentent, nous l’esperons, un plus grand degré 
de certitude. _ 

Grace 4 d’obligeants collaborateurs, auxquels nous adres- 
sons ici de vifs remerciements, pour le concours précieux 
qu’ils nous ont donné, douze vaches ont été successivement 
ınises en experience. Elles ont été maintenues en stabulation 
permanente, afin d’assurer la régularité de leur alimentation. 
Leur nourriture a été pesée avec exactitude et le lait, soi- 
gneusement mesuré chaque jour, a été analysé peu d’heures 
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apres son emission. Nous 91915013 nos expériences en quatre 
series, que nous classons par ordre chronologique. 


I. 


Uniquement préocupés, Van dernier, de constater rapide- 
ment l’effet de la pulpe sur le lait, nous avions, a dessein, 
écarté du régime du sujet en observation, tout ce qui aurait 
pu masquer cet effet. 

Tout en poursuivant le méme but, cette fois, nous avons 
pris pour point de départ une alimentation plus rationnelle, 
comportant, avec la pulpe et le foin nécessaire, une certaine 
quantité de son et de rutabaga, de tréfle ou de jarosse, et 
nous nous sommes efforcés de conserver jusqu’a la fin la 
méme valeur nutritive a la nourriture quotidienne. . 

| n’etait pas possible d’établir une équivalence exacte 
entre des rations dont deux éléments (pulpe et fourrage vert 
ou rutabaga), ne sont pas exactement comparables, au point 
de vue de la composition chimique. Aussi, malgré la richesse 
un peu moindre de la pulpe en matiéres protéiques, nous 
avons admise a remplacer les fourrages verts a poids egal 
et réciproquement. | 

Deux vaches ont été soumises, par nous-mémes, au régime 
de la pulpe de diffusion. 

L’une d’elles a refusé obstinément de goiter la pulpe 
qui lui était présentée plusieurs fois le jour, dissimulée par 
du son de bonne qualité. Nous avons prolongé la tentative 
sans le moindre succés, jusqu’au moment ой, l’animal 
dépérissant d’une maniére inquiétante, nous avons dd renoncer 
a le nourrir conformément a notre programme. г 

Loin de montrer la méme repugnance, l’autre vache a 
facilement accepté la pulpe et, au bout de peu de temps, 
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. elle la mangeait avec une avidité qui ne s’est pas démentie 
pendant trois mois consécutifs. 


. Cette vache, de race nantaise, avait 7 ans. C’est celle qui 
avait servi а nos premiers essais de 1883. Elle avait vélé 
le 27 octobre 1883 et avait été saillie le 23 novembre 
suivant. 


La pulpe, trés.belle et de fabrication récente, avait été 
gracieusement mise a notre disposition par le directeur de 
la sucrerie de Toury et présentait la composition chimique 
sommaire que voici : 


SUCTC.. соо оо eccesceecens 0.000 
Acides organiques (exprimés en 


acide acétique).......+. Se 1.020 
Principes organiques azotés...... 0.918 
— — non azotés. 7.261 

Sels Minéraux....-.sseeveeee ... 1.021. 
Eau... s... ь рееко новое ее .. 89.780 
Total... ......... 100.000 


Afin de lui conserver une composition aussi constante 
que possible et de la préserver de l’action altérante de 
Vair, nous l’avons enfermée dans des cuves cylindriques, en 
bois épais, fermant avec des disgues de méme nature entrant 
4 frottement doux et toujours appliqués sur la surface de 
la substance. 


Le rutabaga était de premier choix; en voici l’analyse 
abregee : 
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Principes organiques azotés ...... 1.486 
— —  honazotés... 8.978 
Sels MINGTaux.....cserereesaces 0.784 
ot) A ose tcesccercans 88.752 
Total... ..ccerccccee . 100.000 


Une premiere période de dix jours a été consacrée A 
Yexamen du lait fourni par la nourriture habituelle du sujet: 
foin, son et rutabaga. 


A la fin de cette période, nous avons amené brusquement 
la vache a consommer le maximum de pulpe possible. 
L’animal s’etant trouvé indisposé, le sixieme jour de ce 
régime, un ralentissement s'est produit dans la sécrétion du 
lait et nous avons prolongé cette deuxitme étape durant 
‘seize jours, afin d’obtenir le rétablissement de l’&quilibre 
rompu. ` 


Le retour a lemploi ех аз! du rutabaga s’est fait par 
diminution graduelle de la proportion de pulpe. Il a été 
signalé par une indisposition nouvelle de la vache, néces- 
sitant l'intervention d’un purgatif. 


Apres une interruption de trois semaines, employée a 
remettre l’animal en bon état et a constater Je degré de 
persistance de l’effet produit par l’alimentation anterieure, 
hous reprenons Гизасе de la pulpe, a dose moyenne d’abord 
(30 kil. par jour), a dose diminuée ensuite (15 -kil.), puis 
a dose élevée (45 kil.). Pour terminer, nous substituons 
complétement le rutabaga 4 la pulpe. 


Le tableau qui suit marque les changements imprimés a 
la composition chimique et a la quantité du lait par les diffe- 
rentes rations dont nous venons de parler : 








— 280 — 


TABLEAU N: 1. 





‘anbisoydsogd 


RATIONS. 


4re PERIODE. 
Foin..... es... . 7500 
Rutabaga ........ 45.000 
Son..... cece ees 1.000 


2e PERIODE. 


Foin............ 74500 
Pulpe de diffusion.. 63.000 
SON. РОИА 1.000 
3e PERIODE. 
Foin ... cece eee 7k 500 
Ршре........... 40.000 
Rutabaga ........ 20.000 
SON... cc cece cece 1.000 
he PERIODE. 
Foin ccc eee. . 7k500 
Ршре........... 20.000 
Rutabaga........ 40.000 
Son .......... .. 1.000 
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=. 
62 
vo [295] 8 > u 
> | Seo = n a 
RATIONS. = SG = = = 
un = eg = 2 (22 
5 |“ 


18] 0.241| 5.68 


бе PERIODE. Mars21| 0.198| 4.82 | 3.71 | 5.05 
x 22| 0.226| 4.56 | 3.73 | 4.89 
Коабада..:....: 48.000| 24] 0-238) 4.97 | 3.40 | 5.25 
no 1.000] 25| 0.238] 3.98 | 2.80 | 5.15 
26| 0.261| 4.08 | 3.42 | 4.75 
27| 0.2691 4.23 | 3.55 | 5.18 
28| 0.325; 4.05 | 3.38 | 5.18 
291 0.325| 4.23 | 3.77 | 5.18 
31| 0.269] 4.28 | 3.72 | 5.25 
Avril 1| 0,242] 4.14 | 3.64 | 5.10 
2| 0.250] 3.81 3.74 | 5.10 
3| 0.246] 4.47 | 3.72 | 5.21 
41 0.2381 3.90 | 3.68 | 5.17 
5| 0.2414] 4.38 | 3.70 | 5.30 
7| 0.214] 4.53 | 3.57 | 5.40 
81 0.2381 4.61 | 3.67 | 5.38 
91 0.198] 4.74 | 3.67 | 5.17 
101 0.2414) 4.64 | 3.68 | 5.10 
enn | Ge | Gees | Gee | ee 
60 PERIODE. 111 0.2141 4.58 | 3.70 | 5.17 
nn k 12| 0.225| 4.67 | 3.54 | 4.95 
т. same) 3] cana] as | ES TES 
Rutabaga ........ 15.000] 16| 0.241) 4.92 | 3.62 | 5.33 
SON... cee eeee 1.000 17| 0.250) 4.34 | 3.74 | 5.40 
Gey | Se 


7e PERIODE. — 191 0.941] 4.46 3.48 | 5.25- 


0. 

Foin „еее о» 7к 500 21| 0.239| 4.42 | 3.72 | 5.10 
Pulpe ........... 15.000 22! 0.237| 4.41 3.77 15.03 
Rutabaga ........ 30.000 23| 0.232] 4.63 | 3.68 | 5.33 
Son........ ..... 1.000 24| 0.245| 4.65 | 3.69 | 5.20 

8e PERIODE 
Foin.......ccees 7k 500 25| 0.245] 4.80 | 3.72 | 5.17 
Pulpe ........... 45.000 26| 0.242] 4.54 | 3.75 | 5.03 
1) ı szá ss sss 1.000 28| 0.241) 4.24 | 5.37 | 5.07 
ge PERIODE. 29| 0.224) 3.99 | 3.83 | 5.14 
. 3010.215| 3.58 | 3.77 | 5.37 
Rooke en i ate Mai 1| 0.215] 4.53 | 3.58 | 4.85 
BA ен. 21 0.224| 3.57 | 3.40 | 5.14 


Son... cc. cece ees 1.000 
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Pour mieux saisir le sens des variations indiquées ci- 
dessus, nous réunissons, dans un deuxiéme tableau, les 
moyennes des diverses phases de cette premiere experience : 


TABLEAU N: 2. 








ва | = bo © 
а |389 ||; 4 
PERIODES. 5 = | 55 = bh = 
a |ssl2e| 2 = = 

PG = . 2 

© 
fre période ........ Okil.| 5182 | 0.108] 4.45 | 3.81 | 5.06 
2e — сень» 63 » | 6.96 | 0.194] 3.89 | 3.28 | 5.59 
3e — соевые 40 » | 7.75 | 0.244) 3.75 | 3.39 | 5.66 
he a 20 » | 7.82 | 0.2481 4.02 | 3.47 | 5.15 
бе — lile 0» | 6.63 | 0.246| 4.43 | 3.54 | 5.15 
бе — lle. 30 » | 5.87 | 0.234] 4.75 | 3.57 | 5.18 
7е kee eee 15 » | 5.83 | 0.239) 4.51 | 3.67 | 5.18 
8e nce 45 » | 6.31 | 0.243] 4.53 | 3.74 | 5.09 
9% — ........ On | m.» | 0.222] 3.94 | 3.58 | 5.11 
© 








On voit nettement, ici, que le volume du lait a notablement 
augınente dans la deuxiéme période, sous l’influence de la 
ration de pulpe la plus élevée, mais que le maximum de 
rendement correspond au moment ой la pulpe était con- 
sommee sous le poids minimum que nous ayons donné, dans 
la premiere partie de cette experience. Ce maximum repré- 
sente une augmentation de plus de 34 °/. de la traite initiale. 

Nous ne saurions dire si ce fait tient a l’impulsion commu- 
niquée a la nutrition par Гехсё$ de pulpe de la deuxieme 
période, ou s’il signifie que cette substance favorise mieux 
la sécrétion lactée a dose moyenne qu’a dose exagérée. 

Le raisonnement condamne évidemment l’usage des quan- 
tités excessives. Mais il faut remarquer, cependant, que la 
derniere moitié de notre experience semble attribuer aux 
fortes doses de pulpe seules le pouvoir d’accroitre notablement 
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la valeur de la traite. Avec 30, puis avec 15 kilogrammes de 
pulpe, la production moyenne subit une baisse continue, qui 
пе se releve qu’au moment ой nous remontons la ration a 
45 kilogrammes. A cette date nous mettons fin a l’expérience 
et la traite quotidienne revient aux chiffres du début. 

Bien que la seconde vache ait été deux fois malade pendant 
les deux mois et demi qu’a duré l’observation, son poids 
s'est accru de 18 kilogrammes, de la premiere & la derniére 
période : 


13 février, la vache pése............ 365 kil. 
99 — — соевое» 360 
10 mars, — с„ъьзоевеннее 355 
90 — — sec eecccneee 375 
10 avril, — схожее 380 
18 - — „козе наное 379 
98 — — сзозззевеное 383 


Ceci parle en faveur des qualités de la pulpe de diffusion 
pour la production de la viande de boucherie. Nous пе 
supposons pas que la fatigue légére, rendue sensible par 
linappétence de l’animal et par la diminution de-son poids, 
le 29 février et le 10 mars, soit imputable a la pulpe, qui 
était généralement bien supportee. 

Si, de la quantité, nous passons а la qualité du lait, nous 
trouvons une différence marquée entre nos résultats actuels 
et ceux de Van dernier. 

En 1883, le beurre et le sucre avaient augmenté dans une 
proportion assez forte. Aujourd’hui, ces deux principes 
offrent, sur le poids initial, un accroissement de 6,74 °/o 
pour le beurre, et de 11,86 °/. pour te sucre, soit la moilié 
environ de l’excedent obtenu la premiére fois. 

A quoi рещ-оп rattacher cette diminution? Il n’est pas 
probable qu’elle tienne a la gestation, dont l'état d’avance- 
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ment était sensiblement identique l’annde derniére et cette 
année. Peut-étre vient-elle uniquement d’une disposition parti- 
culiére de l’animal, cause perturbatrice avec laquelle il faut 
souvent compter, sans qu'elle soit toujours démontrable. 
Mais nous admettrions plutöt qu’elle est due au rutabaga, 
dont la valeur nutritive augmentant la richesse du lait, des 
le commencement de l’experience, a rendu moins saillante 
influence favorable de la ршре de diffusion. 

La caséine a suivi une progression descendante, dont le 
terme le plus faible correspond a la plus forte dose de pulpe 
et se traduit par un abaissement de 16,15 °/, du poids 
primitif. 

Quant a l’acide phosphorique, sa proportion a double en 
quinze jours et s’est maintenue cnsuite au méme niveau. Ce 
gain énorme doit élre lié a une cause accidentelle qui nous 
échappe, car il ne se retrouve dans aucun des essais qui vont 
suivre. | 

Везет a examiner les caractéres organoleptiques du lait. 
Ici, nous continuons a étre en désaccord avec les experimen- 
tateurs qui, dans un but louable, sans doute, font sans 
restriction Véloge de la pulpe de diffusion. Le lait de notre 
vache avait manifestement une saveur peu agréable. En outre, 
il était plus prompt & la coagulation spontanée qu’avant 
l’experience. 

Nous en avons extrait plusieurs fois le beurre, mais nous 
n’avons pas trouvé qu’il edt sensiblement change de goüt. Il 
était seulement moins parfumé qu’au temps ой la vache ne 
consommait pas de pulpe. 


II. 


Le 28 avril dernier, trois autres vaches, de race nantaise, 
étaient mises en experience a l’Orphelinat départemental de 
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Saint-Viaud, sous la surveillance intelligente de М. Cormerais, 
directeur de l’6tablissement. 

Vache n° 1 : 12 ans. Vélage : 22 décembre 1883. Derniére 
saillie : 31 mai 1884. 

Vache n 2: 12 ans. Vélage: 4 février 1883. Saillie : 
8 mai 1884. - 

Vache n° 8: 6 ans. Vélage: 25 juillet 1883. Saillie : 
98 mai 1884. 

La pulpe donnée a ces animaux a été prise a la sucrerie 
de Paimbceuf. Elle était ensilotée depuis 18 mois, mais admi- 
rablement conservée. Sa composition chimique était la 
suivante : | 


SUCHE „иное товатевае 0.000 
Acides organiques (exprimés en 
acide acétique).......... ..... 0.847 
Principes organiques azotés...... 1.511 
— — hon azotés.. 10.364 
Sels minéraux.......-..eececees 0.792 
Кац. „ео еьовонововееное 86.486 
Total... ..cceeeeereee 100.000 





Elle était, par conséquent, un peu plus substantielle que 
la pulpe affectée a l’experience précédente. Les vaches s’y 
sont promptement habituées ; cependant le n° 3 la mangealt 
parfois incomplétement. 

A cette pulpe on ajoutait de la jarosse, et du foin qui était 
generalement dédaigné. Les changements de ration ont eu 
lieu au Commencement de chaque semaine. 

Nous transcrivons tout d’abord le relevé des jraites quoti- 
diennes et celui des analyses correspondantes : 
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| TABLEAU М. 3. | 
eg) 
= a 
> ав | & 7 
RATIONS. a | paves. | 52) 98| & | & 
= u 
sz. 28| = 2 2 
2 = ay, FT 
& 
| 0.258] 5.15 | 3.15 | 5.24 
по 1. 0.258] 3.86 | 3.37 | 5.44 
0.241] 5.59 | 3.25 | 5.14 
.232| 4. 5.37 
Рош... 7500 Avril. (3 soul hen | ee | 5.37 
no 2. a . 4.60 2.8 1 
Jarosse. 45.000 0.241) 4.47 | 3.12 | 4.78 
Son.... 1.000 


.271| 5.24 | 3.88 | 5.1 
.284| 5.28 | 3.84 | 5.0 
.267| 5.44 | 3.73 | 4.9 


ooo 


0.267| 5.25 | 3.32 | 5.07 
0.2501 6.34 | 3.16 
0.258] 5.83 | 3.08 | 4.91 
26 SEMAINE. — 


Foin... 7500). ai.. 6 4| 4.43 | 2.60 | 4.60 
Pulpe .. 15.000 no 2 8 \ 0.241| 4.67 4.65 
Jarosse. 3.000 ° 1 . . 

Son.... 1.000 


. 4.85 
0-284) 5.47 | 3.53 | 5.00 
5.00 


0.215) 5.42 | 3.05 | 5.14 
no 1 | 0.258] 5.12 | 3.08 | 5.07 


30 SEMAINE. 0.258] 5.12 | 3.24 | 4.54 
Кот... 7500 | SE ee ии 
Pulpe .. 30.000 Мм.. 13 / 0.241| 4.15 | 2.77 | 4.78 
Jarosse. 15.000\ no 2. 15 \ 0.241) 4.28 | 2.78 | 4.54 
Son.... 1.000 17 | 0.225) 4.69 | 2.78 | 4.65 


по 3 0.274] 5.32 | 2.17 | 4.95 
0.266] 5.16 | 3.88 | 4.48 
0.241] 5.29 | 3.64 | 4.78 
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= 
i— a 
> 8 ва 
RATIONS. = | рАТЕ$. | || = | $ 
2 = oy = = [<> 
nn = m cs 
[322 
ион RE | GE | Gees | Ge | Ca | Ge 
0.250| 5.33 | 3.18 | 4.65 
no 1 0.256] 5.44 | 3.22 | 4.87 
0.258| 5.30 | 3.27 | 4.93 
4e SEMAINE. 
Mai.. 20 10.245] 4.75 | 2.87 | 4.48 
k . 
no 2. 92 | 0.238] 4.70 | 2.80 | 4.64 
Son. 4000 24 \ 0.225| 4.65 | 2.74 | 4.78 


| | 
0.258| 5.31 | 3.84 | 4.48 
no 3. 0.260| 5.30 | 3.81 | 4.74 
0.266| 5.37 | 3.86 | 5.03 
ee een N | 


0.256] 6.27 | 3.24 | 4.83 
0.258; 7.06 | 3 20 | 4.85 
0.241) 6.79 | 3.31 | 5.00 


5e SEMAINE. 


Рот... 7500 Mai.. 27 
Jarosse. 45.000\ 2° 2. 29 
Son.... 1.000 31 


0.227| 4.32 | 2.92 | 4.74 
0 225| 5.17 | 3.06 | 4.93 
0.225| 5.22 | 3.08 | 4.65 


0.262] 6.28 | 3.80 | 4.91 
0.262) 6.78 | 3.71 | 4.71 
0.266) 6.22 | 3.80 | 4.85 





Les moyennes de tous les nombres ci-dessus donnent une 
suite de progressions assez réguliéres , mais de sens 
differents : 
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. TABLEAU М’ 4.- 








ia] 
=“ 
5 -} > Е © we 
mg mű a [< = 
s [418] 5/815 
Ея зе 2 | & | & 
| = | & 
ep 
U | ees | quem — ED | Eee | ooo 
VACHE NO 1. 
fre semaine........ Okil.| 61.68 | 0.252] 4.87 | 3.26 | 5.17 
Qe —— 01... . 15 » 7.86 0.258 5.81 3.19 4.80 
ge — kee eee 30 » | 8.10 | 0.244) 5.22 | 3.12 | 4.92 
BB — Lene 45 » | 7.96 | 0.255] 5.52 | 3.22 | 4.82 
5е — сене 0» | 8.39 | 0.252] 6.70 | 3.25 | 4.90 
VACHE NO 2. Gees | OO | qe | Se | ee | atni 
4те semaine........ Okıl.| 71.68 | 0.266] 4.66 | 2.99 | 5.11 
2e — lle. 15 » | 8.18 | 0.235| 4.56 | 2.88 | 4.74 
3e — dew cceee 30 » | 8.03 | 0.236) 4.37 | 2.78 | 4.65 
he — чево» 45 » | 8.14 | 0.236] 4.70 | 2.80 | 4.64 
бе weaves О» | 8.21 | 0.226} 5.07 | 3.02 | 4.73 
1ге semaine..... ...| Okil.| 41.43 | 0.274] 5.32 | 3.82 | 5.03 
2е — hl... 15 » | 4.52 | 0.278) 5.24 | 3.50 | 4.96 
ge — gee ...| 30 » | 5.61 | 0.260) 5.29 | 3.23 | 4.74 
he — scenes 45 » | 4.96 | 0.261] 5.33 | 3.84 | 4.74 
5е — соеоенее 0 » | 4.96 | 0.263] 6.43 | 3.77 | 4.83 
© 








L’effet stimulant de la pulpe de diffusion est ici trés accusé. 
Gomparees dans leurs plus grands écarts, les traites moyennes 
ont augmenté de: 





32,78 °/. de la traite шие, pour le n° 1. 
13,93 of, — n° 9. 
26,63 °/o — — n 3. 


La proportion du beurre a subi également un accroissement 
regulier, considérable surtout pour les n® 4 et 3. Cet 
accroissement équivaut a : 
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37,58 °/ du poids primitif pour le n° 1. 
8,79 of, — — n° 9. 
90,86 of, — — n° 3. 


La caséine et l’acide phosphorique ont faiblement oscillé 
autour du chiffre de la premiére semaine, avec une legere 
tendance 4 la baisse. 


Quant au sucre, il a diminué, dans les trois cas, dans la 
proportion de : 


7,70 fo du poids initial pour le n° 1. 
10,13 oo — — n° 9. 
6.11 of, — — n° 3. 


Ce fait semble dire que la jarosse est supérieure 4 la pulpe, 
pour Ja production du sucre de lait. 

Le beurre a été fait chaque semaine avec le mélange de 
toutes les crémes. La marche ascendante de son poids est 
aussi frappante, dans cet essai pratique, qu’elle l’etait tout-a- 
’heure dans les analyses chimiques : 


1° Pulpe O* Beurre 5*,290. 


2° — 15  — 55910. 
3% — 30 — 64,295. 
Ao — 45 — 74,060. 
5° — .0. — 64,830. 


Un tel excés de production est considérable ; mais n’oublions 
pas que la pulpe 4 laquelle il est ай avait un coefficient 
nutritif un peu plus élevé qu'il ne Pest ordinairement. 


19 
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Nous n’avons pas trouvé de saveur désagréable a ce beurre, 
mais il n’était certainement pas aussi parfumé que d’habitude. 
En outre, il perdait sa couleur normale et devenait d’autant 
plus blanc que la ration de pulpe était plus élevée. 


Le lait lui-méme présentait toujours, mais а un plus faible 
degré, le godt su? generis propre a la pulpe. Il avait aussi la 
tendance 4 la fermentation acide que nous avons déja men- 
tionnee dans le premier cas. 


Ш. 


Une troisiéme serie de trois vaches, de race normande, a 
été disposée pour étre nourrie a la ршре de diffusion, dans 
la belle étable de la Trappe de Melleray. L’un des sujets 
n’ayant pas voulu se préter & ce genre d’alimentation a été 
remplacé par un quatriéme, des le troisieme jour. G’est ce 
dernier qui porte le n° 3 dans notre observation. Voici les 
données relatives a Vétat physiologique des animaux : 


№ 4, poids, 450* vélage, janvier 1884, saillie, mars 1884. 
_ №9, — 480 — décem. 1883, — février 1884. 
№3, — 560 — novem. 1883, — janvier 1884. 


L’expérience а commencé le 3 mai et s’est terminde le 30 
du méme mois. 


La nourriture quotidienne a consisté réguliérement en 
80 kilogrammes de pulpe de la sucrerie de Paimbceuf, avec 
un complément uniforme de tréfle rouge a l’etat frais. Les 
résultats de cette riche alimentation sont consignés ci- 
dessous : 
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TABLEAU N: 6. 





ans 
’ La =] .- © 
5 ty e 
5 a > = > DM 
> | Soa a un = 
a | а = =) fh © 
я 3.2 | & 5 a 
& 


VaCHE NO 1. 
ire зеташе......... ..... 
2e зешаше........... eee 


3е зешаше........... ... 


4е зеташе...... я еее ве о 





Mai 5] 0.215| 2.24 | 2.82 | 5.73 
71 0.215] 3.32 | 2.82 | 4.41 
91 0.224] 4.30 | 2.63 | 5.00 


12| 0.215] 3.85 | 2.79 | 5.14 
14| 0.224| 3.70 | 2.99 | 5.10 
16| 0.221] 2.63 | 2.96 | 5.10 


ee | eee | Cee | Ces k———— 
19 Ма!аде. 
21| 0.230| 3.06 | 3.14 | 4.74 
- 23] 0.2411 3.78 | 3.46 | 5.00 


РГ 
26| 0.225| 4.35 | 3.41 | 4.97 
28| 0.228| 3.52 | 2.96 | 5.18 
30| 0.2331 3.43 | 2.84 | 5.33 





VACHE NO 2, 
fre semaine...c..cscces .. 
Qe semaine..... eee севеою 
3е зешаше. „еее 
Ke зеташе......... и.о 
VACHE № 3. 
4те зешаше...... ее 
Qe зешаше....... ее. о 


3e semaine... rennen 


Ae semaine.........-0s. . 





Mai 5| 0.198) 3.85 | 2.44 | 5.21 


71 0.198] 2.99 | 2.72 | 5.37 
9| 0.198] 2.66 | 2.43 | 5.25 








19|Malade. 
21| 0.210] 2.91 | 2.52 
23! 0.213] 3.61 Г 2.64 





Mai 5] 0.250) 3.96 | 2.83 | 4.41 
71 0.215| 3.27 | 2.72 | 5.14 
91 0.224) 4.03 | 2.87 | 4.85 


12] 0.219] 3.28 | 2.90 | 4.93 
14| 0.217] 3.51 | 2.74 | 4.37 
16| 0.217] 1.77 | 2.83 | 4.93 


19} 0.208| 3.66 | 2.84 | 4.83 
24| 0.212) 3.89 | 2.76 | 4.80 
23! 0.201| 4.001 2.45 | 4.85 


26| 0.218] 4.74 | 2.62 |.4.95 
28| 0.215| 4.39 | 2.67 | 4.78 
30] 0.210| 4.20 | 2.77 | 5.00 














TABLEAU N: ©. 
VÖ TT, С 
> - a 
В „3 5 
a |328 аа 
|2 ||| a] ® 
ыы 
VACHE № 1. 
{re semaine........ 30 kil.} 81.50] 0.219] 3.81 | 2.73 | 4.71 
Je — «seseeese| 30 » | 9 00] 0.220) 3.39 | 2.91 | 5.10 
3e lessee. 30 » 19 50| 0.236] 2.28 | 2.20 | 3.24 
he — соевое 30 » |10 25| 0.2291 3.42 | 3.07 | 5.16 
V ACHE no 9. eee 
{re semaine........ 30 kil.}441 1.00] 0.198] 2.83 | 2.58 | 5.32 
Je — синеве» 30 » 141 751 0.204| 3.32 | 2.44 | 4.86 
3e — users 30 » 142 00| 0.212] 3.26 | 2.48 | 5.13 
he — „еее. 30 » 141 75| 0.209] 3.59 | 2.74 | 5.30 
VACHE NO 3. 
fre semaine........ 30kıl.1141.50| 0.2191 3.53 | 2.83 | 4.97 
Je — ER 30 » 115 25| 0.244] 2.98 | 2.80 | 4.80 
3e lle, 30 n [15 75] 0.210] 2.41 | 2.61 | 4.87 
he Sn 30 » [14 75 0.213] 4.30 | 2.72 | 4.90 
o 


° 








La comparaison des moyennes indique un excédent de 
production notable pour le n° 4, faible pour les deux autres : 


Le n° 1 gagne 17,14 °/, du volume initial. 
Len 2 — 7,44 °/, — 
Le n° 3 — 8,62 oo — 


Relativement 4 la qualité du lait, il n’y а раз de déduction 
bien nette a tirer des relevés relatifs aux ne 1 et 2. Ces deux 
Vaches ont été malades le 18 mai. II en résulté, dans la com- 
position de leur lait, des alternatives de hausse et de baisse 
qui doivent les faire mettre hors de cause. 

Pour. la vache n° 3, le beurre, aprés avoir fléchi d’abord, 
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se reléve de 21,81 °/, du poids qu'il avait dans la premiere 
semaine. | 

Les autres éléments diminuent tous, mais dans une mesure 
trés faible, зай la caséine, qui perd 8,43 °/. de son poids des 
premiers jours. 

Nous croyons que cette diminution témoigne de Vinfériorité 
de la pulpe sur le tréfle rouge, en tant que valeur nutritive. 
C’est la deuxiéme conséquence qui se dégage de Реззат fait а 
la Trappe de Melleray. Notons, avant de terminer, que la 
saveur particuliére communiquée au lait par la pulpe était un 
peu moins prononcée, cette fois, que dans les deux cas pré- 
cédents. 


IV. 


Une derniére série d’études sur la valeur de la pulpe de 
diffusion a été tentée а l’Hospice général de Nantes, a la 
méme date que la dernitre. Elle na pas réussi. 

Trois vaches de races nantaise et normande, 4gées de 4, 
5 et 12 ans, ont été mises au régime de la pulpe, associee a 
du foin sec et а du foin vert. Aucune d’elles n’a voulu 
consommer les cossettes, malgré les efforts ingénieux et 
perseverants tentés pour les leur faire accepter. 


У. 


Dans les essais que nous venons de rapporter, nous avons 
cherché & varier, autant que possible, les conditions de 
Vexpérimentation. Nous avons donné la pulpe tantöt a dose 
uniforme, tantöt a dose lentement ou rapidement augmentée. 
Nous y avons ajouté, comme nourriture complémentaire, du 
rutabaga, du tréfle et de la jarosse, indépendamment du 
[ош et du son demeures invariables. Enfin nous avons opéré 
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sur des animaux de race et d’äge différents. Les résultats 
n’ont pas présenté d’écarts bien importants. 

Sous l’influence de la pulpe, la sécrétion du lait a toujours 

augmente. Il en a été de méme de la proportion centésimale 
du beurre. Mais ni la caséine, ni le sucre, ni l’acide phospho- 
rique n’ont éprouvé de variations constantes. 
. En tenant compte du premier fait et de nos recherches de 
Yannée derniére, nous estimons que la pulpe de diffusion 
favorise la sécrétion du lait de vache et l’enrichit en matiére 
отаззе. 

Mais nous persistons 4 croire qu’elle nuit a sa qualité, en 
lui imprimant une saveur peu agréable et une altérabilité non 
équivoque. 

А notre appréciation, qui pouvait étre discutée, nous 
avons ajouté, Van dernier, le témoignage non suspect d’un 
enfant a la mamelle, dont la répugnance a été plusieurs fois 
éprouvée sans pouvoir étre vaincue. 

Nous y joignons aujourd’hui celui de plusieurs consom- 
mateurs, qui ne sont pas moins affirmatifs que nous. L’un 
deux, vétérinaire distingué, s’apercoit si sürement de l’in- 
troduction de la pulpe dans la nourriture des vaches dont il 
рой le lait, qu’il refuse aussitöt ce produit a son fournisseur, 
sans crainte de se tromper. L’existence de cet inconvénient 
n’est donc pas douteux. 

Mais il ne faut pas qu’on se méprenne sur la portée de 
notre critique. 

Nous ne contestons pas la supériorité de la pulpe de 
diffusion sur la pulpe de presses hydrauliques ou continues ; 
elle parait établie par les expériences de MM. Simon-Legrand, 
Gallois, Lucas et Roussel. 

Nous ne nions pas davantage qu’elle ne puisse rendre de 
grands services pour l’engraissement du bétail; nous avons 
relevé, sur la vache de la premiere série, une augmentation 
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de poids qui, sans prejuger de la qualité de la viande, 
plaide la cause de la pulpe de diffusion. 

Peut-étre encore ce produit remplace-t-il avantageusement 
les tourteaux de lin et de colza, qui font souvent partie de 
la nourriture des vaches laitieres, dans le Nord de la France. 
Nous ne l’avons pas verifie. 

Nous nous bornons 4 pretendre que tout n’est pas bénéfice 
dans l’emploi de la pulpe de diffusion. 

D’abord, certaines vaches ne se résignent pas a sen 
nourrir. Il est trés possible que le hasard nous ait desservi, 
car sur les douze vaches que nous avons voulu utiliser a nos 
études, cing ont été rebelles а la pulpe. C’est une proportion 
élevée ; peut-étre, en hiver, ces animaux eussent-ils résisté 
en moins grand nombre. Toutefois, la répulsion pour cet 
aliment n’en est pas moins certaine et fréquente. 

Mais le principal inconvénient du régime a base de pulpe 
réside dans la saveur acquise par le lait et dans sa prédispo- 
sition a aigrir. Si Von pouvait utiliser cette substance immé- 
diatement au sortir des bacs, on obtiendrait probablement un 
résultat irréprochable. Du moment ой il faut la mettre en 
silo, elle devient accessible а la fermentation et elle perd 
une partie de ses avantages. Ä 

Sans doute, d’apres ce qui précéde, ses defauts semblent 
partiellement effacés par l’ingestion de fourrages verts choisis. 
Mais, dans notre region, les agriculleurs n’auront recours a 
la pulpe qu’en cas de disette de ces fourrages, c’est-A-dire 
dans les conditions qui exaltent le mieux l’inconvenient dont 
nous nous plaignons. П en résulte que, pour ceux dont 
l’objectif est la production du lait, pour la consommation 
directe, l’alimentation par la pulpe présente des incon- 
vénients réels. C’est la le point que nous avons cherché a 
mettre en lumiére dans ce travail. 

Ge que nous disons de la pulpe nous parait applicable 
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a tous les aliments susceptibles d’entrer facilement en 
fermentation, & la dréche par exemple. Nos cultivateurs ont 
reconnu, depuis longtemps, que ce produit doit étre donné 
aux vaches & dose ménagée, sinon il modifie désavan- 
tageusement le godt normal du lait. 

Pour nous résumer , nous poserons les conclusions 
suivantes : 

1° La pulpe de betterave, obtenue par diffusion et conservée 
en silo, augmente Ja sécrétion lactée des vaches, dans une 
proportion généralement élevée, qui varie avec les aptitudes 
des sujets et avec la nourriture complémentaire qu’on leur 
donne. Dans nos expériences, cet accroissement représente 
de 7,14 a 34/, de la traite initiale. 

- 9° Elle augmente également (de 6,74 a 37,58 °/o, dans 
nos expériences) la quantité du beurre contenu dans le lait, 
sans рагайге nuire autant a за qualité qu’a celle du Jait lui- 
méme. 

3° Elle п’а imprimé aucune variation réguliére au sucre, 
a la caseine et a l’acide phosphorique, dans les conditions de 
nos essais. 

4° Elle a le double inconvenient d’alterer la saveur et 
d’accelerer Ja coagulation spontanée du lait, lorsqu’elle est 
administrée & haute dose et sans le correctif des fourrages 
verts. 

5° Toutes les substances alimentaires facilement fermen- 
tescibles présentent vraisemblablement les mémes défauts et 
doivent étre écartées le plus possible du régime des vaches 
laitieres, lorsque le lait est destiné & étre consommé en 
nature. 

6° L’usage de ces mémes aliments semble, au contraire, 
favorable a l’engraissement du bétail et a Vindustrie du 
beurre de deuxieme choix. 














RAPPORT 


DU 


COMITÉ D’ETUDES ЕТ DE VIGILANCE 


DE LA LOIRE-INFERIEURE 


PaR A. ANDOUARD, VICE-PRESIDENT. 


La présence du phylloxera dans notre département a été 
constatée il y a deux mois a реше. Cette triste révélation 
était attendue et préoccupait, depuis longtemps, le Comité 
d’etudes et de vigilance. Le réseau phylloxérique, sous 
l’etreinte fatale duquel nous devions succomber, né dans les 
Charentes il y a peu d’années, s’etait promptement resserré 
par l’invasion successive des Deux-Sevres, de la Vienne, de 
la Vendee, puis de Maine-et-Loire. 

Sous l’impression causée par cette marche rapide, des 
inspections nombreuses avaient été faites dans notre vignoble, 
dés 1882, et surtout en 1883 et cette année méme. Elles 
n’avaient point amene la découverte du redoutable insecte. 
Par un hasard singulier autant que regrettable, les proprie- 
taires de la rive gauche de la Loire étaient seuls inquiets ; 
ceux de la rive droite vivaient dans une sécurité qui devait 
étre funeste. 

L’enquéte commencée le lendemain du jour ou a été 
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connu le malheur qui nous frappe, n’a pu dire encore 
comment et a quelle époque le phylloxera s’est abattu sur la 
Loire-Inférieure, ni par quel point il y a pénétré. Il est 
certain, toutefois, que son introduction remonte & plusieurs 
années, et il parait probable qu’elle a eu pour berceau la 
commune de Mauves. Cette commune semble effectivement 
étre plus éprouvée que les autres, et celles-ci se trouvent 
presque toutes groupées autour d’elle, dans Ja direction des 
vents régnants. 

Laissons, du reste, l’avenir décider cette question pure- 
ment historique, et arrétons-nous seulement sur les circons- 
tances qui ont accompagné la découverte du parasite, ainsi 
que sur les efforts déja tentés pour le combattre. 

Oudon. — Le 7 aoüt dernier, М. le Préfet confiait aux 
agents-voyers le soin de visiter le département tout entier, 
afin d’étre completement renseigné sur |’état des vignes dans 
les divers arrondissements. | 

Le 26 du méme mois, М. Fontaine, agent-voyer du canton 
d’Ancenis, trouvait le phylloxera dans un clos de la commune 
d’Oudon, dit Le Champ de la Vieille-Vigne, et en aver- 
tissait, des le lendemain, l’Administration départementale. 

Sur l'invitation de М. le Préfet, je me suis aussitdét 
transporté au clos indiqué, ой je nai pu que confirmer 
exactitude des observations de М. Fontaine. 

Trois jours plus tard, le méme agent remarque une tache 
phylloxérique dans le Clos des Humeaur, et une seconde 
dans celui du Fai de l’Autais. 

Les tournées suivantes amenent des constatations sem- 
blables dans les vignes des Dégdts, de Mont-Piron, des 
Arpents, des Penaudiéres, des Champs et des Gdtineries. 
Les cépages envahis sont: le muscadet et le gros-plant. 

Partout les insectes sont nombreux et la vigne présente 
une apparence de fatigue manifeste ; mais nulle part elle 
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n’est frappée au point d’avoir cessé de vivre. La superficie 
altaquée est évaluée, par М. Fontaine, a 14 hectares environ, 
répartis comme il suit, sur une étendue de prés de 46 hectares : 


o"“*“""__*kK_>_>_KKx<_K_*=<=<==>>“*_*<<<<*C<*<<=<=——L==_O 


SURFACE SURFACE 
NOMS DES CLOS. 





totale. atteinte. 
Le Champ de la Vieille-Vigne........ ЗВ. »a.| vh. 50 a. 
Les Arpents.......cccsccvcccccsces 3 » 2 » 
La Justice ..... cece ccc ccc cccsccees 12 » » 30 
Mont-Piron ..... ое тозовеевововвь 4 » » 20 
Les Penauditres .........0+...00006 3 » _ 3 » 
Les Champs ..........ececeseceees 8 » 6 » 
Les GAtineries...........cccececees ” 20 n 12 
Le Fut de VAutais. ................. » 50 » 3 
Les Humeaux „осеннее 8 » 1 50 
Les Dégats ......... Leet eteceecees 4 » » 50 


45 В. 70 a.| 14 h. 15 a. 
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Toutes ces taches ont été jalonnées a leur centre, pour 
permettre de les retrouver aisément, lorsqu’il sera possible de 
leur appliquer le traitement insecticide choisi. 

Mauves. — Le lendemain du jour ой le phylloxera était 
signalé dans la commune d’Oudon, М. Mainguy, agent-voyer 
du canton de Garquefou, le rencontrait en abondance dans 
les propriétés de Vieille-Cour, de la Drouetiere et du Pin, 
dépendant de la commune de Mauves. 

D’aprés le rapport adresse a М. l’Agent-Voyer en chef, 
a cette occasion, pres de 80 hectares sont gravement 
compromis. Les vignes sont loin d’&tre détruites ; elles 
présentent méme généralement une végétation satisfaisante, 
et pourtant le mal est considérable. Le rapport établit, en 
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outre, que les coteaux aspectant PEst sont beaucoup moins 
ravagés que ceux qui regardent |’Occident. 

Prévenus sans retard de la double découverte faite a 
Mauves et & Oudon, MM. Couanon et Nolte, délégués régio- 
naux du Ministére de l’Agriculture, se sont empressés de se 
rendre sur les lieux. Le 5 et le 6 septembre ils ont visité les 
deux communes et confirmé les assertions, déja vérifiées, des 
agents-voyers cantonaux. 

La délimitation des taches, dans ce beau vignoble, n’est 
pas encore complete. Elle se fait en ce moment. 

Couffé. — Une tache trés réduite, paraissant mesurer 
20 ares seulement, а été marquée par М. Fontaine, le 29 
aout, dans le clos de la Halquetiere, a 400 métres de celle 
du Champ de la Vieille-Vigne, déja mentionnée dans la 
commune d’Oudon. | 

Le mal est, ici, a son début et ne semble pas exister au- 
dela du clos précité. Les rapports de. l’agent-voyer chargé de 
cette région et les visiles que j'ai faites moi-méme dans une 
partie notable de la commune, laissent espérer que, présen- 
tement, invasion est limitée au point dont je viens de parler. 

Le Cellier. — Ces découvertes multipliées avaient semé 

dans le voisinage une inquietude legitime. Pour répondre au 
desir exprimé par le maire et par plusieurs propriétaires du 
Cellier, j’ai parcouru un certain nombre de clos de cette 
commune, le 26 septembre et les jours suivants. 
‘-Dans la partie orientale, les fouilles ont été aussi rassu- 
rantes que possible. I nen a malheureusement pas été ainsi 
du cét¢é du bourg. Les clos des Grandes-Vignes et du 
Cerny mont offert des taches nombreuses, dont quelques- 
unes assez développées. 

Plus récemment, M. Fontaine a grossi ce relevé d’une 
petite tache située dans le clos du Dozgt-Athelin. Le tout 
donne environ 3 hectares de vignes malades : 
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SURFACE SURFACE 
NOMS DES CLOS. . 
totale. atteinte. 
Le Doigt-Athelin......... nennen » h. 50 a.| » hb. 30 a. 
Le clos des Grandes-Vignes.......... 10 » 1 » 
Le Cerny ......ccccccasccscccscace 3 » 2 n 


13 В. 50 a.| ЗВ. 30 a. 





Ces résultats ne sauraient surprendre. La commune du 
Cellier, placée entre les deux foyers phylloxériques de Mauves 
et d’Oudon, ne pouvait échapper au fl&au. Elle n’est pas 
fortement atteinte encore, du moins peut-on l’esperer, bien 
que son territoire n’ait pas été entierement examine. Sa 
situation n’en est pas moins grave et réclamera les mémes 
précautions que celles des communes voisines. 


Saint-Herblon. — Tout en appartenant & quatre com- 
munes distinctes les taches énumérées jusqu’a présent se 
trouvent circonscrites dans un cercle relativement peu 
étendu. Mais 4 la fin de septembre, M. Fontaine en a trouvé 
dans les clos de Brochereuil et du Petit-Paris, situés en 
Saint-Herblon, vers l’extrémité Est du département. Ces 
deux taches ont été visitées également par M. Arnault, pro- 
fesseur départemental d’agriculture : 
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La surface contaminée n’est guére que de 10 ares dans 
la premiere propriété, et de 20 ares dans la seconde. Si 
les recherches futures n’aggravent pas ces chiffres, il sera 
facile de lutter victorieusement en ce point, pour la préser- 
vation du reste de la commune. | 
tement ne für connue d’une manidre aussi précise, j'avais 
recu de M. le Préfet la mission de provoquer la formation de 
syndicats destinés spécialement a la défense des vignobles 
de Mauves et d’Oudon. 

Le 7 septembre dernier, une réunion de viticulteurs a eu 
lieu a Mauves, a cet effet, et s'est terminée par l'association 
immédiate de 25 des membres présents. 

Grace au zéle du maire de la commune, cette association 
comprend aujourd'hui 40 signataires, petits vignerons pour 
pour la plupart, et elle représente une superficie approxi- 
mative de 60 4 70 hectares de vignes. La durée du syn- 
dicat a été fixée A deux ans, la cotisation annuelle & 9 fr. 
60 с. par hectare, plus Ja coopération manuelle des inté- 
ressés. 

Par suite de circonstances impévues, la réunion projetée 
4 Oudon n’a pu avoir licu que ces jours derniers. Mais elle 
avait été précédée d’une conférence, dans laquelle M. le 
Sous-Préfet d’Ancenis avait décrit les mceurs du pbylloxera 
et denonce Vutilité des syndicats 4 instituer pour le com- 
battre. 

Le 23 courant, j’ai pu achever ce qui avait été si bien 
commencé. Un syndicat de trois ans, portant une souscription 
pécuniaire de 10 fr. par hectare de уюте, et la promesse 
dune partie de la main-d’oeuvre nécessaire au traitement, a 
été créé A Oudon. Il compte aussi lui de petits propriétaires. 
Malheureusement il n’est recouvert que de 19 signatures, par 
‘suite de l’incrédulité de la population a l’egard du péril qui la 
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menace. Je ferai remarquer avec satisfaction, cependant, 
que six des adhérents пе possédent pas de vigne dans la com- 
mune. Leur généreuse initiative merite des éloges et permet 
d’esperer pour le syndicat un avenir plus prospére que le 
présent. 

- Pour compléter \’ceuvre, il nous reste encore trois com- 
munes a syndiquer ; ce sont les moins frappées a l'heure 
actuelle ; mais qui pourrait dire le sort qui les attend 
demain? D’ici peu de jours, nous continuerons notre croisade 
au Cellier, puis, s'il y a lieu, a Couffé, enfin а Saint-Herblon, 
ой déja М. le Sous-Prefet d’Ancenis a préparé les esprits a 
ce contrat d’assurance mutuelle indispensable au succés de 
la lutte. 

Та! le ferme espoir que partout la résistance sera sérieuse- 
ment organisée. Et cet espoir autorise une pensée plus ambi- 
tieuse, déja formulée au sein de notre Comité, et dont la réali- 
sation apparait comme le gage assuré de la victoire : je veux 
parler de la formation d’un Syndicat départemental. Ce 
Syndicat fonctionnera, je veux le croire. Les viticulteurs, 
aujourd'hui épargnés, apprécieront la grandeur du danger 
qui les menace. 1$ comprendront que leur intérét commande 
un sacrifice, bien léger du reste, qui permette de combattre 
le fléau naissant avec la derniére énergie, et de le confiner 
au moins dans son premier foyer, si on ne peut espérer de 
léteindre. 

Ттацетет. — Quoi qu'il arrive, a cet égard, nous allons 
entreprendre résolument la lutte, sans nous faire illusion sur 
ses difficultés. Les communes d’Oudon et de Mauves ont 
accepté le traitement de leurs vignes par le sulfure de car- 
bone, seul insecticide ayant fait ses preuves, qui paraisse 
facilement applicable sur nos coteaux. | 

Mais nous ne devrons peut-étre pas nous obstiner A une 
seule méthode de traitement. Quelque confiance que mérite 
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le sulfure de carbone, il ne peut élre regardé comme le der- 
nier mot de la destruction du phylloxera. Son emploi est 
onéreux, dans des plantations de la valeur des nötres, et, si 
bien réglé qu'il soit actuellement, il présente encore un aléa 
inévitable. | 

Pour nous animer a la lutte, nous avons besoin de croire 
qu’un jour prochain nous réserve la découverte d’un moyen 
simple et peu dispendieux d’anéantir l’implacable ennemi de 
la vigne. Et cette croyance repose déja sur une base qui 
n’est pas sans ampleur. 

Les travaux remarquables de M. Balbiani font considérer 
la destruction de ещё d’hiver, comme le probléme capital a 
résoudre pour la viticulture. Le liquide préconisé 4 cet effet 
par le savant académicien n'est peut-étre pas exempt de tout 
inconvénient (1). Mais la voie est ouverte et bientöt, sans 
doute, nous disposerons d’un insecticide 4 la fois inoffensif 
pour la vigne et redoutable pour son parasite. 

Dans le méme ordre d’idees, nous aurons & tenir compte 
aussi du fait important récemment divulgué par М. Peligot. 
Le professeur justement renomme de |'Institut agronomique 
vient de démontrer, que le sulfure de carbone est plus soluble 
dans l’eau qu’on ne l’avait supposé jusqu’ici, et que cette 
dissolution est douée de propriétés toxiques puissantes. Il sera 
utile de rechercher s'il ny a раз la un moyen rapide, efficace 
et peu coüteux de badigeonner nos ceps, sans mettre leur 
existence en péril. Peut-étre aussi ce liquide, plus maniable 
que le sulfure de carbone pur, pourra-t-il se préter а des 
irrigations fructueuses. 

Je nai pas la prétention d’indiquer tous les procédés 


(1) Au moment ой ces lignes ont été écrites, М. Balbiani n’avait pas 
encore fait connaltre le mélange да’! recommande aujourd'hui et qui ne 
produit aucun effet nuisible sur les bourgeons. 
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éprouvés ou nouveaux qu'il sera logique d’experimenter. 
Cette énumération serait inutile, dangereuse peut-étre. Nous 
aurons а nous garder contre des solicitations irréfléchies et, 
parmi les innovations, nous ne devrons accueillir que celles 
qui se présenteront revétues du cachet de la science. 

Au moment d’entrer dans la période d'action je nai pas 
besoin d’affirmer que la défaillance ne viendra point s’asseoir 
a la table des deliberations du Comité de vigilance, et 
qu’aucune obligation ne lui paraitra pesante, quand elle 
aura pour but la conservation de la fortune du depar- 
tement. Nous aurons-pour notre ceuvre le concours sympa- 
thique et dévoué des Syndicats, du Conseil- général, de 
Administration départementale et du Ministére de l’Agri- 
culture. Avec de tels- collaborateurs, marchons hardiment, le 
succes nous suivra si nous savons lui faire violence. 


Etat du vignoble de la Lowre-Inférveure, en 1884. 
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(1) Communes d’Oudon, Saint-Herblon, Couffé et le Cellier. 
‘(?) Canton de Carquefou, commune de Mauves. 
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DES LICHENS 
PU 
LITTORAL DE LA BAIE DE BOURGNEUF 
(LOIRE-INFERIEURE) 


‘Pan LABBÉ J. DOMINIQUE. 





.... Res queeque suo ritu procedit , et omnes 
Feedere nature certo discrimina servant. 


Tırı Lucreti Cant, De rerum naturd,V, 920-1. 


CONSIDERATIONS PRELIMINAIRES. 





L’étude des Lichens a été la branche de la botanique 
cryptogamique la plus délaissée jusqu’é nos jours. Elle ne 
le céde cependant en intérét & aucune autre. 

Ces curieux végétaux ont, il faut le reconnaitre, une 
facheuse réputation : celle de ne livrer qu’a regret les secrets 
de leur organisation complexe et de leurs affinités incertaines. 
Mais ces difficultés mémes, plus apparentes que reelles, пе 
sont-elles pas faites pour stimuler le zéle du naturaliste, 
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plutöt que pour décourager ses efforts et briser sa persévé- 
rance ? 

Créée de toutes piéces par Acharius au commencement de 
ce siécle, la science lichénologique, transformée par les 
progrés de l’observation microscopique, est sortie tout a coup 
de l’enfance, pour prendre, presque sans transition, un 
développement exubérant. 

A la loupe d’Acharius, du pasteur Duby, de Schoerer, 
succede le puissant microscope de Nylander, de Th. М. Fries 
et d’Arnold. Aussitöt la lichénologie s’engage dans un dedale 
de systémes fondés sur des données organographiques diffé- 
rentes, se perd dans un imbroglio de nomenclatures 
synonymiques bien propres 4 dérouter celui qui y cherche sa 
voie sur les traces de Massalongo et de Keerber. 

Gest la gloire de М. le professeur Nylander d’avoir dressé 
la carte routiére de cette région ténébreuse ; d’avoir mis aux 
mains du botaniste un fil conducteur a travers ces épais 
fourrés ; d’avoir éclairé du rayonnement de son talent et de 
sa vaste érudition le chaos ой s’agitaient les efforts des liché- 
nologues. | 

Malheureusement, les savants travaux de Fillustre profes- 
seur d’Helsingford sont dispersés dans des revues scientifiques 
souvent étrangéres a la France. Elles ne peuvent étre facile- 
ment réunies dans la méme main. 

Ce sont, en général, des études de groupes séparés, des 
diagnoses monographiques, да’ faudrait rattacher en un 
corps définitif de doctrine. 

Et puis, il y a encore tant a découvrir qu'il est permis de 
se demander si l’assiette definitive de la science lichénologique 
est bien trouvée, et s'il ne faudra pas en remanier l’économie, 
a mesure que de nouvelles observations entreront dans son 
domaine. | 

Il régne une telle divergence dans les opinions des spécia- 
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listes de ce groupe végétal, que son existence méme est en 
question. | 

У a-t-il réellement dans la nature une classe des Lichens, 
‘ou bien les plantes admises sous cette étiquette doivent-elles 
étre considérées, les unes comme des Algues, les autres 
comme des Champignons thécasporés, la plupart comme une 
association étrange d’une algue et d’un champignon ? 

Voila ой en est, en 1884, la certitude scientifique sur la 
classe des Lichens, et les deux théories algolichénique et 
anti-algolichénique comptent des champions d’incontestable 
valeur. A la vérité, il est facile de prévoir de quel cété pen- 
chera la balance. Pour ce qui nous concerne, regrettant de ne 
pouvoir nous inscrire parmi les disciples de Schwendener, & 
la suite de cet homme de bien et de science qui se nommait 
Weddell et dont la mort prématurée a été une catastrophe 
pour la science des Lichens, nous croyons la vérité et, par 
conséquent, l'avenir a l’ecole de Nylander. Les Lichens 
resteront une classe de cryptogames cellulaires caractérisés 
par la gonidie. 

Si nous considerons maintenant |’étude des Lichens sous 
un aspect moins général et moins abstrait : la connaissance 
de la Flore lichenique de la France, nous sommes forcés de 
reconnaitre que les lacunes у sont immenises. 

Sans doute, le Prodromus Lich. Gallie et Algeria, le 
Synopsis methodica Lichenum bien qu’inachevé de Nylander 
ont ouvert la voie et jalonné la route. Sans doute, depuis 
quelques années, des efforts louables et pleins de zéle se sont 
produits. Les herbiers se sont gonflés d’ersiccata ; des 
florules locales ont été essayées ; des catalogues ont révélé 
les richesses lichéniques de telle ou telle région. A peine 
cependant si deux ou trois, parmi les auteurs de ces ouvrages, 
ont osé entreprendre la description des espéces. La Flore 
des Lichens de France est 4 faire. Ce que le Rév. Leighton 
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а tenté pour le Royaume-Uni, nul Francais ne s'est encore 
senti le courage de Геззауег. 

Cette ceuvre se fera. Laissons les observations vaccumuler, 
les collections s’enrichir, les florules départementales se 
publier avec une louable émulation. De. tous ces matériaux, 
se batira quelque jour l’edifice. 

Pour nous, humble pionnier de l’etude des Lichens, nous 
nous sommes senti l’inspiration et le désir d’apporter notre 
pierre a cette construction projetée. Ce ne sera ni une pierre 
de fondement, ni une pierre angulaire; ce sera, si cette 
comparaison est permise, un de ces cailloux que le macon 
noie dans le mortier, pour remplir les interstices des 
moélions. Inapergu du public, il nen contribue pas moins, 
dans quelque mesure, a la perfection de l’édifice. 

Parcourant depuis plusieurs années, a la belle saison, le 
littoral océanique de ce département et plus assidüment la 
cöte de la baie de Bourgneuf, nous avons eu la pensée de 
consigner nos observations et le résultat de nos herborisations 
dans un catalogue non pas descriptif, — cette ceuvre serait 
de trop longue haleine, — mais annoté ("), des Lichens qui 
croissent dans cette région maritime. | 

Le rivage vendéen de la baie de Bourgneuf, surtout Ге 


(1) Sans nuus en faire une obligation impérieuse, nous avons note, dans 
un grand nombre d’espöces, les reactions chimiques qu’elles nous ont offertes 
sous l'influence de la potasse caustique (К), du chlorure de calcium (Ca Cl) 
ou par abréviation conventionnelle (С), et de l’iode (I). L’action positive 
d'un réactif est désigné par le signe --, son action negative par le signe —. 
Lorsque l'un de ces signes est isolé, il marque l’action du réactif sur lépi- 
derme du thalle. Si un second signe est placé au-dessous du premier, il 
traduit la réaction produite sur la couche medullaire dépouillée par grattage 
de la couche corticale : 


—,+, — 
Dans le eas ой, pour produire une réaction visible, il est nécessaire 
d’ajouter immédiatement un second réactif au premier appliqué, la formule 
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de Noirmoutier qui la ferme a l’Ouest, a été parcouru, 
fouillé, étudié consciencieusement par М. le professeur 
Viaud-Grand-Marais. Ce zélé et savant naturaliste a formé 
un herbier special des Lichens de cette ile. Il se prépare a 
en publier le catalogue descriptif. 

Pour ce qui nous concerne, nous restreindrons notre 
étude a une bande étroite, le long du rivage de la mer. 
Nous la ferons commencer au bouquet de bois du Collet, 
traverser les communes des Moutiers, de la Bernerie, du 
Clion, de Pornic, ой nous a précédé l’illustre Nylander, de 
Sainte-Marie, de la Plaine, et aboutir au village de Saint- 
Michel-Chef-Chef. 

Nous ne quitterons pas la zone immédiatement soumise 
я l’action marine. Nous ne dépasserons guére la ligne 
extréme atteinte par les embruns dans les jours de grandes 
tempétes. 


du second, placée entre parenthéses, suit immediatement ainsi la formule du 
premier : К (С) +. 

Pour la désignation des couleurs, nous avons adopté les abréviations les 
plus en usage : 


Rose carminé = Erythr. 
Rouge brique — Rubr. 

Rouge pourpre = Purp. 

Jaune ° == Flav. ou Lut. 
Verdatre = Vir. 

Brun roux = Fuse. 


Si une couleur doit succéder a une autre au bout de quelques instants, on 
est convenu de la designer par ce signe > : Lut. > Erythr. 

A Гехетр!е de Th. М. Fries, de Weddell, de H. Olivier, nous ne voyons 
dans l’effet des réactifs qu'une note auxiliaire utile, mais insuffisante a la 
création d'une bonne espéce, indépendamment des caractéres organogra- 
phigues. Elle ne peut étre admise « comme caractere distinctif entre deux 
езрёсез, qu’autant quelle coincide avec quelque caractére morphologique. » 
Weddell. 
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| nous а semblé convenable, avant de commencer cette 
énumération, de dire un mot de la constitution geologique 
et de la nature lithologique des falaises que nous allons par- 
courir. Ge sont en effet des Lichens saxicoles que nous 
aurons en majeure partie & enregistrer, et c’est sur ces 
groupes que se concentrera l’inter&t principal de notre 
travail. 

Les substratums ligneux font presque totalement defaut 
au bord de l’Ocean ; la vegetation lichénique est réduite 
a se réfugier sur la pierre (1). 

Du Collet aux Moutiers, des Moutiers 4 la Bernerie, nous 
пе rencontrons guére que des dunes de sable mouvant et 
de basses falaises argileuses incessamment rongées par les 
vagues. 

Apres le bourg de la Bernerie, la cöte s’éléve tout-a-coup. 
Des roches azoiques, micaschistes, talcites chloriteux et 
noduleux, présentent la tranche de leur- strates 4 la lame 


(1) Les Lichens sélicicoles entrent pour les neuf dixitmes dans le total 
de nos espéces. Les calcicoles, au contraire, ny sont represeutes que par 
quelques formes, le plus souvent inférieures, qui trouvent un substratum a 
leur convenance sur le mortier des vieux murs, sur les calcaires grossiers 
employés aux constructions ou dispersés en fragments erratiques dans le 
voisinage des habitations. 

Quelques Lichens, mais en petit nombre, eroissent indifféremment sur 
des roches a Базе de silice et d’alumine ou sur des roches calcaires : 
(Kiesel-Kalk-flechten des Allemands). 

Un certain nombre croissent aussi volontiers sur la terre que sur la 
pierre: (Erd-stein-flechten). 

Quelques езрёсез, saxicoles d’ordinaire, se retrouvent accidentellement 
sur des substratums ligneux : (Stein-und-Holz-flechten). 

A chaque instant, les Lichens nous offrent quelques preuves de leur indif- 
férence relative pour la nature de la substance sur laquelle ils naissent et 
se développent, sans en tirer aliment. (Cf. 0. J. Richard, Etude sur les 
substratums des Lichens, 1883.) ° 


< 
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qui les découpe fantastiquement. L’Océan désagrége la 
partie la plus friable de ces roches, mais il use ses efforts 


‘sur les rognons, veines et veinules de quartz gras, qui appa 


raissent déchaussés et frappent l’eil par leur blancheur et 
leur relief. Nous trouverons sur ce substratum siliceux des 
espéces qui s’y développent presque exclusivement. 

La ville de Pornic est assise sur les mémes formations 
anciennes. Nous les suivons stratigraphiquement jusqu’a 
Saint-Michel-Chef-Chef, alternant avec des dunes peu fécondes 
en Lichens, qui occupent les vallées du littoral. En divers 
endroits, le terrain primitif est recouvert et comme 
coiffé de depöts récents, sorte de отёз ferrugineux 
formé par les eaux chargees d’oxyde ferrique, qui, en sin- 
filtrant a travers le sable, l’entrainent et l’agglomerent. La 


source renommée de Quirouard, non loin de Prefaille, offre — 


le type de cette formation qui se continue a Vépogue actuelle, 
notamment au Redoué, pres Saint-Michel-Chef-Chef. 

Le sol nous étant connu, nous pouvons proceder & notre 
herborisation et enregistrer nos trouvailles. 

C’est la disposition systématique du Dr Nylander dont 


_ nous nous sommes inspiré, sauf pour les deux genres 


importants et difficiles Lecanora et Lecidea, ой nous avons 
adopté le groupement en sous-genre de Th. M. Fries. 
(Lichenographia Scandinavica, 1871.) 

Les espéces inscrites a ce catalogue sont celles que nous 
avons personnellement recueillies et qui se trouvent dans 
notre herbier. Leurs déterminations, aussi consciencieuses 
qu'il nous a été possible, sont couvertes de l’autorite 
de MM. Nylander, Malbranche, Richard, Olivitr, Lamy de la 
Chapelle, qui ont bien voulu les nommer ou les revoir. 

Nous devons une place toute spéciale dans notre gratitude 
a М. le professeur Viaud-Grand-Marais, si dévoué a la 
science des Lichens. Sa toujours gracieuse bienveillance, 
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aprés nous avoir inspiré ce travail, nous a ouvert за biblio- 
théque et ses exszccata pour faciliter nos études. 

. Nous ne saurions passer sous silence le seul naturaliste 
nantais qui ait publié le fruit de ses recherches sur les 
Lichens de ce département. A coup sir, l’ceuvre de feu 
M. Pradal est loin d’étre au niveau de la science actuelle, 
mais ses efforts nen sont pas moins a enregistrer avec 
respect. 

Il est juste aussi de mentionner la série de Lichens de la 
Loire-Inférieure, recueillie par М. l’abbé Delalande, si pré- 
maturément enlevé A la science. Cette collection fait aujour- 
@hui partie de Vherbier de la Société académique de 
Nantes. 

Pour que ce catalogue présente au lecteur le tableau le 
plus complet possible de la florule lichénique du littoral 
oriental de la baie de Bourgneuf, nous Гауопз fait suivre 
de l’enumeration des espéces signalées par М. le professeur 
Nylander (Lichenes адпоши in Armorica, ad Pornic), 
et non retrouvées par nous-méme. 

Puisse ce modeste travail apporter quelque lumiére a 
l’oeuvre future, vivement désirée, du botaniste qui écrira 
Ja Flore descriptive des Lichens de la Loire-Inferieure ! 


CATALOGUE. 


SV S=— 


Ingenue fatemur nos speciebus novis 
multo minus delectari, quam veteribus, 
antea confusis, jam vero explicatis. — 
Neque varietatum sumus amatores. 

Тн.-М. Fates. 


(Zichenographia Scandinavica, I.) 


Lichens. 


FAMILLE I. — GOLLEMACEI. 
ire TRiBu, LICHINEI. . 
Genre I. — Lichina Ag. 


L. pygmea Ag. (1) 

Rochers submerges a chaque marée; mélé aux Algues 
avec lesquelles il a des affinités frappantes, qui l’ont fait 
ranger dans cette classe, ainsi que le suivant, par les premiers 
botanistes. C’est le Fucus pygmaus de De Candolle. CC. 


L. confinis Ag. 
Rochers maritimes mouillés par les embruns, mais non 


(1) Nous n’avons point cru devoir surcharger ce travail, essentiellement 
énumératif et préparatoire, d'une synonymie complete, qui nous parait devoir 
étre réservée A la Flore descriptive. La synonymie des especes lichénologiques 
est parfois tellement touffue et tellement obscure, quelle entrainerait notre 
Catalogue bien loin des limites que nous ne voulons pas franchir. 
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submergés a chaque marée. N’est admis par plusieurs auteurs 
que comme la variété minor du précédent. C. 


9° Trıeu, COLLEMEI. 
Genre II. — Collema Ach. 


C. pulposum Ach. 

Sur les murs, G. On rencontre souvent la forme maritime 
a apothecies plus petites, plus nombreuses et plus pressées 
que dans le type. 

С. cheileum Ach. 

Parapets du pont du Jardin-de-Retz a Pornic et rochers 
ombragés sous la Grande-Malouine. R. 


С. aggregatum Nyl. 
Sur les troncs des peupliers. Pornic. PC. 


Genre Ш. — Leptogium Fr. 


L. subtile Nyl. 
Sur les murailles, parmi la mousse. Pornic. R. 


L. lacerum Fr. 

Var. pulvinatum Ach. 
Sur les murs, C. 
Var. lopheum Nyl. 
Id., Pornic. R. 


FAMILLE ш. — ЫСНЕМАСЕ|. (1) 
jre Tripu, GALICIEI. 


Aucune espéce de cette tribu na été observée dans la zone 


(1!) La famille II, Myriaugiacei, ne compte point de représentant dans 
cette région. 
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méme que nous étudions, Toutefois, & fort peu de distance, 
pres de la Mossardiére, existe un tronc de chéne excavé, 
dont la partie décortiquée est entierement couverte des 
capitules délicats de Calicium curtum Fr. 


28 Татво, SPHOBROPHOREI. 
Manque. 


3° Trisu, BOEOMYCEI. 
Parait manquer également. 


4° Trıeu, CLADONIEI. 
Genre IV. . — Садотза Hoffm. 


Groupe A. Apothécies brunes. (Pheocarpe), 


G. alcicornis ЕК. К —, C +. 

Murs en terre et pelouses rases. AC. Le plus souvent 
stérile. Thalle jaune en dessus, blanc en dessous. 

С. firma Nyl. 

Méme habitat. On le trouve habituellement mélé au “précé- 
dent sur les murs en terre. Il n’est peut-¢tre qu’une variété 
du précédent; (Nyl. Prodr.). Nous ne l’avons jamais trouvé 
fructifié. Le thalle est brun-clair en dessus, rosé ou blanc- 
rosé en dessous. C. 


С. pyzidata Fr. К —, @ — 

Podetions tous scyphiferes, j jamais finement pulvérulents, 
mais verruqueux-rugueux, squamuleux ou furfuracés. Sur le 
revers des fossés, les vieux murs. CC. 


C. fimbriata Hoffm. К —, G —. 

Podétions scyphiféres ou subulés, toujours finement pulvé- 
rulents, du moins par places. CC., surtout les formes 
proliferes. Scyphus souvent garnis de tres nombreuses digi- 





— 317 — 
tations fertiles : (Forme : prolifera, denticulata Nyl.). — 


Езрёсе proteiforme comme la precedente dont elle est souvent 
malaisée a distinguer. 


С. cervicornis Sch. К +, С _. 


Méme habitat que С. alcwcornis et facies peu distinct de 
cette езрёсе. Nous avons rencontré a la Plaine des échan- 
lillons a scyphus superposés par prolification centrale comme 
dans С. verticillata Hoffm. La réaction chimique Ven 
distingue. AC. - 

С. furcata Hoffm. К —, GC —. 


Sur les fossés, sur les murs, dans les landes et sur les 
coteaux secs. C. 

Var. racemosa ЕК. 

Vallées dans les falaises de la Bernerie. С. 

Var. corymbosa Nyl. 
‚ Mémes lieux. AC. 

Var. muricata Nyl. 

Sur les pentes rocheuses des falaises, parmi les mousses 
et les graminées пашез. Pornic, Ste-Marie. AC. 


С. pungens ЕЕ. К +, G +. 


CC. sur les talus escarpés du littoral, affectant ordinaire- 
ment des formes rabougries et stériles. 


С. cespiticia ЕК. К —, G —. 

Sur une vieille souche a la Bernerie, parmi les mousses 
qui la dissimulent aux regards. Facies de Beomyces rufus. 
R. | 

| Groupe B. Apothecies rouges. (Erythrocarpe.) 
G. macilenia Hoffm. К +, C —. 


Оп trouve la forme clavata Ach. sur les troncs cariés A 
la base, dans des haies voisines de la mer, & la Bernerie. PC. 
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Genre V. — Свата МУ. 


С. rangiferina Му!. К +, @ —. 

Podétions gris-cendré. La Bernerie. В. 

С. sylvatica Му!. K +, C +: 

Podétions pales, blanchatres. Bouquets de bois peu éloignés 
de la cöte, & la Bernerie. AC. 

Form. pumila Ach. 

Avec le type et plus commun que lui. Plus densement 
rameux et moins robuste. 


Se Taızu, STEREOCAULEI. 
Genre VI. — Stereocaulon Fr. 


S.nanum Ach. К —. 

Entre les pierres disjointes des vieilles murailles. Pornic. 
PC. 

М. Nylander a séparé cette plante du genre Stereocaulon. 
Le defaut absolu de fructification, qui la rapproche des Lepra, 
l’insensibilit& du thalle a la potasse, l’ont conduit 4 en faire le 
genre Leprocaulon. Ä 


6° TRisu, ROCCELLEI. 
Genre VII. — Roccella D. C. 


В. phycopsis D. С. Th. К + rubr., sorédies К —. 

Sur un vieux mur, dans une vigne, entre la Noveilhard et 
le moulin de la Motte. RR. Cette station est la seule connue 
jusqu’a ce jour de ce Lichen dans la Loire-Inférieure. 


7¢ Trisv, SIPHULEI. 
Manque. 
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8° Tamu, USNEI. 
Genre VIII. — Usnea Hoffm. 


U. hirta Hoffm. 

Sur les pins maritimes, le long de la cöte. AC. C’est 
РО. barbata, var. hirta Fr. Toujours stérile dans cette 
région. 

U. ceratina Ach. 

Mélé au précédent, sur les mémes substratums. Moins 
commun et toujours stérile. C’est ГО. barbata, var. cera- 
tana Fr. 

Ces deux Usnea se présentent habituellement dans la région 
maritime sous la forme rabougrie et sorédieuse : Usnearum 
forma soredufera Arnold, n° 579. a. 


ge Тыво, RAMALINEI. 
Genre IX. — Evernia Ach. 


Е. prunastri Ach. 
C. sur les arbres ; toujours stérile. 


Genre Х. — Ramalina Ach. 


В. calicaris Fr. K 

Sur les trones d’arbres. CC. Spores droites, tandis que 
В. fastigiata Ach. offre des spores courbées. Ge caracttre 
ne nous semble cependant pas constant, car nous avons 
observé les deux formes de spores provenant de la méme 
apothécie. 


R. fraxınea Ach. KT 
R. sur le littoral et peu développé. Spores с courbées. 
Exclusivement corticole. 
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В. fastigtata Ach. 

Sous-espéce du type В. calicarts, auquel elle retourne 
manifestement par des transitions graduées. GC. Corticole. 

В. farinacea Fr. K 7 

Autre sous-espéce sorédieuse du méme type. 

Rarement fertile et alors, spores droites. — Sur un pommier 
4 Port-aux-Goths. R. 

В. evernioides Nyl. К  Sorédies К — С —. 

Thalle finement réticulé et non lisse, comme dans В. polli- 
narıa Nyl. Sur les arbres. C. Sterile. 


В. scopulorum Dick. К и, > 
-Rochers maritimes. PC. 


rubr. 


В. incrassata Nyl. К + lat. > robr. 

Forme degradee et comme maladive du precedent. Aime 
les rochers perpendiculairement coupés. Quelquefois fertile 
ou du moins fructifié. AC. 


В. cuspidata Му. K — 

C’est la forme la plus répandue du groupe В. scopulorum, 
sur la céte de la baie de Bourgneuf. 

В. crassa Nyl. K _ 

Est au précédent ce que В. tncrassata est a В. scopu- 
отит, c’est-a-dire une forme a laciniures gonflées, difformes 


et sorédieuses. С sur les rochers maritimes. CC sur les 
rochers et les vieux murs, vers l’interieur. 

R. nigripes Wedd. 

(Curnowir) Cromb. К — 

La base des laciniures thallines et les spermogonies sont 
noires. Avec les autres Rumalina des rochers maritimes. PC. 
La méme forme avee réaction positive : К 4., est В. armo- 
rica Nyl. signalée a l’Ile-d’Yeu par mi. Viaud-Grand- 
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Marais et Richard. Cette plante peut vraisemblablement. se 
trouver dans la région qui nous occupe. 


10° Taıpu, CETRARIEI. 
Genre XI. — Cetraria Ach. 


C. aculeata Fr. 
Mélé a des formes rabougries de Cladonia pungens, dans 
les dunes du littoral. PC. 


11° Taisu, PELTIGEREI. 
Genre XII. — Peltigera Hoffm. 


P. polydactyla Hoffm. 

Sur la terre des murs de clöture, dans les champs du 
littoral. AC. Fertile. 

On doit trouver également P. canina t DG. dans ja méme 
station. у 


12° Trisv, PARMELIEI. 
Genre XIII. — Parmelia Ach. 


P. caperata Ach. Réaction négative. 
Sur les arbres et les rochers. CC. Rarement fructifie. 


Р. conspersa Ach. К 4 + lut. > rubr. vel fuse. 

Rochers de la cöte. CC. 

Var. Mougeotii Schoer. K | пог, vel flav. 

Forme appauvrie et sorédieuse du type. Avec lui; AC. 

Var. stenophylla Ach. 

Forme a laciniures thallines étroites-linéaires, multifides. 
Méme habitat. C. Une forme isidiée fréquente est estdtosa 
de Weddell. 


21 
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P. perlata Ach. К + G— 
Corticole et saxicole. Toujours sterile. CC. 
Var. ciliata DC. K |“. @ — 

Avec le type, mais plus rare. 


Р. perforata Ach. Ky пы. C _ 


Corticole et saxicole. AC. Toujours stérile. 


P. olivetorum Nyl. K_ GT, р. | 
Doit se trouver mélé aux deux precedents, dont il a le 
facies, comme a Nantes et dans toute la région. 


P. tiliacea Ach. К + С + rubr. 

Sur les arbres, surtout les peupliers blancs, a Pornic. 
Ordinairement bien fructifié. C. 
. Var. carporhizans Тау]. 

Forme a apothécies hispides-fibrilleuses en dessous. Trouvé 
une seule fois sur une branche de jeune chéne, A écorce lisse. 


La Bernerie. 


P. revoluia ЕК. K_ CL pur. (к) —. 

Une des trois formes chimiquement distinctes du type 
р. levigata Ach. Геп ai recueilli un seul exemplaire sur 
les schistes de la vallée de Cracaud, a Pornic. М. J.-O. 
Richard me Va signalée sur les tumulus des Mousseaux. 

Р. saxatılis Ach. К Ты ut. > rubr. 

AC. Plus fréquemment corticole que saxicole. Rarement en 
fruit. 

P. sulcata Tayl. Réaction précédente plus faible. 

Le thalle de cette espéce n’est point isidié comme celui de 
la précédente, mais sorédifére. Ces sorédies ressemblent 4 de 
petites chenilles et laissent aprés leur chute un sillon étroit. 
Habitat du захаййз. Plus souvent fertile. AC. 

Р. prolisa Ach. K7 CG — 

CC. Sur les rochers maritimes et abondamment fructifié. 
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P. subaurifera Му. K — Cy + robr. 

Distinct d’aprés M. Nylander de P. olivacea L., par sa 
réaction médullaire et ses sorédies jaunes. AC. Sur les bran- 
ches jeunes et lisses. 


P. physodes Ach. К + We 07 

C. sur les pins maritimes ; trés Tarement fertile. 
Var. labrosa, Ach. 

Avec le type; moins commun. 


Genre XIV. — Physcia Е. Fr. 


Р. chrysophthalma D. С. К + "br. 
Sur le tronc des pins maritimes. PC. 


Р. parietina D. N. Ку zubr. 

Murs, toits, rochers, arbres et arbustes. CCC. 

Var. chlorina Chev. 

Forme étiolée du type. C. & l’ombre, sur les troncs. C’est 
Рип des Schattenflechten de Krempelhüber. 

Var. aureola Nyl. 

Var. ectanea Ach. 

Ges deux variétés sont inverses de la -précédente. Ce sont 
deux formes propres aux expositions les plus séches et les 
plus ensoleillées : Sonnenflechten Kremp. 

Elles décorent de leurs rosettes, aux tons chauds et écla- 
tants, les rochers de la céte et de l’interieur. C. 

Р. concolor Th. Fr.; Wedd.; Р. candelaria Му. 

Differe de toutes les Physcia de son groupe (Xanthoria 
Th. Fr.), par sa réaction negative: К — Les Xanthoria 
ont le thalle jaune. Leurs spores sont incolores, tandis que 
celles des Physcia vraies sont brunes ou noiratres. 


р. alarısD. C.K 
CC. sur les arbres et tres fertile. 
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P. pulverulenta Nyl. K_ 

Le type parait manquer dans cette région. L’espéce est 
représentée par les variétés suivantes : 

Var. pityrea Nyl. 

Forme toute envahie par Vétat sorédieux. CC. au pied des 
troncs. Thalle blanc ou gris sale. 

Var. venusta Scher. 

Forme elegante caracterisee par la couronne de lobules 
thallins horizontäux, qui garnit plus ou moins complétement 
le rebord de l’apothecie. CC. sur les troncs, mais toujours 
plus haut vers la címe que P. риугеа. 

P. aqula Fr. K_ 

Rochers de la céte et de l’interieur. CC. et bien fructifie. 

P. stellaris Fr. K+ lut. parum distincte. 

Le type pur est assez rare. Il est toujours corticole. 

Var. leptalea Му. К 1 "non K + Ist. 

CC. sur les arbres et les buissons. 

Var. aipolia Ach. K T lut. saltem freguentius. 

C. sur les troncs. 


Р. adscendens Th. Fr. P. tenella, Nyl. К tt I № 

CC. sur toute espéce de substratums ligneux, mais jamais 
saxicole, comme nous l’avons rencontré sur les granites de 
la cöte de Saint-Nazaire au Croisic. 


P. astroidea Fr. К + at lut. 
AC. sur les trones et souvent fructifié; Jardin-de-Retz 
a Pornic. 


Р. obscura Fr. K 

AC. sur les troncs de peupliers, Pornic. 

Var. adglutinata Nyl. 

Fréquent sur les vieux ceps de vigne. On le trouve a 
Nantes trés abondamment sur les vignes еп espaliers. Cette 
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plante ferait peut-étre une bonne езрёсе caractérisée par 
ses spermaties aciculaires, allongées, courbees. 


13° Trıeu, GYROPHOREI. 
Manque. 


14° TRiBu, LECANOREI. 
Genre XV. — Pannaria Del. 


P. nebulosa Hoffm. 

Sur les talus des fossés, autour des pres, a la Bernerie. 
AR. Fertile. Facile a confondre a Vétat humide et a premiere 
vue avec Lecidea vernalıs. 

P. nigra Huds. 

Sur le crépi des murailles. C. Fertile. 


Genre XVI. — Lecanora Ach. 


I. — Sous-GenrE SQUAMARIA D. С. 


S. saxicola Nyl. 
Sur les rochers du littoral et surtout de l’interieur. AC. 
Cette espéce s’eloigne volontiers du voisinage de la mer. 


II. — Sous-Genre PLACODIUM D. С. 


P. murorum Нойт. К + purpr. 

Var. thallincola Wedd. — Forma scopulorum Th. Fr. 

Sur le thalle de Verrucaria maura ; rochers du littoral, 
mouilles par les embruns. CC. Ce parasitisme n’est peut-étre 
pas constant. 


P. lobulatum Му. — Pl. murorum, var. lobulatum 


Le Jol. — Pl. murorum, var. obliteratum quorumd. — 
Amphiloma marina Wedd. 


Rochers de la cöte mouillés par les embruns aux marées 
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ordinaires. Affectionne les rognons et veinules de quariz 
gras mis а nu par l’action des vagues. C. 

Var. effusa Wedd. 

Sainte-Marie prés Pornic. (J.-O. Richard.) 


P. microthallinum Wedd. 


Tres petite plante se rencontrant toujours comme Plac. 
murorum var. thallıncola, sur le thalle des Verrucaires 
marines. Ges apothécies ont le bord déchiré-crénelé et offrent 
une teinte qui les rapproche de celles de Plac. citrinum. 
Il est méme possible que Гезрёсе Weddellienne ne soit 
qu’une forme marine de ce Lichen. (Cf. Nylander.) G. sur 
toute la cöte. Nous le possédons aussi de Saint-Nazaire et 
. de Saint-Servan, (Ile-et-Vilaine.) 


P. incrustans D. C. 

CC. Sur les rochers maritimes, méme inondés aux grandes 
marées. Gest la forme athallina Nyl. que nous rencontrons 
le plus souvent, constellant la tranche des schistes de ses 
apothécies jaune d’or, parfois lavé de verdätre aux expo- 
sitions peu ensoleillées. Nous rangeant a l’opinion de Th. Fr. 
(Lich. Sc. 171), nous rattachons cette espéce au groupe 
du Pl. murorum et non a celui de Caloplaca citrinu. 


Р. callopismum Ach. К + rubr. 
Var. Heppianum Wedd. 
Sur les murailles. PC. 


Ш. — Sous—Genre CALOPLACA Th. Fr. 


C. citrina Ach. Thalle et disque des apothécies, K + 
rubr. — Paraphyses, K + erythr. vel purp. 

Sur le mortier des mur, ordinairement & leur base. — 
Promenade de la Noveilhard, au Jardinet. Thalle richerhent 
coloré et fructifi& en cet endroit. 
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С. phlogina Му. К —. Disque des apoth. К —. Sur 
une souche d’Ulex europwus, La Plaine, RR. 

С. aurantiaca Lightf. К + rubr. 

Var. erythrella Ach. 

Sur les quartz des rochers de la cöte. PC. C’est la forme 
saxicola Malbr. | 


С. pyracea Ach. Disque des apothécies, К + écarlate. 
Sur une souche d’Alriplez halimus, Pornic, RR. Corticole. 


С. vitellina Fr.; Ehrh.; Th. Fr. К —. 

Rochers maritimes et de l’interieur. GC. 

Var. coruscans Ach. = 

Méme habitat que le type. Forme 4 thalle appauvri, 
presque nul ou nul. PC. 

С. ferruginea Huds. Thall. К —. Disque des apothécies, 
K + purp. Ä | 

Sur l’eEcorce des arbres. C. 

Var. festiva Fr. 

Rochers maritimes et de l’interieur ; pierres erratiques 
dans les champs, CC. On le trouve sur la terre argileuse 
avec les apothécies agglomérées-pressées, trés petites. Cette 
forme terricole nous parait mériter d’étre signalee. 


IV. -— Sous-Genre RINODINA Korb. 


В. sophodes Ach. К + lut., C + lut. 

Var. milvina Wnbg. 

Ce joli Lichen affectionne les pierres plates A demi-enfoncées 
dans un sable fin, au sommet des falaises (1). Les Grandes- 
Vallées, Pornic. AC. 


(*) L’entomologiste recueillera sous ces pierres deux Hémiptéres-hétérop- 
teres pentatomides des plus curieux : Odontoscelis fuliginosa Lin. et dorsalis 
F. Dall. 


+‘ 
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В. exigua Th. Fr. K + lut. vel fusc. 

Var. confragosa Keerb. G + rubr. 

Sur les quartzites des monuments mégalithiques et les gres 
quartzeux erratiques. Pornic, GC. 

Form. lecideina Kerb. 

Méme habitat. AC. 


“V. — Sovus-Genre ACAROSPORA Kerb. 


А. squamulosa Th. Fr. 

Falaises de Sainte-Marie, prés Pornic. (J.-O. Richard). 
Plante rattachée 4 différents groupes par divers auteurs. 
C'est le Lecanora badia, В. discreta, d’Acharius, et une 
forme du L. cervina, de Scherer et de Malbranche. | 

А. fuscata Schrad.; Th. Fr. К —, G + rubr. 

Var. В. rufescens Turn. 

AC. Sur les schistes, parmi les Lecidea confluens et 
Lecanora dispersa. Son exiguilé le fait facilement échapper 
4 la vue, surtout par les temps secs. Les spores de cette 
espéce, comme celles de tous les Acarospora, sont animées 
du mouvement appelé irépidation Brownienne. 


VI. — Sous-Genre LECANORA (Eulecanora) Ach. 
* Spores grandes. 


L. parella Ach. К + lut., G + lut.; disque des apo- 
thécies seul coloré. 


Saxicole. CCC. . 
Corticole. В. sur de vieux ceps de vigne а la Bernerie ! 
** Spores petites. 
A. Groupe de L. galactina. 


Г. galactina Ach. К —. 
Sur les murailles. GC. 
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1. Flotowiana Kerb. К —. 
Var. dispersa Th. Fr. 
CC. sur les schistes des rochers et des murs. 


B. Groupe de L. subfusca. 


L. subfusca Ach. К + lut. 

Le type pur est AR. sur les arbres de cette région. 

Var. Parisiensis Nyl. 

Plusieurs auteurs considérent cette forme comme le type 
de Гезрёсе. 

Var. campestris Sch. 

Forme saxicole. Les apothécies sont souvent envahies par 
un champignon parasite. Spheria epicymatia Wallr.; Му. 
— CC. | 

Var. pseudistera Ny). 

Rochers de la cote, a Port-aux-Goths. В. L’iode bleuit la 
gélatine hyméniale. La sous-espece voisine L. gangaleoides 
Nyl., commune au Pouliguen, manque sur cette cöte. 

Var. rugosa Pers. 

Corticole, & la base des vieux chénes, PC. Nous rapportons 
a cette sous-espéce, avec М. Malbranche, une forme interes- 
sante recueillie par nous sur les rochers ombragés et humides, 
au-dessous du chalet Gouin (Malouines), a Pornic. 

Var. coilocarpa Nyl. 

Corticole et saxicole. C. 

Ses apothécies blanches en dedans et ses spermaties 
arquées le distinguent de L. aira, dont il a le facies. La 
forme saxicole doit peut-étre se confondre avec L. ganga- 
leoides Nyl. Elle n’en différe guére que par son thalle plus 
mince et ses apothécies plus distantes. 

Var. argentata Ach. 

Forme propre aux écorces lisses. C. 
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Г. glaucoma Ach. К + lut. 

C. sur les rochers de l’interieur. Les apothécies sont fré- 
quemment noircies par Arthonia varians Ny}. 

L. atra Huds. | 

CC. sur les rochers ; AC. sur les écorces. 


L. conferta Duby. 
Sur les talcites a Port-Launay, la Plaine, C. 


L. Hagens Ach. 


Form. terricola Malbr. 

Apothécies agglomérées-pressées. Sur la terre argileuse. 
Forme remarquable et constante. AC. Pornic! 

М. Richard nous Га donné de cette localité, corticole, 
sur les rameaux d’Atriplex halimus. 


C. Groupe de L. Varia. 


Г. sulphurea Hoffm. К + lut., G + aurantiac. 


GG. sur les rochers maritimes de tout ce littoral. Cette 
belle espéce atteint son développement parfait sur les rochers 
de Saint-Michel-Chef-Chef. Ses apothécies y offrent une teinte 
franchement noire, qu’on ne rencontre pas fréquemment. 


Г. varia Ebrh. К + lut., @ + lut. 

Var. symmicta Ach. 

Sur des barriéres de prairies, & la Plaine. AR. 
Var. conizea Ach. 

Sur les écorces de Pin maritime. С. 


Var. strobilina Ach. 

Ne differe guére du précédent que par son substratum, qui 
est les écailles des cénes du Pin, et non le tronc de cet 
arbre. 
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УЦ. — Sous-Genre LECANIA Kerb. 


Г. erystbe Nyl.; Th. Fr. 
Recueilli une seule fois sur les roches schisteuses de la . 
cöte. Pornic. RR. 


VIII. — Sous-Genre ASPICILIA Kerb. 


A. cinerea Somm. К +, C + lut. vel rubr. 

Var. gibbosa Br. et Rostr. K—. — 

Murs de clöture, dans les champs. AC. 

Var. aquatica Koerb. 

Sur les rochers de l’interieur, pres les Grandes-Vallees, 
Pornic. PC. 


Genre XVII. — Urceolaria Ach. 


U. scruposa Ach. @ + rubr., Г. rubr. 

Sur les rochers, GG. — Nous l’avons recueilli sur un 
madrier demi-pourri, dans une haie d’Atrıples halımus a 
Gourmalon, Pornic. Un parasite lécidéiforme, non encore 
determine, oblitére fréquemment le thalle de ce Lichen. 
Pornic, Jardin-de-Retz. — Nantes, murs de la Barberie. 


Genre XVIII. — Limboria Kerb. 


L. actinostoma Kerb. К + rubr. 
Rochers de la cote. С. — 


Genre XIX. — Pertusaria D. С. 


P. Westringit Nyl. K + lut. > rubr. 

Стой en larges plaques isidiees sur les micaschites, peu 
au-dessus de la zone baignée par le flux, aux Grandes- 
Vallées, Pornic. 
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Facies de P. corallina Arn., dont il differe par ses 
papilles plus foncées de teinte et par la couleur rouge intense 
qui suit la réaction jaune de la potasse sur l’Epithalle. 

Sterile. 


15° Teıev, LECIDEEI. 
Genre XX. — Lecidea Ach. 


А. — Sous-Gense TONINIA Th. Fr. 


T. aromatica Sm. 

Sur la terre des falaises a la Bernerie. Dans les interstices 
des schistes a Port-Main, la Plaine. AC. 

Var. acervulata Nyl. 

Mélé aux coussinets de Grimmia sur un mur, pres la 
Noveilhard, Pornic. 


В. — Sous-Genge SARCOGYNE Flot. 


$. simplex Dav. К —, (—. 

Sur les schistes de la cöte, Pornic. С. Il est parfaitement 
développé sur Jes micaschistes de la Plaine. Les apothécies se 
groupent en lignes bizarres, suivant les fissures et les lignes 
de clivage. Cette disposition s’observe également dans 
Lecidea sarcogynoides Nyl. et dans Opegrapha arent- 
seda id. 

S. clavus Th. Fr. K —, G —. 

Beaux échantillons sur le mortier d’un vieux mur, pres le 
Jardin-de-Retz, Pornic. RR. 


С. — Sous-Genre PSORA Hall. 


P. lurida Ach. К —, @ —. 
Sur la terre des murs de cléture, dans les champs, aux 
alentours de la Plaine. PC. 
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P. cinereorufa Scher. К —, C —. 

Sur les pierres éparses autour du monument mégalithique 
des Mousseaux A Рогше. RR. Les spores sont spheriques. 
C’est le Lecidea lugubris, Nyl. Bot. not. 1852, p. 176. 


D. — Sous-Genke BIATORA Fr. 


lutesc. — 
‚GC 


B. coarctata Sm. K 7 + robr. 

Pornic, sur un fragment erratique de calcaire grossier. — 
Sur la partie concave des tuiles des toitures. Espéce protei- 
forme, mais caractérisée par le rebord mince et flexueux que 
Vépithalle fournit a l’apothecie. PC. 


B. Kochiana Hepp. 

Sur une dalle de schiste, au Jardin-de-Retz, Pornic. RR. 
C’est vraisemblablement le L. lyg@a d’Acharius et de Th. 
Fries. | 


В. leucophea Fik. К —, G —. 
Sur des roches émergeant d’un coteau herbeux, pres le 
Jardin-de-Retz, Pornic. RR. 


Е. — Sous-Genre LECIDEA (Eulecidea) Th. Fr. 


L. fusco-atra Nyl. G + rubr. 
CC. sur les schistes. 

Var. fumosa Ach. Gomme le type. 
Var. Mosigii Ach. Moins fréquent. 


Г. confluens Fr. I garuleo-nigrie. 

CC. sur les schistes, aux environs de Pornic, mais non sur 
les rochers maritimes. Cette belle Lécidée orne les pierres 
plates, qu'elle affectionne, de ses apothécies en series concen- 
triques, d’un beau noir brunätre, presque sans thalle. La forme - 
que Von rencontre sur la cöte du Cormier au Bernier, offre au 
contraire une croüte thalline blanchatre assez épaisse. Spores 
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plus petites que dans L. contigua ; thalle plus uni et plus 
applique. 
Г. lapicıda Arn. 


Sur les pierres plates d’un mur en ruine, dans une vigne 
Ah Pornic. Forme presque athalline, passant a la varidte 
ochracea Nyl. В. 


L. contigua Fr. K —, G —, I —. 


Cette plante offre de nombreuses formes difficiles 4 rattacher 
4 des types nommeés par les auteurs. Ce n’est point un Lichen 
de la zone marine proprement dite. Il parait fuir linfluence 
des vents de mer. 

. Var. platycarpa Fr. 

Cette belle forme 4 larges apothécies, souvent confluentes, 
orne les schistes dans les tranchées des chemins et sur les 
murailles. Рогше. GC. Nous l’avons recueillie terricole. 

Var. meiospora Nyl. 

Avec le type ei le précédent. В. 

Var. crustulata Ach. 

Sur les petits galets mélés a la terre des murs de clöture. 
Pornic. AC. 


L. enteroleuca Ach. K + lut., @ —. 
Sur les rochers. AC. 


Г. goniophila Korb. 
Rochers, vers Vintérieur, Pornic. RR. Trés voisin du pré- - 
cédent. Thalle verdätre, \éproide. 


L. sarcogynoides Nyl. 

C. sur les schistes du rivage. Ses apothecies deformees- 
plissées , son affection pour les lignes de clivage et les joints 
des pierres, le font aisément confondre a Veeil avec les formes 

robustes de Sarcogyne simplex Dav. 
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F. — Sous-Genre BIATORINA Mass. 


В. lenticularıs Ach. 
G. sur les rochers de la cöte. 


В. chalybeia, * chloropoliza Nyl. 

Espéce peu distincte de la précédente, si ce n’est par la 
couleur plus foncée de Vhypothecium. Sur les schistes, sur 
les pierres éparses dans les champs cultives. C. 


С. — Sous-Genre CATILLARIA Mass. 


G. grossa Pers. 


Sur l’écorce d’un peuplier, avenue dite des Soupirs, a 
Pornic. RR. 


Н. — Sous-Genre BUELLIA D. N. 


Groupe I. Catolechia Fw. ; Th.Fr. 


B. (Gatolechia) canescens Dicks. 

Sur les arbres fruitiers et les arbrisseaux des haies, vers la 
base des troncs ; sur les murs. Ge Lichen fructifie abondam- 
ment dans notre région. Pornic, Le Bernier. C. 


Groupe II. Eubuellia Kerb. 


В. (Eubuellia) parasema Ach. K + lut., С + auranti. 
CGC. arbres et vieilles barrieres. 


В. (Eubuellia) discıformis Fr. K + lut. 


Rochers schisteux de la cöte et quartzites des dolmens. 
Pornic. C. 


В. (Eubuellia) myriocarpa Mudd. К + fusc. vel lut. 

Sur les rochers et les pierres dispersées dans les champs. 
Nous en possédons un élégant spécimen sur un caillou roulé 
de quartz, provenant de la Bernerie. C. 
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В. (Eubuellia) leptocline Flot. К + lut. 

Sur les quartzites des mégalithes, ргёз le moulin de la 
Motte, Pornic. AC. 

В. (Eubuellia) stellutata Tay). К + lutesc. 

Sur les substratums siliceux durs et polis. GG. A cette 
езрёсе doit se trouver mélé В. minutula Arn., qui a pour 
réaction : К — , mais nen differe pas autrement. 


1. — Sous-Genre RHIZOCARPON Ram.; Th. Fr. 


Groupe I. Spores a deux loges (Catocarpon) Koerb. 


Rh. (Catocarpon) Copeland: ? Kerb. Th. Fr. Verruce 
thalli: К + lut. — Lecidea atroalba Nyl. pro parte. 

Sur des veines de quartz A la Plaine et A Pornic. Ce Lichen, 
remarquable par le développement considérable de son hypo- 
thalle, a été rapporté par М. H. Olivier, a qui je Га! soumis, 
а la cinquiéme espéce des Catocarpon de Th. Fr. Toutefois, 
bien que répondant de tout point a la description de cet 
auteur, il doit étre étudié a nouveau avant que cette détermi- 
nation devienne absolument certaine. (H. Olivier, in litt.) 


Rh. (Catocarpon) badio-atrum Th. Fr. K —, G —. 


Sur les cailloux et les galets. Sainte-Marie. 


Groupe II. — Spores murales ou a quatre loges, a l’etat parfait. 
(Eurhizocarpon Stiz.) 


Rh. (Eurhizocarpon obscuratum Keerb. K -+ lutesc. 

Sur les rochers de l’interieur, la Plaine. AC. 

Rh. (Eurhizocarpon) amphibium Fr. К —. — | 
Pierres plates autour du tumulus des Mousseaux, Pornic. В. 
Rh. (Eurhizocarpon) concentricum Dav. К —. 

Sur des cailloux roulés, dans un champ cultivé. Pornic. PC. 
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16° Твзво, GRAPHIDEI. 
Genre XXI. — Graphis Ach. 


G. scripta Ach. 

Sur les arbres des jardins et des haies. AR. 

Var. pulverulenta Ach. 

Sur les écorces lisses. R. 

Var. recta Hepp. 

Sur des troncs de cerisier, au Jardin-de-Retz, 4 Pornic, 
et sur des pieds de prunellier dans les haies circonvoisines. PC. 


Genre XXII. — Opegrapha Ach. 


0. atra Pers. 

CC. sur les écorces. Formes elegantes sur les jeunes 
branches de lierre et sur les rameaux trés lisses du prunellier. 
Pornic. ` 

0. diaphora Ach. 

F. saxicola Malbr. 

Sur la tranche des schistes. Jardin-de-Retz, Pornic. AC. 

0. vulgata Ach. 

Var. steriza Nyl. 

Sur les micaschistes des falaises, a Port-Main. PC. 

0. Chevalierii Leight. 

Se présente athallin sur les rochers de la cöte et de l’inté- 
rieur. PC. Peut-étre une simple forme rapportable 4 0. aira, 
et d’ordinaire calcicole. (Cf. H. Olivier.) 


Genre XXIII. — Stigmatidium Nyl. 


S. crassum Duby. 
Sur les troncs, a la Bernerie. PC. 


2 
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Genre XXIV. — Arthonia Ach. 


A. astroidea Ach. 

Sur les écorces lisses des arbres fruitiers. CC. Ge Lichen 
offre de nombreuses varietes aujourd’hui distinguées et 
nommees, bien que peu importantes, mais dans l’etude 
desquelles nous ne sommes pas entrés jusqu’a ce jour. 

A. cinnabarina Wallr. 

Sur les écorces de peuplier; en général mal développé. PC. 


A. galactites Duf. 

Sur les jeunes troncs de peuplier d’Italie a écorce trés 
lisse. Pornic, prairie au bas du Jardin-de-Retz. AR. 

А. varians Dav. | 

Parasite du disque des apothécies de Lecanora gluu- 
coma. (п. 


17е Твво, PYRENOCARPE!I. 
Genre XXV. — Endocarpon Hedw. 


E. rufescens Ach. 

Sur la terre, dans les interstices des assises des murs & 
ciment d’argile. R. Pornic. 

E. hepaticum Ach. 

Méme habitat, mais RR. 


Genre XXVI. — Verrucaria Pers. 


A. — Spores simples. 


У. maura Whinb. 

Sous ce nom, se groupent plusieurs variétés essentiel- 
lement propres a la zone immergée par les marées, ou 
mouillée par les embruns des moindres vagues. 
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On peut distinguer quatre formes principales : 


4° V. maura, type, 4 thalle areolato-rimosissimus. 

90 `У. aractina Winbg, a thalle plus mince, subtilissime 
areolatus, minuteque punctato-scabridus. Station supé- 
rieure au précédent. 

3° У. memnonia Flot, & thalle muqueux-gelatineux, rhaga- 
diosus nec areolatus, ondulé-ridé. Station inferieure au 
type. о 
4° У. symbalana Nyl., a thalle continu, levigatus. Station 
supérieure aux trois précédents. Presque habituellement 
exondé. (Cf. Weddell, Lichens de I'Ile-d’Yeu, р. 300-301.) 


У. antricola Wedd. 

Tapisse l’interieur des grottes et ‚les fissures profondes 
ой les vagues s’engouffrent aux marées. Pornic, la Plaine, 
Saint-Michel-Chef-Chef. AC. 

C’est surtout sur les veines et rognons de quartz gras que 
cette Verrucaire marine aime a jeter son iballe mince. et 
‚ transparent, d’un beau vert émeraude dans le jeune age. 
Plus tard, ce thalle s’épaissit et prend une teinte noire, 
comme un enduit de goudron appliqué 4 la pierre. Il 
renferme de nombreuses gonidies veries de 5-6 mm. Ce 
Lichen se distingue de У. mucosa Whinb, par ses spores 
plus grandes. Nylander lui a donné le nom de microspo- 
roides. 

Var. diffracta Wedd. 

Sur les parois constamment humides -des grottes du 
littoral. PC. Thalle dendritice-diffractus, rugulosus. 

Г. prominula МУ. 

Cette plante appartient 4 la zone sur-marine du Lichina 
. confims Ag., et du Lecanora «wncrustans МУ. Elle se 
plait sur les parois verticales des rochers mouillés par les 
embruns ou recouverts tout au plus aux marées d’équinoxe. 
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М. le professeur Nylander a qui nous l’avons soumise et 
qui, le premier, a constaté sa présence sur notre CÖle, nous 
a écrit l’avoir également recue de Jersey et d’Irlande. — 
Pornic, Port-aux-Goths, AC. 


Г. fuscella Turn. 

Sur la partie concave des tuiles. Maisons de la се, pres 
Sainte-Marie. R. 

V. nigrescens Pers. 

Var. fusca id. 

Sur des galets de quartz, dans les champs cultives. 
Pornic. R. 

У. margacea Whinb. 

Var. acrotella Ach. 

Sur des galets épars dans les champs en friche. Pornic, 
R. — Forme trés mal limitée qui passe insensiblement 4 
plusieurs autres, dont quelques auteurs ont fait des sous- 
езрёсез. 

У. ruderum D. C. 

Sur le mortier des murailles. С. 


В. — Spores cloisonnées. 


У. (Acrocordia) conoidea Keerb. 

Sur le mortier d’un vieux mur, pres les Mousseaux, 
Pornic. R. 

Suivant quelques auteurs, cette plante serait une simple 
forme saxicole de V. gemmata Ach. dont elle a la dispo- 
sition unisériée des spores dans les théques. 


V. (Arthopyrenta) consequens Nyl., Wedd. 
Sur les Balanes vivantes inondées par les marées, а Saint- 
Michel-Chef-Chef. (J.-O. Richard.) 
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LICHENS 
SIGNALES AUX. ENVIRONS DE PORNIC 
PAR М. LE PROFESSEUR NYLANDER (*) 


ET NON RETROUVES PAR NOUS. 


Lecanora holophea Mut. 

Assez commun sur les rochers et sur la terre, dans les 
fentes. Espece maritime. — 

Lecanora umbrina Ach. 

Sur les schistes de la cöte. — Probablement identique 
avec Lec. Hageni Th. Fr. — Peu distinct de Lec. prose- 
choides Leight. 

Lecanora dimera Nyl. 

Form. ecrustacea id. 

Sur les rochers et la terre, prés du rivage. 


Lecanora sarcogynopsis Nyl. 
Facies dune Lécidée parasite sur le thalle des Aspicilia. 
Sur les schistes. AR. 


Lecanora athalla Duf. 
C, surles schistes et sur la terre. 


(1) Acta Societatis scientiarum Fennica. T. VII, janvier 1863. — 
Traduit et reproduit dans le Bulletin de la Société Botanique de France, 
T. УШ, 1864. 
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Lecidea parasema Ny). 
Var. latypea id. — 
Sur les schistes. AR. 


Lecidera heterophora Му]. 
Dans les fentes des rochers remplies de terre. 


Lecidea albo-atra Ach. 

Var. athroa Nyl. = 

Sur les schistes, avec ou sans thalle. 

Уеггисата nigrata Nyl. 

Croit avec Endocarpon hepaticum, sur la terre sablon- 
neuse. RR. 








rm m 
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PRINCIPAUX AUTEURS CONSULTES. 


. Acuarıus. — Synopsis methodica Lichenum. 1814. 
. Anzı. — Catal. Lichenum in prov. Sundr. et circa Novum- 


Comum coll. 1860. 


. Brisson. — Lichens du département de la Marne. 1875. 

. CHEVALLIER. — Flore des environs de Paris. 1826. 

. DE CANDOLLE ET Dusy. — Botanicon gallicum. 1828. 

. Frigs (Th. M.). — Lichenographia Scandinavica. 1871. 

. Lamy DE La CHAPELLE. — Catalogue raisonné des Lichens 


du Mont-Dore et de la Haute-Vienne. 1878. 


. LEIGHTON. — The Lichen-Flora of Great-Britain. 1872. 
. MALBRANCHE. — Catalogue des Lichens de Normandie. 1870. 


— Supplement. — Liltere. 


. NYLANDER. — Opera diversa et lilteree. 
. OLIVIER (H.). — Flore des Lichens de l’Orne et départements 


circonvoisins. 1884. — Liltere. 


. PrapaL. — Catalogue des plantes cryptogames recueillies 


dans le département de la Loire-Inferieure. 1858. 


. Rıcuarn (J.-O.). — Catalogue des Lichens des Deux-Sévres. 


1878. — Etude sur les substratums des Lichens. 1883. 


. WEDDELL. — Excursion lichénologique dans l’ile d’Yeu, sur 


la cöte de la Vendée. 1875. 


Exsiccata consultés. 


. М. le professeur Viaup-Granp-Marats. — Lichens en généra 


et Lichens de Noirmoutier. 


> тью 
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Моввым. — Herb. Lichenum Fenniz. 

LARRALESTRIER. — Lichenes Cesarienses et Sargienses. 

MALBRANCHE. — Lichens de Normandie. 

. Н. Оммвв. — Lichens de ГОгое et du Calvados. 

. DELALANDE (Abbé). — Lichens de son Herbier ; (Brbhotböque 
de la Société académique de Nantes.) 








ETUDE SUR LE CLIMAT 


DE LA COCHINCHINE 


Par A. DELTEIL, 


Pharmacien principal de la marine en retraite. 


Le climat et la salubrité d’une contrée dépendent non 
seulement de la température, des vents dominants, du régime 
des pluies, de la situation géographique, mais aussi de la 
constitution du sol, de Ja nature des eaux, des habitudes des 
diverses races qui vivent dans le pays, etc. . . , toutes circons- 
tances qui exercent sur la santé de homme une influence 
bonne ou mauvaise. Il n’est donc permis den négliger о 
aucune quand on veut se rendre compte de l’etat sanitaire 
dune région donnée. Cela revient a dire que pour bien 
connaitre un climat, il faut d’abord étudier les milieuz, 
c’est-a-dire le sol, les eaux, Раг atmosphérique, puis 
certains autres éléments secondaires, tels que les m@urs des 
populations, leur régime alimentaire, leur habitat, etc. 

C’est ainsi que nous allons procéder pour étudier le climat 
de la Cochinchine. 
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Pour plus de clarté et de méthode, nous diviserons notre 
Sujet en cing parties : 

4° Topographie, hydrographie et constitution géologique 
de la Cochinchine francaise ; 

2° Hydrologie ; 

3° Meteorologie ; 

4° Ethnographie, moeurs, habitat, régime alimentaire des 
diverses races vivant sur le sol de la Cochinchine ; 

5° Salubrité et acclimatement. 


GHAPITRE Ier. 


TOPOGRAPHIE ET CONSTITUTION GEOLOGIQUE DE ТА. 
COCHINCHINE FRANGAISE. 


Topographie. — La Cochinchine francaise, désignée par 
les Annamites sous le nom Gia-Dinh, a la forme d’un vaste 
quadrilatére constituant la pointe Sud de la presqu’ile de 
l'Indo-Chine. - 

Elle est baignée a l’Ouest, par le golfe de Siam, а l’Est, 
par la mer de Chine. 

Le royaume de Gambodge la borne au N.-O. Au N. et au 
N.-E. existent de vastes foréts habitées par des tribus indé- 
pendantes, désignées generalement sous le nom de sauvages 
Stiengs ou de Mots, qui séparent la Cochinchine de la 
province annamite de Binh-Thudn, que les derniers traités 
passés avec l’empereur d’Annam, par М. Harmand, avaient 
concédée 4 la France. 

La superficie de la Basse-Cochinchine dépasse 60,000 kilo- 
métres carrés. Elle est située entre le 102° et le 105° 11’ de 
longitude Est, et les 8° et 14° 30’ de latitude Nord. 

Sol. — Le sol de la Cochinchine est generalement plat ; 
ce n’est que dans les provinces de Bien-hoa, de Tay-ninh, de 
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Baria, de Chaudoc et de Hätien, que Гоп rencontre des 
reliefs montagneux. Du cété de Bien-hoa, ce sont les derniéres 
ramifications des montagnes du Thibet qui séparent le 
royaume d’Annam de la vallée du Mékong. Les plus hauts 
sommets ne dépassent pas 6007 d’altitude. A Chaudoc, on 
apercoit quelques pics montagneux dépendant de la chaine 
des Eléphants, dont laltitude atteint a реше 3 а 400". 

Hydrographie. — La Basse-Cochinchine est arrosée par 
deux grands fleuves principaux : le Dondi etle Mékong ; par des" 
rivieres secondaires: celle de Saigon, le Vaico oriental 
et occidental, et par un grand nombre de cours d'eau 
de moindre importance, que Гоп désigne sous le nom 
d’Arroyos. . 

Au point de vue hydrographique, elle peut étre divisée en 
deux grands bassins : celui du Dondi et celui du Mékong. 

Le Доп prend sa source dans le pays des Mois, au- 
dessus de la province de Bien-hoa. Il se compose de quatre 
fleuves profonds, quoique de peu d’etendue, paralléles entre 
eux pendant la plus grande partie de leur cours supérieur et 
se reliant ensuite deux & deux pour se jeter a la mer par les 
deux ouvertures du Soarap et du Cangtou, au cap Saint- 
Jacques. 

La riviére de Saigon, qui se confond dans une certaine 
partie de son cours avec le Soarap, a sa source sur les 
limites du Cambodge ; elle doit étre considérée jusqu’a un 
certain point comme un affluent du Donai; elle est plus 
profonde et plus navigable que ce dernier fleuve. Devant 
Saigon, elle mesure 4007 de large et 10= de fond. 

Deux autres riviéres de moindre importance : le Vaico 
ortental et. le Vaico occidental, coulent, la premiere paral- 
lélement а la riviere de Saigon, la seconde parallélement au 
cours du Mékong, et se réunissent au-dessous de Ghölen en 
un seul bras pour se jeter dans la mer. Elles concourent, 
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comme les bouches du Donai, а former le delta marécageux 
que Гоп rencontre aux environs du cap Saint-Jacques. 

Le bassin du Mékong a une importance bien plus consi- 
dérable. Le Mékong est, en effet, un des plus grands fleuves 
du monde. Il prend sa source dans les montagnes du Thibet, 
traverse les extrémités S.-O. de la Chine, longe toute la 
partie occidentale du royaume d’Annam, le Laos Siamois, 
passe ensuite dans le Cambodge et se partage en trois 
branches а Pnom-Penh, capitale du Cambodge : la premiere 
remonte vers l’Ouest et va se perdre dans le grand lac de 
Ton Lé-Sap (Gambodge) ; les deux autres, le fleuve anté- 
rieur et le fleuve postérieur, traversent la Basse-Cochinchine 
et vont se jeter 4 la mer par cing embouchures, formant un 
delta d’une vaste étendue, qui tend 4 s’accroftre annuelle- 
ment. Vers la partie tout & fait inférieure de la Cochinchine, 
dans la province de Rach-gia, existent encore quelques 
riviéres de peu d’importance. 

Le systeme hydrographique de notre possession est complete 
par un grand nombre de сапаих creusés de main d’homme 
qui font communiquer plusieurs bras du fleuve entre eux. 
Les principaux sont : le canal d’Hditen, celui de Rach-gra, 
et Arroyo de la Poste, pres de Saigon. 

Constitution géologique. — Le sol de la Basse-Cochin- 
chine est d’origine alluvionnaire de formation récente. Dans 
les parties basses, il est argileux ; en s’éloignant de la mer 
il devient argilo-ferrugineux, puis argilo-siliceux du cété des 
montagnes. 

Quant au sous-sol, il est entiérement vaseux; mais 
quelle que soit sa profondeur, il a pour base un sol primitif 
composé de granit. Dans les parties élevées, il est constitué 
par une sorte de conglomérat argilo-ferrugineux, connu sous 
le nom de pierre de Bien hoa, qui, primitivement mou et 
ductile, a la singulitre propriété de durcir et de prendre la 
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consistance de la roche quand il est exposé a Гаш pendant 
quelques jours. On s’en sert principalement pour macadamiser 
les routes. | 

Les alluvions sont composées de graviers, de sable, de 
matiéres organiques et de limons plus ou moins semblables 
aux argiles, mélangés 4 des débris marins de toute espéce 
apportés par les marées. 

La formation du sol actuel de la Basse-Cochinchine serait 
a реше antérieure aux premiers siécles de notre ére. D’apres 
les recherches de М. l'ingenieur Fusch, qui a visite et étudié 
‘Je pays en 1882, la partie basse de la Cochinchine était 
autrefois occupée par la mer ; le Mékong avait son embou- 
chure a Ph’nom-Baché, village situé aujourd'hui trés avant 
dans les terres. On a trouvé, dans des fouilles, un grand 
nombre d’objets curieux se rapportant a l’industrie de la 
péche. Ce grand fleuve se jetait dans la mer de Chine, formant 
un vaste golfe limité par le cap Saint-Jacques, d’un cété, et 
la montagne de |’Eléphant, de l'autre. Il se terminait par une 
anse étroite occupée aujourd’hui par les grands lacs. Voici 
par quel mécanisme les eaux troubles et chargées de limon 
du Mékong sont parvenues en si peu de temps a surexhausser 
le sol de la Cochinchine, au point ой il est arrivé aujourd’hui. 
Le Mékong, qui a aujourd’hui un parcours de 3,000 kilo- 
metres de longueur, envoie annuellement dans les mers de 
Chine 1,400 milliards de métres cubes d’eau, d’apres les 
calculs de M. Fusch. Cette eau ne contient pas moins de 
1 gr. de limon par litre, c’est donc plus d’un milliard de 
métres cubes de limon déposé annuellement sur les terres 
de la Cochinchine. Sur une surface aussi grande que la 
France, cela représenterait une épaisseur de 3 millim. 
Cette accumulation de vase a formé d’abord des barres et 
des ilots sablonneux qui se sont couverts de palétuviers et 
qui ont mis obstacle, en un grand nombre de points, au 
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cours régulier des eaux du grand fleuve, ce qui lui a permis 
de constituer des depöts de plus eu plus épais. Aussi, actuel- 
ement, non seulement le sol de la Cochinchine s’accroit en 
hauteur, mais il tend aussi 4 s’accroitre en étendue dans la 
partie Sud. oo, 

Chaque année, la Cochinchine est soumise, а l’&poque de 
la saison des pluies, en septembre principalement, & une 
immense inondation qui est due a un phénoméne particulier. 
Les eaux du Mékong augmentent de 12 4 44™ de hauteur 
pendant Vhivernage ; elles rencontrent le fleuve descendant 
des grands lacs, а la hauteur de Pnom-Penh; comme il 
y a une difference de niveau entre les deux fleuves, les eaux 
du lac sont refoulées jusqu’a ce qu'il se fasse une sorte 
d’equilibre entre les deux étiages, c’est-a-dire jusqu’a ce 
qu’elles atteignent 7 a 8™. Alors elles se joignent aux eaux 
du Mékong, descendent avec lui et provoquent, sur tout leur 
parcours, l’inondation annuelle qui répand sur la Basse- 
Cochinchine le limon qui maintient et augmente sa fertilité. 
Mais ce refoulement des eaux du fleuve qui se rend aux grands 
lacs du Cambodge a pour conséquence d’envaser ces derniers. 
Et on peut prévoir l’Epoque ой ces vastes et immenses 
réservoirs, qui approvisionnent de poisson salé )’Indo-Chine 
et une partie de la Chine, seront & sec et ne pourront plus 
servir que de rizieres. 

Les sondages, qui ont été exécutés sur un assez grand 
nombre de points de la Cochinchine, ont démontré guon ne 
trouvait, jusqu’a 100" de profondeur, que de la vase cons- 
tituée par des argiles et des sables. Pour établir des piles de 
ponts sur les Arroyos que doit traverser le chemin de fer de 
Mytho 4 Saigon, auquel on travaille depuis longtemps, on 
est obligé d’employer des pieux en fer terminés par une vis 
4 pas tres large et trés évasé. On les enfonce par un mouve- - 
ment de torsion, comme on le fait d’un tire-bouchon. Il faut 
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souvent traverser 30 et 40m de vase avant d’arriver a un 
terrain resistant. Un ingenieur hydrographe, qui est resté 
quelques années en Cochinchine et qui Га étudiée au point de 
vue de la constitution physique de son sol, avait émis l’idee 
que la Cochinchine pouvait étre considérée comme une mer 
vaseuse sur laquelle flottait une croüte plus ou moins épaisse 
d’un sol relativement dense et résistant. II avait remarqué 
que le fond des rivieres et des arroyos aflectait la forme 
ronde d’un dos d’äne, ce qui est di, d’aprés lui, a la pression 
exercée de chaque cötE des deux rives par la couche super- 
ficielle du sol sur la vase qui se trouve au-dessous d’elle. 
La vase, fluide du fond des arroyos, recevant une pression 
moins forte que celle exercée sur les deux rives, doit tout 
naturellement subir une élévation, une sorte de bombement 
qui se remarque dans presque tous les cours d’eau de faible 
importance. Cette explication n’est point aussi paradoxale 
qu'elle en a Гаг et semble parfaitement en rapport avec le 
phenomene observé depuis longtemps. 

Au point de vue minéralogique, М. lingénieur des mines 
Petiton s’est occupé, de 1868 a 1870, de recueillir des échan- 
tillons des principales roches et minerais qu'il a rencontrés 
dans toutes les provinces qu’il a parcourues. 

Il admet trois groupes de roches 4 structure granitoide : 

4° Montagnes de Bien-hoa et Long-thann, au N.-E. de la 
Cochinchine, avec terrains sédimentaires ; 

9° Montagnes de Tay-ninh, au N. et а ГЕ., avec massifs 
de grés ; 

3° Montagnes de Chaudoc, au N., et d’Hätien, a l’O., avec 
lambeaux de grés massif. Roches argilo-sableuses, quartzites, 
schistes et calcaires d’Hätien. Les grés couvrent d’immenses 
surfaces de terrain; la grande ile de Phu-quoc en est 
entiérement composée. 

On rencontre des mines d’or et de fer dans la province de 
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Bien-hoa ; des mines d’argent dans la province d’Hätien ; 
de trés belles lignites ou jazllet a Phu-quoc, avec lesquelles 
on fabrique 4 Saigon de trés jolis bracelets. L’argile plastique 
y est trés abondante ; elle sert 4 faire des poteries communes 
et des vases d’un travail artistique assez élégant, a Cat-mat, 
dans les environs de Cholen. Le granit blanc, gris, noir, est 
commun a Baria ; le syénite porphyroide se rencontre a Nam- 
Dinh ; la diorite orbiculaire, a Bien-hoa; le calcaire statuaire 
blanc et rose, а Hatien. 


CHAPITRE II. 
HYDROLOGIE. 


La question des eaux potables a une importance plus consi- 
dérable en Cochinchine que partout ailleurs, &tant donnée 
la constitution physique du sol et son mode ae formation. 
. L’eau peut servir de véhicule a iant de malieres organiques 
nuisibles, a tant d’agents destructeurs de la santé, qu’on ne 
saurait l’examiner avec assez de soin et rechercher les 
moyens de la purifier. 

Un de mes collégues de la marine, M. Lapeyrére, phar- 
macien de Are classe, s’est livré, pendant l’annde 1878, a 
des études fort intéressantes, non seulement sur les eaux de 
la Gochinchine, mais encore sur celles du Cambodge et du 
Tonkin. C’est son travail que je vais résumer en quelques 
mots. 

Les postes militaires de la Cochinchine, du Cambodge et du 
Tonkin sont alimentés par des eaux que Гоп peut diviser en 
eaux fluviales, eaux de pluie, eaux de source ou de puits. 

Toutes ces eaux sont généralement pauvres en acide carbo- 
nique et еп chaux. Leur température differe trés peu de celle 
de l’atmosphöre. | 
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Les eaux pluviales et les eaux de puits sont claires, mais 
celles des fleuves sont louches et jaunätres, en raison des 
matires argilo-ferrugineuses qu’elles tiennent en suspension. 

Elles sont presque toutes pourvues de matiéres organiques 
et organisées de nature végétale (conferves du genre pal- 
mella ou zooglea, algues jaundtres, matiéres granulaires- 
gelatineuses, en forme de filaments ou de plaques découpées 
sur les bords). Ges matiéres sont susceptibles de se décom- 
poser au bout de peu de jours ; elles rendent l’eau nauséa- 
bonde et sulfhydrique. Les eaux de la caserne d’infanterie et 
du chateau d’eau de Saigon qui alimentent la ville sont les 
meilleures et les plus pures. Elles ne renferment que 4 a 
5 milligr. de matiéres organiques par litre. 

Le degré hydrotimetrique des eaux de puits et de source 
oscille entre 3° et 8°, celui des rivieres est de 10° a 14°. La 
riviére de Saigon atteint 32° et 43°. Le faible degré hydroti- 
métrique des eaux des fleuves prouve que ces immenses cours 
d’eau proviennent en grande partie de la fonte des neiges 
des montagnes du Thibet. Cette raison explique également 
leur manque presque absolu d’air et d’acide carbonique. 

Les eaux ‘des puits et des sources different tellement peu 
des eaux pluviales, quant a leur composition chimique, gu elles 
semblent plutöt dues a la pénétration dans le sol des eaux 
de fleuves par fissure souterraine qu’a la filtration réguliére 
des eaux de pluie 4 travers les couches du sol. La limpidité de 
ces eaux est due а Vétat de repos dans lequel elles se trouvent 
une fois arrivées sur la couche imperméable souterraine. 

La quantité de matiére fixe par litre varie entre Os',04 et 
48,37. Dans les bonnes eaux potables, elle est, en moyenne, 
de 08r, 15. 

Quand on veut purifier les eaux qui ne paraissent pas étre 
assez Claires pour étre bues, on peut у arriver par deux 
moyens : 1° par l’ebullition ; 2° par l’alunage, a raison 
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de 10 a 45 centigrammes d’alun par litre, suivi de la 
filtration. | 

Les eaux qui peuvent étre bues sans alunage ni filtration, 
sont celles de Saigon, de Cholen, de Tong-Keou, de Bien-hoa 
et Tay-ninh- 

Celles qui demandent quelquefois l’alunage et la filtration 
sont celles de Poulo-Condor et de Barria. 

Enfin toutes les autres eaux des diverses localités de la 
colonie ont toujours besoin d’étre alunées et filtrées. 

En outre de ces deux opérations, l’ebullition devrait tou- 
jours étre employée, afin d’avoir la certitude que les germes 
et les matieres organiques qui s’y trouvent ont été détruits. 

Voici le tableau de l’analyse de toutes ces eaux : 
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CHAPITRE III. 


METEOROLOGIE. 


Un service météorologique fut institué a Saigon, des le 
début de la conquéte, et confié "aux médecins et pharmaciens 
de la marine. Plus tard il s’étendit aux diverses provinces de 
la basse Gochinchine, au fur et a mesure qu’elles étaient 
occupées par nos troupes. En 1889, ce service fonctionnait 
dans d’assez bonnes conditions et comprenait méme les 
villes de Pnom-Penh, capitale du Gambodge, de Hue, 
capitale de l’Annam, et d’Hai-Phong, capitale du Tonkin. 

Pour Saigon, les moyennes d observations faites jusqu’a ce 

jour sont assez nombreuses pour donner une idee relati- 
vement exacte du climat de cette ville; mais celles faites 
dans les autres villes ont été commencées depuis trop peu 
de temps pour qu’on puisse en tirer des conclusions rigou- 
reuses. 
- Les instruments employés 4 ces observations ne compor- 
taient point toute la précision désirable. Outre que les 
thermometres n’avaient pas été réglés au depart de France 
et comparés avec ceux de l’Observatoire, ils étaient la 
plupart du temps placés dans des endroits qui ne pouvaient 
donner exactement la température du lieu. 

En effet, pour qu'une observation thermometrique ait une 
valeur reelle, il faut que linstrument se trouve en plein air 
et a l’ombre, sous un abri a double toit convenablement 
orienté et aéré, et que le sol soit gazonné au-dessous et 
tout autour afin que la chaleur rayonnante ne puisse influer 
sur la boule thermometrique. On préfére méme, a présent, 
employer les thermométres frondes que Гоп fait tourner 
lentement au moment de l’observation et dont on lit rapi- . 
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dement le degré. C’est la meilleure maniére, reconnue 
aujourd'hui, d’avoir une observation exacte. 

Il faut bien dire qu’aucune de ces précautions n’avait été 
prise en Cochinchine. au moment de mon arrivée, en avril 
1882. A partir de cette époque, je fis placer au milieu de la 
cour de ГНорца! militaire de Saigon un double abri pour 
thermomeétres, psychrometre et ozonomeétre. J’&tablis un 
thermoméetre a 0 m. 30 cent. de profondeur dans-le sol pour 
en déterminer la température. Je fis demander en France des 
Ihermometres étalons, un baromeétre regle a l’Observaloire, 
un pluviometre décuplateur, un évaporométre, un actino- 
metre, pour mesurer l’activité des rayons solaires tombant 
sur une surface donnée, et enfin un anémomelre a ailettes. 

C’est au moment ой la maladie me forca a quitter la 
-colonie que ces divers instruments arriverent a Saigon. Si je 
nai pas eu la joie de les installer moi-méme et de les 
soumettre aux observations auxquelles je les destinais, j'ai 
du moins la satisfaction de penser qu’aujourd’hui |’Hopital de 
Saigon est doté d'un observatoire meteorologique muni 
d’instruments précis et comparés, a l'aide desquels on 
pourra, d’ans l’avenir, faire un ensemble d’observations 
interessantes qui auront une signification scientifique. 

Je vais résumer en quelques mots les résultats obtenus 
par les différents observateurs de Saigon et de quelques 
autres points de. la Basse et Haute-Cochinchine, faisant 
néanmoins toutes réserves au sujet de leur précision, étant 
données les conditions dans lesquelles elles ont été faites. 

Il existe, en Cochinchine, deux saisons bien tranchees : 

Saisons. — 1° Une saison séche, de novembre a avril, 
caractérisée par une absence presque complete de pluie, un 
abaissement de température notable et une mousson de N.- 
E. relativement fraiche. 

9° Une saison humide, de mai a octobre, caractérisée 
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par des pluies abondantes, des orages fréquents, une 
chaleur étouffante et humide et de faibles vents de $.-0. 

Température. — La moyenne de la température peut étre 
représentée par les chiffres suivants : 


Saigon, capitale de la Gochinchine..... 97°01 
Pnom-Penh, capitale du Cambodge...... 9754 , 
Hai-Phong, capitale du Tonkin.......... 94056 


Plusieurs observateurs considérent la moyenne de la tem- 
perature de Saigon comme atteignant de 28 a 29°, mais 
ces chiffres nous paraissent exageres. 


Les maxima et minima extrémes observés dans ces. trois 
localités sont : 


Maximum Minimum 

eıträme, extréme. 
Pour Saigon ........-e eee 35° 18° 
Pour Pnom-Penh .......... 3508 19°4 
Pour Hai-Phong........... 3608 908 


C’est en janvier qu’on observe les températures les plus 
basses, et en avril et mai les températures les plus élevées. 
Pendant ces deux derniers mois les chaleurs sont atroces, la 
mousson de N.-E. est terminée, celle de 5.-0. n’est pas 
encore ¢tablie; on ne ressent aucune brise, la moyenne de 
la température est de 29 a 30° jour et nuit, Vétat électrique 
de Yatmosphére est aussi chargé que possible ; Saigon 
devient, a cette époque, une véritable fournaise. On soupire 
apres les premieres pluies qui aménent, il est vrai, de violents 
orages, mais du moins mettent fin a ces chaleurs terribles 
qui provoquent des congestions chez les gens sanguins et 
jettent les gens nerveux dans des états d’agitation difficiles a 
supporter pendant longtemps. | 

Au Tonkin, les chaleurs de juin et juillet sont peut-étre 
plus élevées qu’en Cochinchine, mais elles ne durent que 
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quelques mois. A partir d’octobre jusqu’en mai, on jouit 
d’une température trés modérée et qui s’abaisse tellement en 
plein hiver qu’on est obligé d’avoir des cheminées dans les 
appartements et d’y faire du feu. Dans les parties plus 
élevées et plus éloignées du Delta, le froid doit s’y faire 
. sentir bien plus vivement; aussi le Tonkin deviendra-t-il 
pour les Européens un séjour acceptable et supportable, 
conditions que la Basse-Cochinchine ne remplira jamais pour 
notre race. 

Pluies. — Le nombre moyen de jours de pluie est, pour 
Saigon, de 160, représentant 1 m. 48 cent. de hauteur de 
pluie. j 

Les mois oü il pleut le plus sont ceux de juin, juillet et 
de septembre. Pendant mon séjour en Cochinchine j'ai 
constaté 29 et 30 jours de pluie pendant ces mois-la. En 
aoüt existe une реше saison séche qui dure 15 a 20 jours, 
puis les pluies reprennent jusqu’en octobre. 

La quantité de pluie qui tombe a Pnom-Penh et a Hai- 
Phong semble étre plus considérable que celle qui tombe a 
Saigon; je nai pas de moyennes assez certaines pour 
pouvoir les insérer. 

Humidité. — Dans un pays aussi humide que la Basse- 
Cochinchine , le psychrométre doit donner des chiffres 
constamment eleves. Il oscille entre 73, en mars, et 94, en 
octobre. La moyenne annuelle est de 80. 

Orages. — La Cochinchine est par excellence le pays des 
orages. C’est la que ces meteores se montrent dans toute 
leur terrifiante beauté. Pendant les mois d’avril et de mai on 
na que des orages avortés, le ciel se couvre toutes les 
aprös-midi de sombres nuées chargées d’electricite, la 
chaleur est suffocante ; pas la moindre brise pour rafraichir 
l’atmosphere ; mais rien n’éclate, le lendemain matin le soleil 
apparait dans toute sa splendeur et l’orage menace de nou- 
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veau dans l’aprés-midi. C’est vers la fin de mai et pendant 
le mois de juin principalement que le ciel de Saigon est mür 
par les orages. Is débutent généralement et brusquement 
par un grand arc gris ardoisé, affectant la forme du gruen 
dit de Sumatra; des nuées noires comme de Гепсте, 
roulant les unes sur les autres, amenent une violente raffale _ 
accompagnée d’éclairs fulgurants. Le ciel semble s’ouvrir en 
une mer de feu ; ce ne sont pas les maigres éclairs en zig- 
zags des orages de nos contrées, ce sont des nappes @ес- 
triques qui jaillissent en tous sens et bouleversent les nerfs 
des malheureux Europeens qui ne sont pas habitués a ces 
opulentes decharges du fluide orageux. Mais bientöt le 
tonnerre gronde, eclate avec un fracas épouvantable, les 
coups se succédent sans interruption, tantöt stridents et 
imitant le déchirement d’une immense feuille métallique qui 
affecte péniblement ГогеШе, taniöt pleins d’ampleur et de 
sonorité comme si les titans déchargeaient sur notre globe 
de gigantesques pieces d’artillerie. Aveuglé par les éclairs, 
assourdi par le fracas du tonnerre, énervé par l’intensite 
électrique, on ne зай ой se réfugier pour échapper a la 
terreur de cet émouvant spectacle qui glace d’effroi les cceurs 
les plus intrépides. Enfin les cataractes du ciel s’ouvrent a 
deux battants, la pluie se déverse 4 torrents, la foudre tombe 
sur quelque édifice ou s’éloigne, et la fraicheur de cette 
ondée bienfaisante vous tire de l’etat de prostration ой Гоп 
se trouvait depuis le début de l’orage. 

Ordinairement ce phénoméme météorologique dure 2 A 
3 heures ; mais il se renouvelle souvent. On compte en effet, 
bon an mal an, 70 orages a Saigon. 

La fréquence de ce météore et le danger ди’ fait courir 
aux habitations ont obligé tous les propriélaires de maisons 
a Saigon a faire mettre des paratonnerres sur leurs toits ; 
c’est peut-étre la ville du monde qui contient le plus de para- 
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tonnerres. Les accidents ne sont pas rares dans les cam- 
pagnes et Гоп cite annuellement beaucoup de cas de morts 
survenues chez les Annamites ou parmi les troupeaux de 
ри ез. 

Ozöne. — II résulte des nombreuses observations faites a 
Saigon, a l’aide des papiers iodurés amidonne®, que la 
moyenne ozonometrique se tient entre 4 et 5. Ges chiffres n’ont 
point grande signification, car si je m’en rapporte aux obser- 
vations du: méme genre faites dans une autre colonie, la 
Réunion, ой les orages sont extrémement rares et oü Ja 
moyenne ozonométrique atteint 7 et 8, il s’ensuivrait que 
lair de la Cochinchine contiendrait moins d’ozöne que 
Yatmosphére de la Reunion, conclusion inacceptable lorsqu’on 
se reporte aux conditions qui sont nécessaires pour donner 
naissance a l’ozöne, c’est-a-dire des orages fréquents, le 
voisinage des foréts et une chaleur humide. 

On peut donc dire que l'emploi des papiers iodurés ami- 
donnés pour la recherche de l’ozöne est a peu pres insi- 
onifiant et ne donne lieu A aucune observation sérieuse. 

Vents. — Saigon, se trouvant assez éloigné de la mer, 
ne;ressent que des brises relativement legeres. L’absence 
d un ‘anémométre na pas encore permis de constater l’inten- 
site des vents régnants et le nombre de mötres quiils 
parcourent par seconde. A en juger par mon experience 
personnelle, les brises de Saigon ne doivent pas parcourir 
" plus de 2 4 5 métres par seconde. Sauf, cependant, pendant 
les grains et les bourrasques qui ne durent que quelques 
heures il est vrai, mais qui soufflent avec assez de violence 
pour renverser des paillottes et casser de grosses branches 
d’arbres. 

Pression atmosphérique. — Les oscillations du baro- 
metre sont assez faibles en Cochinchine. Elles varient entre 
757 millimétres et 761 millimétres, la moyenne deduite de 
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plusieurs années d’observations est de 759,50. Cela résulte 
de ce que les typhons n’exercent pour ainsi dire aucune 
influence sur la Cochinchine ; c’est & реше si le cap Saint- 
Jacques et les cötes de l’Annam en ressentent quelquefois les 
atteintes. " 

Etat du ciel. — On compte a Saigon deux fois plus de 
jours clairs que de jours couverts. L’emploi de l’actinometre 
dont j’ai parlé plus haut permettra d’établir pour l’avenir la 
mesure de l’intensité des rayons lumineux. 

Та! insere, dans le tableau suivant, les observations 
météorologiques dont je viens de faire une énumération 
abrégée. Je Га accompagnée de quelques courbes qui 
permettront de mieux saisir les mouvements du thermo- 
métre dans les différentes saisons de l’annee : 


Tableau. 
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CHAPITRE IV. 


ETHNOGRAPHIE. — MURS. — HABITAT DES DIVERSES RACES 
VIVANT SUR LE SOL DE LA COCHINCHINE. 


La Cochinchine francaise est habitée par 1,500,000 Anna- 
mites et un grand nombre d’autres races dont l'ensemble 
constitue a peu pres 200,000 ames. 

Il résulte des relevés de la population faits en 1889, 
qu’il y avait, en Cochinchine, a cette époque : 


CHINOIS ... ее вое оо ооо ооо вое ee вое 50.000 
ут О 65 
Ма 21$... ео еовао tens ernennen . 10.000 
Ма]аБагз. „еее вы оно ново зовозое | 600 
Gambodgiens „ее сьееение екон 105.000 
Sauvages (Mois, Chams, Stiengs)........... 9.000 
Européens, commercants et fonctionnaires.... 9.000 
Population flottante.. 2... cece cece were eas ~ 48.000 


Les Chinois habitent principalement la grande ville de 
Cholen, située a 5 ou 6 kilométres de Saigon. On les 
rencontre aussi dans toutes les villes et les moindres villages 
des autres provinces de Cochinchine, ot ils font presque 
lous le petit commerce du pays. Partout ой il ya de l’argent 
a gagner et un échange а faire, on est toujours sir Фу 
trouver un Chinois. 

Le Chinois importe partout son costume et ses maurs 
traditionnelles. A Saigon, il se différencie de l’Annamite 
par son teint plus jaune, ses yeux plus obliques, son costume 
blanc et sa fameuse queue qui lui descend jusqu’aux talons. 
La figure des artisans chinois n'est pas aussi laide qu’on 
pourrait le supposer ; elle est souvent réguliére, presque 
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toujours intelligente. La physionomie des riches Chinois 
est trés digne ; ces derniers sont généralement gros et obéeses. 
Quant aux enfants chinois en bas 4ge, ce sont les plus 
ravissants bébés que Гоп puisse voir. 

A Saigon et а Gholen, le grand commerce des riz, des 
thés, des soies est entre les mains des Chinois; ils détien- 
nent également le commerce de detail pour les objets de 
consommation courante dans la vie annamite ou européenne. 
On trouve dans leurs magasins des produits francais qui ne 
coütent guére plus cher que dans leur pays d'origine. 
Ils exercent, en outre, une foule de professions, telles que 
celles de tailleur, cordonnier, épicier, restaurateur, laveur 
et repasseur, fabricant de meubles, macon, cuisinier, 
domestique, etc., etc. Industrieux, laborieux, sobres, se 
contentant d’un gain modeste, ils défient toute concurrence 
avec Vétranger et s’imposent en outre comme intermediaires 
ou Compradores dans toutes les affaires que les négociants 
européens sont obligés de traiter avec les indigenes. Méme 
les marchés du Gouvernement, les entreprises des grands 
travaux et des constructions importantes sont soumissionnes 
par les Chinois. 

Ge qui fgit la force de cette race, en pays étranger, c’est 
son esprit de solidarité et de discipline, son attachement 
inébranlable aux moeurs de sa patrie, son esprit mercantile ` 
et son indifférence profonde pour la politique et les formes 
de Gouvernement. Quand il vient habiter un pays voisin de 
la Chine, Je Chinois ne se lance point a l’aveuglette dans 
cette entreprise. Il ne quitte habituellement sa patrie qu’appelé 
par des compatriotes précédemment établis dans la contrée 
ой il a désir de se rendre. C’est généralement un riche 
Chinois, déja bien établi dans le pays, qui se charge de 
faire venir les travailleurs dont il a besoin. A peine ceux-ci 
sont-ils débarqués qu’ils sont recus par un patron qui, en 
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échange de leur travail, leur donne le logement, la nour- 
riture et un salaire convenable. La plupart du temps, patron 
et ouvriers mangent ensemble, se vélissent de la méme 
facon et vivent de la méme existence. Aussi l’artisan chinois, 
a Saigon, semble-t-il heureux et content de son sort, malgré 
une somme de travail qui se répartit généralement entre 
le commencement du jour et la soirée fort avancée. 

. En Cochinchine , les Chinois sont tous organisés en 
congrégations. Les plus riches et les plus considérés d’entre 
eux en sont les chefs; ils répondent vis-a-vis du Gouverz 
nement francais de la taxe imposée a chaque chinois, du 
bon ordre et de la discipline des membres de la congrégation. 
Cette organisation fort simple а fonctionné jusqu’ici d’une 
maniére parfaite. Jamais, а Saigon et 4 Cholen, on a eu 
"a se plaindre des Chinois sous le rapport de fa tranquillité 
et des moeurs. Ce n’est que dans quelques provinces éloignées 
qu'une certaine Société secréle connue sous le nom de 
Société des Fils du Ciel a essayé, а plusieurs reprises, de 
fomenter des troubles et d’exciter les Annamites a la révolte. 
Mais la facon sévére dont un des précédents gouverneurs, 
М. Le Myre de Villers, a traité les coupables, aura dü les 
degoüter pour longtemps de ces velleites d’insurrection. 

Le Chinois a des vices, comme tous les peuples orientaux 
et occidentaux. Seulement il a le soin de ne pas les étaler 
au grand jour. Il еп a le respect, ce qui est deja quelque 
chose. Quand il se livre a la passion du jeu ou de l’opium, 
qui sont ses péchés mignons, il s’enferme hermétiquement 
dans des maisons discréles et se cache ainsi & tous les 
regards. Jamais il ne s’enivre ou ne se bat sur la voie 
publique. Chose triste а dire! les seuls individus que Гоп 
rencontre ivres dans les rues et qui y font du scandale sont 
les soldats et les matelots européens ! 

. Le Chinois est une immense force absorbante partout ой 
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il se fixe. Anglais, Francais, Allemands, Japonais, sont 
destinés a étre évincés par les Chinois dans les nouvelles 
conquétes européennes. Ils nous laisseront le prestige du 
Gouvernement et des armes, mais ils nous soutireront nos 
piastres, s’enrichiront & nos dépens et seront toujours a 
. la téte du commerce et des affaires. 

Les Tagals et les Malais exercent presque exclusivement 
la profession de cochers de voitures de maitres A Saigon. 
On les désigne sous le nom de Sais. Ils aiment les chevaux, 
les soignent avec tendresse et conduisent leur attelage d’une 
facon irréprochable. Ils ont le teint trés foncé, la face carrée, 
les cheveux noirs et courts; leur téte est сое d’un 
turban et ils sont vétus d’une facon fort coquette et trés 
propre d’habits blancs taillés a l’Européenne. 

Les Malabars viennent presque tous de Pondichéry. Les 
hommes ont le type caractéristique des races de Табе, les 
traits sont réguliers et beaux, la barbe noire et touffue, le teint 
brun foncé. Ils portent un large turban blanc sur la téte et 
se couvrent dune grande piece d’etoffe de mousseline blanche, 
qui leur tient lieu tout 4 la fois de chemise et de culotte. 
Les femmes sont généralement jolies et bien faites; elles 
ont le mauvais goüt de porter des pendeloques et des 
bracelets aux jambes, aux doigts de pied, aux oreilles et 
aux narines. Leur vétement consiste en un juste au corps . 
qui leur emprisonne les seins tout en leur laissant le ventre 
et les reins découverts et une longue étoffe de couleur 
voyante dans laquelle elles se drapent dune facon fort 
pudique, bien qu’elle n’ait que l’epaisseur dune toile d’arai- 
gnee. 

Les Malabars sont cochers de voitures publiques, changeurs 
au bazar, mais surtout marchands de tabac, de boites 
d’allumettes et des produits excitants entrant dans leur 
cuisine. Is louent sur la rue de petites boutiques élevées 
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d’un métre au-dessus du sol, ayant tout au.plus 2 métres carrés 
de superficie, dans lesquelles ils se tiennent accroupis toute 
la journée. C’est une race douce, facile 4 vivre, ne se mélant 
point aux autres peuples habitant la Cochinchine et reléguée 
dans un quartier particulier. 

Les Cambodgiens n’habitent que les deux provinces de 
Chaudoc et de Soctrang. Ils sont plus robustes que les Аппа- 
mites dont ils différent du reste par la langue, le costume et 
les moeurs. Leurs traits sont plus réguliers que ceux de leurs 
voisins, leurs cheveux sont coupés courts et ils portent 
comme unique vélement une piece d’étoffe voyante nouée a 
la ceinture et repliee entre les deux jambes, de maniére & 
simuler une culotte. Les grands personnages du royaume, 
méme Sa Majesté Noroddon Ie, que j’ai eu l’occasion de voir 
plusieurs fois a Saigon en costume de général de division, 
ne portent pas d’autre vétement inférieur. 

Les Gambodgiens sont d’excellents agriculteurs ; les parties 
de la Cochinchine qu’ils exploitent sont de beaucoup les mieux 
cultivées et les plus florissantes. Autrefois, ils souffraient beau- 
coup du mepris des Annamites qui semblaient exercer sur eux 
l’ascendant de la race conquérante sur la race vaincue. Mais 
depuis que nous occupons la Cochinchine, nous avons 
cherché 4 attirer & nous cette race intéressante et a la 
débarrasser du joug insupportable qui pesait sur elle. 
Aujourd’hui surtout que nous avons établi un protectorat 
effectif sur tout le royaume de Cambodge, les Gambodgiens 
jouiront de tous les droits que nous accordons aux races 
inférieures habitant nos possessions lointaines. 

On désigne sous les noms de Mots, Stienys ou Chams 
les races sauvages que Гоп rencontre dans les pays compris 
entre la province de Bien-hoa et ГАппат. Bien que leurs 
traits rappellent ceux des Annamites, on voit cependant 
qu’ils en different par bien des points. Ils sont plus grands, 
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plus forts que ces derniers; leur physionomie est plus 
bestiale. Is semblent représenter les descendants d’une race 
vaincue et déprimée qui a conservé les stigmates indelebiles 
de souffrances longtemps endarées. 

Ils habitent des contrées montagneuses et boisées extré- 
mement insalubres pour les Européens. Leur population est 
tres clairsemée et leurs arts et leur agriculture sont tout 4 
fait rudimentaires. Les seuls Européens qui aient pénétré 
jusqu’a eux, au péril de leur vie, sont quelques courageux 
missionnaires et plusieurs officiers d’infanterie de marine 
d'une santé et dune intrépidité a toute épreuve. Ils ont pu 
établir, avec un certain nombre de tribus, des rapports de 
bon voisinage et méme une sorte de recunnaissance officielle 
de notre autorité. | 

Je ше rappelle avoir vu a Saigon, chez le gouverneur, un des 
chefs barbares de ces tribus, le roi Patao. Sa Majesté, fort peu 
vétue a l’etat ordinaire, avait été affublée pour la circons- 
tance d’un costume & peu ргёз décent. Pendant le diner, le 
gouverneur l’avait fait asseoir a sa droite et lui faisait servir 
nos mets et nos boissons européennes que le pauvre diable 
avalait, non sans faire d’effroyables grimaces et sans com- 
mettre de nombreuses maladresses. Ayant un peu trop fété 
le champagne, il se trouva méme vers la fin du repas dans 
un état d’ébriété fort peu convenable pour une Majesté. 

Les Annamites apparliennent, comme les Chinois, & la 
race mongolique. Ils ont le teint jaune, les yeux obliques et 
noirs, les pommettes saillantes et la bouche largement 
fendue. Ils sont, en général, malingres, de taille moyenne, 
le buste long, les hanches étroites, les pieds et les mains 
fins. Ils jouissent d’une particularit qui leur a fait donner 
par les Chinois le surnom ou -plutöt le sobriquet de Ghiao- 
Chi (pouce séparé) ; le pouce de leurs pieds est, en effet, 
largement séparé des autres doigts. La poitrine est bien déve- 
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loppée chez les hommes et chez les femmes ; ces dernidres 
ont un aspect delicat et gracile qui n’exclut pas, bien au 
contraire, la pureté et la rondeur des formes que le léger 
vétement dont elles sont couvertes voile sans les dissimuler. 

La physionomie des Annamites peut passer pour laide au 
premier abord ; il faut avoir habité la Cochinchine pendant 
assez longtemps pour découvrir parmi les jeunes gens, les 
lettrés et les jeunes filles habitant les grandes villes des 
visages réguliers et intelligents. 

Les hommes et les femmes s’habillent et se coiffent, pour 
ainsi dire de la méme facon, a tel point qu'il est difficile pour 
un nouveau débarqué de ne pas confondre les deux sexes. 

Le vétement consiste en une tunique de soie de diverses 
couleurs, brune ou noire pour les hommes, blanche, verte ou 
Violette pour les femmes, tomhant au-dessous du genou et 
fendue des deux cétés a la hauteur de la hanche. La partie 
inférieure du corps est emprisonnée dans une ample culotie 
а fond tres bas et tres large, retenue autour de la taille par 
une ceinture de soie dont les bouts retombent par devant. 

Les hommes et les femmes du peuple marchent pieds nus. 
Les habitants des villes portent des chaussettes et des 
souliers vernis, tandis que les femmes introduisent l’extremite 
de leurs petits pieds dans des babouches a bout relevé. La 
difficulté de se tenir en équilibre dans de pareilles chaus- 
sures donne aux femmes une démarche disgracieuse que je 
пе puis comparer qu’au dandinement de la canne. C'est le 
grand genre parmi les demoiselles & la mode. 

Les deux sexes ont les cheveux tres longs relevés en 
chignon sur le sommet de la téte a l’aide d’un haut peigne 
en écaille ; les hommes portent une sorte de turban de soie 
noire et les femmes vont nu-téte ou bien se couvrent pendant 
les heures chaudes de la journée d’un grand chapeau ayant 
la forme d’un gros fromage de Gruyére, juché en équilibre 
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sur le sommet de la (Ще et agrémenté de longs cordons de 
soie terminés par des glands et des pompons. 

Rien de plus dröle que de voir les hommes avec la coif- 
fure d’un autre sexe. Оп na pas idee de l’effet original que 
font les petits tirailleurs annamites, ayant la veste militaire, 
le sabre au cöte, le fusil sur l’epaule et le petit chapeau 
chinois placé sur une téte a chignon. Mais ce qu’il ya de plus 
dröle encore, ce sont les officiers indigénes vétus comme nos 
officiers et coiffés comme de veritables femmes sous le 
salaco qui leur couvre la téte. 

Les Annamites, tout fidéles qu’ils sont A leurs vieilles 
coutumes, commencent cependant, a Saigon, 4 sacrifier aux 
modes européennes. Outre les souliers et les chaussettes dont 
jai déja parlé, on voit encore les jeunes gens qui sont 
employés dans Jes bureaux comme copistes ou interprétes 
porter leurs cheveux coupés, arborer le chapeau de paille 
européen et se servir du parasol blanc. Ge costume hybride 
leur sied infiniment moins que celui qu’ils avaient autrefois. Les 
femmes n’ont point encore suivi ce mauvais goüt. Espérons 
qu’elles sauront toujours résister a l’envie de s’affubler de 
nos modes européennes qui leur enléveraient leur cachet 
original et les transformeraient en hideuses caricatures. 

La famille chez les Annamites est admirablement et soli- 
dement organisée, comme chez les Chinois auxquels ils ont 
emprunté, du reste, leur civilisation, leurs lois et leur litté- 
rature. Le respect des fils pour leurs parents et la tendresse 
de ceux-ci envers leurs enfants sont véritablement touchants. 
Il regne entre tous les membres de la méme famille une union, 
une solidarite que Гоп rencontre rarement en Europe, dans 
des pays ди! раззеш pour plus civilisés. Dans l’Annam et en 
Chine, la famille est la base, le pivot fondamental de leur 
organisation politique. C’est par les familles rassemblées dans 
les villages que se constitue la commune, l’unite sociale et 
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politique la plus solide et la plus indestructible de ces 
peuples orientaux. Aussi quand une race conquérante vient A 
s’etablir chez les races annamites ou chinoises, suffit-il la 
plupart du temps qu’elle respecte l’organisation communale 
des villages pour que son joug soit accepté sans trop de 
difficulté. C’est ainsi que nous avons agi en Cochinchine. 
Nous nous sommes substitués a l’administration tracassiére et 
malhonnéte des mandarins qui pressuraient le pays et nous 
avons laisse les villages s’administrer eux-mémes, comme par 
le passé, et jouir, en toute liberté, de leurs vieilles coutumes 
traditionnelles. 

La religion des Annamites est fort simple et se ressent du 
respect filial qu’ils montrent a leurs parents pendant leur 
existence.-Elle consiste presque entierement dans le culte des 
ancétres qui ont une chapelle dans l’interieur de chaque 
maison, ой Гоп accomplit, a certaines époques de l’annee, 
diverses cérémonies qui rassemblent les membres de la 
famille. On fait des sacrifices aux ancétres, on s’entretient 
de leurs vertus et on cite les belles actions de leur vie 
passée. Les Francais sceptiques qui entrent dans ces inté- 
rieurs simples, ой la plus belle piece du logis est consacrée a 
Vautel familial, orné plus ou moins richement, ne peuvent 
sempécher de respecter ces touchantes coutumes qui 
empéchent l’oubli des morts et poussent la pensée au recueil- 
lement. 

Les Annamites ont en outre des pagodes élevées au culte 
de Confucius ou au génie protecteur de chaque village. Dans 
les villes, il n’est pas une boutique ou une échoppe ой Гоп 
n’apercoive une image enluminée représentant un personnage 
du culte, devant laquelle brüle une petite lampe fumeuse. А 
Cholen, les Chinois ont construit de trés belles pagodes ой ce 
vieux peuple, assez peu croyant, a entassé les mille objets 
d’un culte trés fantastique et trés compliqué. Les quelques 
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devöts qui entrent dans ces sanctuaires font brüler devant 
les idoles ou les statues des dieux de petits papiers ou se 
servent de la fameuse boite a priéres que Гоп tourne comme 
un moulin & café. i 

A certaines époques de Vannée, ces pagodes sont ornées 
avec un luxe criard dont on ne peut pas se faire une idée. 
Dire la guantité de lustres, de lanternes en verroterie et 
d’objets bizarres qui sont suspendus au-dessus de la téte des 
fidéles serait impossible a décrire. Le soir, quand tout cela 
est illuminé, on se croirait dans un palais des Mille et une 
Nuits. Le peuple circule dans Je temple en une foule com- 
pacte fort peu recueillie, riant, consommant les nombreuses 
patisseries et rafraichissements que debitent des marchands 
apostés dans tous les recoins. On se croirait plutöt. dans une 
foire que dans un lieu sacré. 

Les cérémonies qui tiennent la plus grande расе 
dans la vie intime annamite sont celles du mariage, des 
funerailles , du tét ou premier jour de Van et du Génie 
protecteur. 

Le mariage comporte cing phases différentes. Tout d’abord 
se fait le chozc de lu fiancée. Les deux futurs se font la 
cour un peu a l’americaine, а Vinsu des parents qui laissent 
a ce sujet toute liberté а leurs enfants. Ils se fréquentent et 
flirtent pendant plusieurs mois, jusqu’é се quils aient eu 
bien le temps de se connaitre. 

Vient ensuite la demande aux parents entourée d’une 
certaine solennité. 

Apres l’acceptation et l'introduction definitive du fiancé 
dans la famille, commence une phase plus intime désignée 
sous le nom de Mdchage du betel. Je dirai plus Join en 
quoi consiste cette degoütante operation. Enfin on se réunit 
a nouveau pour la fzation du mariage ; et, quelques jours 
apres, la cérémonte s’accomplit de la facon la plus joyeuse 
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et la plus bruyante, au milieu du concours de tous les 
membres de la famille. _ 

Il faut avouer que cette facon de se marier par étapes 
successives, qui permet aux jeunes gens de se choisir selon 
leur cceur, de s’etudier et de se bien connaitre avant de se 
lier pour la vie, est bien préférable a ce qui se passe 
dans nos sociétés civilisées ой les mariages se bäclent si 
‘rapidement et sont trop fréquemment l’occasion de mar- 
chandages entre les familles au sujet de la dot et des 
espérances. 

La maternité chez les jeunes Annamites est l’occasion de 
pratiques effroyables auxquelles on refuserait de croire, si 
elles n’étaient attestées par des médecins dignes de foi qui 
en ont été plusieurs fois les témoins. 

Quand les symptömes d’accouchement deviennent évidents, 
la jeune Annamite est mise entre les mains de vieilles 
matrones qui exercent d’abord des pressions trés fortes sur 
le ventre et font subir aux parties sexuelles des tractions . 
energiques destinées a en préparer la dilatation. Apres 
V’accouchement, qui se fait debout, la victime est placée sur 
un lit а claire-voie, une des matrones , suspendue 4 une 
corde, grimpe sur le ventre de la pauvre femme et, a l’aide 
de ses pieds, exécute un piétinement d’avant en arriére qui 
a pour but de faire sortir le placenta et de ramener rapi- 
dement Vutérus а son volume primitif. Une fois cette 
operation douloureuse terminée, on allume et on entretient 
pendant plusieurs jours un feu sous les reins de l’accouchee, 
de facon 4 la chauffer aussi fort que possible sans la brüler 
et sans la cuire. A quoi rime cette derniere coutume ? Il 
est difficile de se l’expliquer. Elle est d’une barbarie qui 
tranche avec les habitudes de douce civilisation de cette 
race. Il est A présumer que la faiblesse de constitution des 
Annamites et le petit nombre d’enfants existant dans chaque 
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ménage doivent tenir 4 ces pratiques absurdes qui sont si 
contraires aux lois ordinaires de la nature. 

Les funératlles annamites se font d’apres le rite chinois. 
Le mort est placé dans un cercueil massif acheté depuis 
longtemps et conservé comme une sorte de meuble de 
famille; puis on le porte dans un magnifique corbillard, 
miroitant de dorures et d’ornements criards, .et tellement 
lourd qu’il faut plus de 40 personnes pour le faire mouvoir. 
Les parents et les amis accompagnent le corps; des musi- 
ciens, jouant du tamtam et de la flüte, font un vacarme 
étourdissant, peu en harmonie avec la tristesse de cette 
lugubre cérémonie. Comme les Annamites n’ont point de 
cimetiére proprement. dit, le mort est enterré dans la 
campagne. Les environs de Saigon, la Plaine des Tombeauz, 
sont remplis de monuments funébres que Гоп a toujours 
respectés depuis la conquéte. Ils ressemblent & des sphynx 
accroupis, еп brique ou en terre. Quelquefois ils prennent les 
proportions dune véritable pagode. 

Le deuil se porte trois ans en vétements blancs. Pendant 
ces années, les veufs se privent de toute réjouissance et 
montrent une douleur profonde de la perte de celui qui 
n'est plus. 

La cérémonie du Tét ou du premier jour de Van, est trés 
brillante et peut passer pour la féte nationale des Annamites. 
Elle dure de trois a quinze jours. A cette occasion, les Anna- 
mites de toutes les classes deploient un luxe de vétement 
incroyable et se livrent a tous les divertissements en plein 
air: théatres, banquets, feux d’artifice, balancoires, visites 
mutuelles. Pour célébrer cette féte avec toute la pompe 
qu’elle comporte, les Annamites conservent plusieurs mois 4 
l’avance leurs économies. S’ils sont trop pauvres, ils vendent 
4 bas prix les quelques objets de valeur susceptibles de leur 
procurer un peu d’argent. Ge jour-la tout le monde doit 
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étre еп liesse; Je travail est abandonné ; la domesticité 
méme fuit les maisons ой elle est en service. | 

La féte du Génie prolecteur est plus intime et plus locale. 
Chaque village a son génie particulier auquel on éléve un 
temple. C’est а lui qu’on s’adresse pour demander de la 
pluie, quand la sécheresse se prolonge ; on le consulte pour 
le choix de emplacement dune case a bätir. Des devins ou 
sorciers sont les prétres de cette Divinité; ils s’occupent 
aussi de médecine et soignent leurs malades avec des exor- 
cismes et des amulettes. . | 

La maison des riches Annamites est fort simple comme 
architecture ; on у trouve peu de luxe et de confortable a 
l’interieur. Les pauvres, qui sont presque tous agriculteurs 
ou pécheurs, habitent de petites cases en bois d’aréquier 
recouvertes de feuilles, baties habituellement sur ‘pilotis dans 
le voisinage des cours d’eau, pour se mettre a l’abri des 
“ jnondations périodiques provoquées par les crues des grands 
fleuves. Le mobilier de ces misérables cabanes se compose 
de cadres recouverts de nattes servant de lits, d’un coffre 
pour serrer les effets et d’ustensiles en terre pour cuire les 
aliments. L’Annamite, homme du peuple, ne tient ni A sa 
maison, ша son bien-étre interieur ; il prefere ses champs, 
ses animaux, la vie au grand air. Il ne vient chez lui que 
pour manger et pour dormir. Les villages annamites sont 
des cloaques immondes ot bétes et gens vivent dans la 
vase ; les enfants, les porcs, les buffles s’y vautrent toute la 
journée avec delices. On se demande comment des étres 
humains peuvent conserver leur existence dans un milieu 
pareil et sous un climat aussi chaud. Et il est a remarquer 
que les habitants des campagnes ne sont point aussi debiles 
que ceux des villes, malgré les conditions anti-hygieniques 
qui les entourent. 

L’Annamite est sobre; sa nourriture se compose de riz 
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cuit a l’eau sans sel, de poisson et de viande de porc. Le 
tout est assaisonné dune sauce a odeur trés prononcée, 
connue sous le nom de nuoc-mam, dont tous les Annamites, 
riches ou pauvres, font un usage quotidien. Le nuoc-mam 
fait l’objet d’un commerce considerable non seulement en 
Gochinchine, mais au Cambodge, au Tonkin, dans V’Annam 
et jusqu’en Chine. Sa preparation est assez longue et 
demande de grands soins. On choisit, A une certaine époque 
de l’annee, une езрёсе particuliere de petits poissons et de 
chevrettes qu’on enferme, apres les avoir petris et malaxés 
4 la main, dans des pots en terre bien bouchés. Ceux-ci 
sont enfouis dans le sol a une certaine profondeur et у 
restent six mois. Au bout de ce temps on les retire de la 
terre, on enléve la couverture ei on decante avec précaution 
une huile limpide surnageant un résidu occupant le fond du 
vaisseau. L’odeur de cette huile rappelle tout A la fois celle 
de la sardine et de la morue ; son godt se rapproche ` 
beaucoup de celui de l’anchois. Les Européens ont d’abord 
une répugnance trés grande pour cette préparation indigene ; 
mais ils s’y habituent bien vite. Et Гоп cite des mission- 
naires qui s’y étaient si bien accoutumés qu’ils étaient 
obligés d’apporter leur provision en France quand ils quit- 
taient la colonie. 

L’Annamite mange peu a la fois, mais souvent. Entre les 
repas il se bourre de sucreries, de canne a sucre et mache 
son éternelle chique de betel qui lui est aussi indispensable 
. que l’opium aux Chinois et le tabac aux Européens. Hommes 
et femmes du peuple, mandarins et letirés, tout le monde 
dans l’Annam se livre a cette mastication désordonnée qui 
échauffe la bouche, colore les dents en noir et provoque un 
afflux de salive rougeätre dont les traces degohtantes 
souillent les lieux fréquentés- par les Annamites. 

Pour faire une chique on prend une feuille de poivre 
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bétel, dont le godt est piquant et aromatique, on y étend un 
peu de pate de chaux coquillére et on saupoudre le tout de 
räpure de noix d’arec, fruit d’un joli palmier mince et 
élancé. Cette noix est trés astringente et contient un tannin 
analogue a celui du cachou. Cela fait, on roule la feuille 
contenant ces ingrédients en forme de pelote et on la mache 
lentement. Au contact de la salive et a la suite des, réactions 
qu’exercent l'un sur l’autre les trois produits melanges et 
mastiqués, il se produit un liquide rouge de sang. Quelle est 
l'origine de celte singuliere habitude que Von trouve répandue 
jusque dans l’'Inde? Nul ne le sait ! Elle ne dispense méme 
pas les Annamites d’un autre vice que les Chinois leur ont 
importé et dont je crois nécessaire de dire quelques mots. 
L’habitude de fumer l’opium exigtait en Cochinchine depuis 
longtemps quand les Francais s’y etablirent. Aussi, loin de 
chercher a la combattre, ce qui edt été parfaitement inutile 
et impolitique, ils préférérent en tirer profit et aujourd’hui, 
l’impöt frappé sur la vente de l’opium rapporte a l’Adminis- 
tration une somme nette de 10 a 12 millions par an. 
L’opium ne se fume point tel qu’on Je recueille, dans les 
pays de production, a l'aide d’incisions faites sur la capsule 
- arrivée & un certain degré de maturité. I doit subir, avant 
d’etre acheté par les fumeurs, une assez longue et minu- 
tieuse préparation qui est monopolisée par des ouvriers 
chinois venus de Canton. On fait d’abord un premier extrait 
avec l’opium brut divisé, traité par l'eau, puis évaporé. Ce 
premier extrait est legerement torréfié dans des vases 
coniques en сшуге mince, puis repris par l’eau a laquelle 
on méle une certaine proportion d’opium recueilli dans les 
culots des pipes chinoises. On rapproche cet extrait et on le 
coule dans des pots en grés dune forme et d’une dimension 
particuliéres. Sous cet état, opium des fumeurs est un 
liquide noirätre, sirupeux, filant, doué dune odeur agréable. 


— 378 — 


Les ustensiles nécessaires au fumeur d’opium sont plus 
nombreux et plus compliqués que ceux du fumeur européen. 
Ils se composent d’abord d’une pipe A fourneau de cuivre 
minuscule fixé sur la paroi d’un long et gros tuyau a large 
ouverture, termine par un bout d’ambre, puis dune aiguille 
dans le genre des aiguilles a tricoter, dune petite lampe a 
huile de, coco et d’un pot d’opium. Le tout est place 
sur une table ; et pres de celle-ci se trouve un lit bas sur 
lequel se couche le fumeur. 

L’opérateur prend avec son aiguille gros comme un pois 
environ d’opium qu’il soumet avec précaution 4 la chaleur 
de la flamme de sa lampe, en tournant vivement la matiére 
fluide pour l’empécher de tomber. Quand elle a pris une 
consistance assez dure, elle est introduite avec force dans le 
fourneau de la pipe, que le fumeur présente aussitöt a la 
lampe ; il aspire fortement les vapeurs opiacées qui entrent 
dans ses poumons et sont rejetées lentement par les narines. 
Au bout de trois ou quatre aspirations tout au plus, la 
provision d’opium est épuisée. Le fumeur débourre за pipe, 
recueille soigneusement le résidu qui lui est acheté par la 
regie, et recommence une fois, deux fois, trois fois son 
operation, jusqu’a ce que le sommeil le prenne. Il tombe 
alors sur son lit comme une masse inerte, sa face devient 
pale; ses traits expriment tout 4 la fois la fatigue et la 
beatitude. Ge sommeil dure tantöt une heure, tantét moins. 
Le fumeur se réveille abruti, lasse, 46506 de son vice...., 
mais il ne tarde pas a recommencer jusgu a . épuisement de 
ses forces et de son étre. 

‘Les riches fument jusqu’a 8 et 10 fr. d’opium par jour. 
Les pauvres sont obligés de régler leur vice, en raison du 
haut prix de cette drogue malfaisante. 

Les Chinois et les Annamites ne sont point les seuls a 
fumer l’opium ; beaucoup de Francais se sont laisses aller a 
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cette habitude et un certain nombre en abusent au point de 
se détraquer complétement l’estomac et d’arriver а une sorte 
d’hébétude, avant-coureur de la décrépitude intellectuelle que 
Yabus de l’opium entraine apres lui. 

Pour en finir avec les mauvaises habitudes indigenes, je 
dois citer encore la passion, assez modérée du reste, que les 
Annamites ont pour l’eau-de-vie de riz, appelée schoum- 
schoum, en Cochinchine. Cette boisson obtenue par la fermen- 
tation dune espéce particuliere de riz, а un godt tres acre 
et trés empyreumatique que nos gosiers européens ne 
sauraient jamais supporter. 

Au point de vue du caractére, le peuple annamite est gai, 
spirituel, léger, moqueur et superficiel. II a beaucoup des 
défauts et des qualités de notre race; aussi se laisse-t-il 
facilement assimiler par ses vainqueurs. Les Annamites se 
moquent de nous tant qu’ils peuvent quand ils sont entre 
eux, ils nous tournent en ridicule et se permettent, d’irreve- 
rentieuses chansons sur leurs nouveaux maitres. Neanmoins, 
ils supportent notre joug sans se plaindre ; ils acceptent nos 
idees et se plient a notre discipline. Grace aux nombreuses 
écoles que nous avons établies sur toute la surface de notre 
conquéte, la nouvelle generation apprend notre langue et 
écrit la sienne en caracteres alphabétiques modernes, ce qui 
est un progrés immense pour lintelligence de la littérature 
annamite 

A Saigon, le college Chasseloup-Laubat instruit un 
grand nombre de jeunes gens annamites des meilleures 
familles, qui deviennent plus tard interprétes, employés de 
bureau. Plusieurs lettrés annamites sont professeurs dans 
cette utile institution ; le plus remarquable d’entre eux est 
М. Petrusky, ancien éléve des Jésuites, lettré fort instruit, 
connaissant a fond le francais et plusieurs autres langues 
européennes, auteur d’ouvrages historiques remarquables. 
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C’est un des hommes les plus fins et les plus distingués que 
jai vus en Cochinchine. 

En resume, le peuple annamite est doux, facile a conduire, 
(res civilisé, doué de grandes vertus domestiques. Traité 
avee douceur, il s’attachera a nous parce que nous leur 
apportons des sentiments de justice, de liberté et d’impar- 
tialitE auxquels leurs mandarins ne les avaient point habi- 
tués. 

Cette étude ne serait pas complete si je ne parlais pas 
quelque peu de Saigon et des Huropéens habitant la Cochin- 
chine. 

Saigon est une grande ville de 30 a 40,000 ames, percee de 
belles rues plantées d’arbres, se coupant a angle droit et 
de vastes boulevards et de squares ornés des statues des 
grands hommes de mer qui ont fait la conquéle de cette 
contrée. Assise sur le bord d’un beau fleuve navigable pour 
les batiments du plus grand tonnage, elle s’etend jusqu’a la 
plaine des tombeaux, occupant un espace considérable. Cette 
ville nouvelle qui date a peine de 15 années compte déja de 
splendides monuments. Le palais du Gouvernement qui est 
princier, la cathédrale qui a соб 3 millions, Горка! mili- 
taire ct les casernes construites d’apres les plus beaux types 
existant dans I’Inde ; la direction de l’interieur, le palais de 
justice, larsenal... Les maisons particuliéres rappellent les 
jolis villas de Vile Bourbon, avec leur verandah et leurs frais 
jardins. L’eau circule abondamment dans toutes les rues au 
moyen de bornes-fontaines ; le systeme d’egoüts est admi- 
rable ei bien concu. En un mot, Saigon est la plus jolie 
ville de l’Extr&me-Orient, de l’avis méme des Anglais qui 
s’accordent а dire que jamais aucune nation n’avait su tirer, 
en si peu de temps, un aussi merveilleux parti d’une con- 
quéte orientale. De toutes les rues de la capitale, la plus 
animée est sans contredit la rue Catinat. C’est la que se 
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trouvent les hötels, les cafés, les magasins les plus beaux et 
les plus brillants. Les voitures y circulent nuit et jour et 
sont 4 la portée de toutes les bourses. Les plus modestes 
_ codtent 0 fr. 50 с. la course et les plus chéres 4 fr. 25 с. 
On compte plus de 300 voitures tarifées et numérotées a 
Saigon, sans compter que tout fonctionnaire qui se respecte 
a sa voiture particuliere. Il est peu de grandes villes en 
France qui puissent se comparer a Saigon sous le rapport 
du mouvement. Les plaisirs, du reste, ne manquent pas dans 
la capitale. Grace aux nombreuses femmes européennes qui 
suivent leurs maris, la société saigonnaise est charmante et 
fort amie des distractions. On se recoit beaucoup, tant au 
Gouvernement que dans les sociétés privées ; les bals, les 
réceptions, les concerts, le Шейхе méme sont forts goütes et 
fort suivis en toute saison. La musique militaire joue trois 
fois par semaine sur divers boulevards oü le foule se rend 
avec empressement. Gest surtout le dimanche, dans les 
jardins du Gouvernement, que tout le Saigon élégant et 
distingué va montrer ses équipages. Le nombre en est telle- 
ment grand que chaque voiture est obligée de suivre l’allée 
tournante sur deux rangs et au petit pas, comme au bois de 
Boulogne. Un autre rendez-vous de la bonne compagnie sur 
la semaine, c’est le jardin d’acclimatation. Rien de plus vaste 
et de plus ravissant que ce beau parc situé pres de Гаггоуо 
de l’Avalanche, ой se trouvent réunis tous les végétaux utiles 
de la Cochinchine, ainsi que les animaux sauvages et les 
oiseaux qui peuplent ce pays. Enfermés dans des cages ow 
d’élégantes volieres, ou des parcs isolés par des riviéres en 
miniature, ils égaient et animent cette riante solitude ой l'art 
et la nature se donnent la main pour captiver les yeux et 
séduire les imaginations. A Saigon, la nourriture est: facile, 
abondante et d’un prix modéré pour les Européens. Le mar- 
che de la ville est largement approvisionné de viandes, légu- 
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mes, gibier, coquillage, poissons vivants, etc. Pour 3 a 4 fr. 
par jour un ménage peut trés bien vivre. Les célibataires 
prennent généralement leurs repas a un magnifique hötel ob, 
moyennant 150 fr. par mois, vous jouissez {ип menu de dix 
plats variés, avec vin, glace, café, liqueurs, panca pour vous 
rafraichir et un service admirablement bien fait par des 
domestiques chinois. Cette somme, qui paraitrait un peu élevée 
en France, est relativement faible a Saigon ой les moindres 
appointements des fonctionnaires ne sont pas au-dessous de 
6,000 fr. 

Les Européens établis & Saigon ou de passage dans la 
colonie ont adopté le costume des Anglais, 4 Singapour. Ils 
portent tous le casque d’aloés, une casaque blanche bouton- 
nant droit, servant tout a la fois de chemise et de veste et un 
pantalon blanc. Dans la saison des pluies, on remplace le 
vétement blanc par un vétement léger de flanelle bleue de 
méme coupe. 

Au commencement de la conquéle les Européens avaient 
contracté des habitudes peu en rapport avec le climat. L’abus 
du vermouth et de l’absinthe a fait bien des victimes. 
Aujourd’hui Гоп est devenu plus raisonnable : on consomme 
principalement de la biére dans les cafés, boisson plus hygie- 
nique et moins malfaisante que les autres. Le jeu est la pas- 
sion dominante de la jeunesse ; chaque nuit, il se perd et se 
gagne dans les cercles des sommes considérables. Si Гоп 
ajoute a cela l’abus et les suites inévitables des plaisirs fémi- 
nins que la liberté incroyable des maurs annamites, depuis 
la conquéte, favorise au plus haut degré, on aura une idee 
des désordres qtie ces mauvaises habitudes, sous un рагей 
climat, exercent sur les tempéraments européens. 
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CHAPITRE V. 


SALUBRITE. 


Il résulte des études auxquelles nous venons de nous livrer 
sur la Basse-Cochinchine : 1° que les terres de cette contrée 
sont d’origine presque entierement alluvionnaire, qu’elles 
sont trés basses, marécageuses, noyées 4 certaines époques 
de l'année par les crues des grands fleuves qui у laissent un 
limon en couches plus ou moins épaisses ; Ä 

9° Que les eaux que Гоп рой dans la colonie sont, sauf 
celles qui alimentent Saigon, trés chargées de matiéres orga- 
niques et d’elements putrescibles qui nécessitent l'emploi de 
l’ebullition, de l’alunage et de la filtration pour les rendre 
potables ; 

3° Que les conditions climateriques déduites des observa- 
tions météorologiques faites sur presque tous les points de la 
Cochinchine, sont généralement mauvaises et dehilitantes 
pour les Européens. En effet, une moyenne de chaleur de 
27° a 98°, accompagnee d un état hygrométrique trés élevé, 
d’orages fréquents, de pluies abundantes pendant six mois de 
année et de sécheresse presque ahsolue pendant les six 
autres mois, époque ой un soleil torride desséche les terres 
basses et y provoque des fermentations dangereuses, ne 
représentent point un milieu favorable a un bon état de 
santé pour des races habituées aux climats temperes ; 

4° Que si la ville de Saigon, en particulier, offre aux 
Europeens un séjour relativement salubre, oü toutes les 
conditions hygiéniques exigees par les pays chauds ont été, 
en quelque sorte, observées, il n’en est pas de méme des 
autres provinces de la Cochinchine, ot les travaux d’assai- 
nissement laissent encore bien a desirer. Et en ce qui 
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concerne les Annamites, on peut dwe que si un long accli- 
matement les a rendus aptes a vivre dans un pays ой l’exis- 
tence humaine semblait devoir étre si pénible et si difficile ; 
d’un autre cété, les cloaques immondes que ces races habitent 
ne peuvent qu’avoir non seulement une influence funeste sur 
leur constitution physique et leur santé générale, mais encore 
entretenir autour des villes et des lieux habites par les Euro- 
péens des foyers insalubres qui augmentent les détestables 
conditions climatériques de ce pays. 

Jetons maintenant un coup-d’ceil rapide sur les principales 
maladies que le climat de la Cochinchine engendre et qui 
frappent les Européens ou les Annamites. Nous trouverons, 
en premier lieu, parmi Jes maladies dominantes, le choléra 
astalique, puis la diarrhee et la dysenterte, enfin la fidvre 
paludeenne, la varıole, la lépre, etc., etc. 

Le choléra visite fréquemment la Basse-Cochinchine. Пу 
existe а l'état sporadique ou épidémique ; dans ce dernier 
cas, les épidémies sont presque toujours apportées par les 
jonques chinoises qui viennent de Batavia, de Singapour ou 
de Siam. Ce fleau préléve un lourd tribut sur une population 
peu résistante, eu égard a sa faible constitution et aux misé- 
rables conditions dans lesquelles elle vit depuis un temps 
immémorial. En 1882, j’ai assisté a une épidémie cholerique 
qui a fait, en trois mois, plus de 20,000 victimes. L’Anna- 
mite ne fait presque rien pour combattre cette terrible maladie, 
il se contente de quelques pratiques superstitieuses ayant 
pour but d’apaiser la colére des mauvais génies. Le Gouver- 
nement francais déploie, dans ces circonstances, un zéle et 
un devouement sans bornes. Outre les visites fréquentes des 
Gouverneurs et des Administrateurs de provinces dans les 
lieux contaminés, on envoie, dans les villages les plus atteints 
par le choléra, des médecins de la marine et des sceurs de 
charité qui soignent les malades et leur distribuent des médi- 
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caments. Grace a ces soins, bien de ces pauvres gens ont 
été sauvés. Mais partout ой notre action bienfaisante ne peut 
se faire sentir, dans les villages trop éloignés des centres 
habités par nos troupes, les Annamites meurent presque 
sans secours. Leur cadavre est souvent abandonné sans 
sépulture, lorsque la panique se met dans les familles épou- 
vantées, ou bien les.morts sont tout bonnement jetés dans les 
fleuves ой ils viennent s’échouer sur les rives et infecter les 
lieux environnants. 

Les Européens sont fort peu atteints par le choléra; on 
cite quelques rares cas de mort survenus pendant les épidé- 
mies si meurtriéres pour les Annamites. Cette immunité tient 
sans doute au petit nombre d’Europeens par rapport a la 
population indigéne, ou plutöt- aux conditions hygiéniques 
bien meilleures dans lesquelles ils se trodvent, sous le rapport 
de ’habitat et de l’alimentation. 

La diarrhée, dite de Cochinchine, n’est qu’une forme 
atténuée de la dysenterie. Elle en différe en ce que la seconde 
débute toujours par des selles sanguinolentes et un état aigu 
trés grave, tandis que la premiere présente des symptömes 
d’embarras gastrique avec selles généralement grises, quelque- 
fois bilieuses, peu de douleurs d’entrailles, mais une accumu- 
lation prodigieuse de gaz dans l’estomac et les intestins 
ressemblant a une véritable fermentation. C’est Ja maladie la 
plus fréquente et la plus redoutable pour l’Europeen, celle a 
laquelle nos soldats, nos marins et nos officiers ont paye le 

plus lourd tribut de mortalite, des le début de notre occupa- 
tion en Cochinchine. Aujourd’hui, elle est moins fréquente A 
Saigon, grace aux admirables précautions hygiéniques qu’on 
a prises et au court séjour de deux années que Гоп fait dans 
la colonie. Néanmoins, c’est encore elle qui nécessite le plus 
de renvois en France parmi Jes Européens etablis dans la 
colonie. 
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Quand la maladie est prise a son début et que le malade 
est immediatement-soumis au régime lacté, on arrive quelque- 
fois a Гепгауег. Mais si ce traitement ne suffit pas et s‘il y a 
des rechutes répétées, il faut quitter la Cochinchine au 
plus vite; et ce n’est qu’aprés un long traitement en 
France qu’on peut se débarrasser 4 peu prés de cette tenace 
affection qui exerce une véritable denutrition sur J'individu 
qui en est atteint et lui donne Гаррагепсе d’un cadavre 
ambulant. | 

Quelle est au juste la cause de cette maladie ? Elle provient 

bien évidemment en grande partie du mauvais fonctionnement 
du foie. Mais qu’est-ce qui améne cette perturbation dans 
l'économie? Est-elle due a une alimentation trop active? 
A la présence d’un microbe? ou а l’influence générale et 
complexe des conditions climatériques que nous avons déja 
indiquées ? Nous penchons pour cette derniére maniére de 
voir. Chaque colonie a, en effet, sa maladie spécifique qui 
tient а un milieu special. Cayenne a ses fiévres, les Antilles 
ont la dysenterie aigué, le Sénégal, la maladie du foie, la 
Cochinchine, sa diarrhée spécifique. Les chercheurs de 
microbes ont essayé de démontrer que la diarrhée de Cochin- 
chine était due a Ja présence d’une anguillule, qu’on avait 
rencontrée quelquefois dans les intestins des malades qui 
avaient succombé 4 cette affection. Mais tout compte fait et 
aprés examen plus approfondi, on a complétement abandonne 
cette maniére de voir. 
. Les hommes jeunes, robustes, peuvent passer impunément 
deux ou trois ans dans la colonie sans étre trop éprouvés. 
A un certain 4ge, quand on a dépassé la quarantaine, il est 
dangereux d’y faire un long séjour; les chances de maladie 
y sont plus lréquentes et la résistance au milieu moins 
énergique. 

Comme pour toutes les affections, il y a des individus qui 
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paraissent jouir d’une immunité qui dure quelquefois six, huit 
ou dix ans et méme plus. On a remarqué que ceux qui 
supportaient le mieux le climat, tout en ressentant de temps 
a autre les effets de la maladie, sont les missionnaires, les 
religieux et les sceurs hospitalitres. La régularité de la vie, 
la pureté des moeurs, le . са]те de la conscience semblent 
étre d’excellents éléments de santé dans ce pays. Il шея 
guére possible d’exiger de pareilles conditions d’existence de 
la part des fonctionnaires presque tous célibataires qui sont 
envoyés en Cochinchine. Ils péchent plutöt par l’exces contraire 
et c’est ce qui les prédispose si bien a la maladie particuliere 
ай pays. 

Les Annamites n’en sont pas tout 4 fait exempts ; 
néanmoins il existe chez eux une accoutumance qui leur 
permet de vivre: dans un milieu si peu fait pour les races 
européennes. | 

La fievre paludéenne п’ез point aussi répandue en Cochin- 
chine que la constitution géologique du pays pourrait le faire 
supposer au premier abord. A voir surtout les environs de 
Saigon ой lon п’арегсой que des marais et des riziéres 
vaseuses, on croirait que la ville est un foyer a fiévres. Et 
c’est A реше si on en constate quelques cas. Cela provient trés 
probablement de ce que les eaux de riziéres et des arroyos 
ne sont pas stagnantes et qu’elles subissent a chaque marée 
les effets du flux et du reflux. Chose curieuse et tout a fait 
contradictoire avec nos idées sur les causes et l’origine de 
la fievre, les provinces. les plus atteintes par cette maladie 
sont celles qui jouissent d’un sol élevé, granitique, couvert 
de foréts, comme les provinces de Bien-hoa et le pays des 
Mois. Il régne dans ces régions une véritable malaria bien 
plus redoutable que -celle des Marais-Pontins, car il est rare 
que les Européens qui traversent ces contrées ne succombent 
pas a cette terrible fitvre des bois. Partout ailleurs, a Cayenne, 
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a Madagascar, c’est toujours a la suite des déboisements et 
des défrichements que les fiévres apparaissent et exercent 
leurs effets pernicieux. J'ai été bien souvent témoin de ce 
fait pendant que j’étais a la Guyane ой le séjour des Euro- . 
péens dans les grands bois na pour ainsi dire aucune influence 
sur leur santé. Explique qui pourra cette anomalie! Je 
soumets également а l’attention des médecins le changement 
brusque qui s’est opéré a Maurice et a la Réunion dans l'état 
sanitaire du pays. Jusqu’en 1869, ces deux colonies n’avaient 
jamais eu de cas de fievre paludéenne. De temps immémorial 
les fébricitants de Madagascar venaient chercher la santé dans 
ces deux colonies qui jouissaient d’une salubrité justement 
méritée. Brusquement, la fievre paludéenne, accompagnée de 
son cortége d’accés pernicieux, jaunes et ictéro-hématuriques, 
fit son apparition dans ces deux iles sans qu’on puisse 
assigner a l’apparition du fléau, qui na pas cessé de décimer 
les populations blanches ou de couleur depuis cette époque, 
les causes classiques du développement de la fiévre dans les 
pays chauds. On ne pouvait invoquer ni le déboisement, qui 
avait été opéré cinquante ans auparavant sur une large échelle, 
ni les marais, ni un changement quelconque dans les procédés 
de culture, dans la constitution des eaux, dans l’alimentation. 
Il y a encore la un de ces mystéres qu’il sera bien difficile 
d’elucider. On expliquera sans doute l’apparition de cette fievre 
par le transport d’un microbe ; méme en s’appuyant sur 
cette complaisante theorie, il у aura bien des points qui 
resteront inexplicables. 

La variole a fait de nombreuses victimes en Cochinchine, 
avant notre arrivée dans cette contrée. Aujourd’hui, cette 
affection est tout & fait enrayée depuis que la vaccination a 
été décrétée obligatoire sur tous les Annamites et que deux 
médecins de la marine parcourent annuellement toutes les 
provinces, la lancette vaccinatrice 4 la main. 
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Une fiévre de nature: épidémique la flévre Dengue on 
courbaturale fait de temps 4 autre son apparition en Cochin- 
chine. Elle est excessivement douloureuse, mais elle ne dure 
que quelques jours et entraine rarement la mort. 


Les maladies de foie sont jusqu’a ce jour inconnues dans 
notre colonie de ’Extr&me-Orient, mais la lépre, les herpés, 
les ulcéres, la syphilis у sont malheureusement tres fréquentes 
sur les indigénes. 


Les régles hygiéniques, 4 suivre par les Européens établis 
en Cochinchine , afin d’attenuer les inconvénients de ce 
climat insalubre et d’eviter les maladies qu’il entraine apres 
lui, peuvent se résumer dans les principes suivants : 


Habiter des maisons bien aérées et A -vastes apparte- 
ments. 


Vivre trés sobrement, se mettre au régime du riz, des 
viandes blanches, du thé; consommer peu de viande de 
beeuf. 


$ 
Eviter les boissons alcooliques et excitantes, la glace, 
les eaux gazeuses. Faire usage de l’eau bouillie et filtrée, 
des eaux thermales acidules. 


Porter en tout temps des vétements de flanelle légére, se 
couvrir la téte d’un casque et d’un parasol blanc, éviter 
les sorties pendant les heures chaudes de la journée et se 
garder du soleil comme de l’ennemi le plus redoutable en 
ces pays. User le plus souvent possible de la voiture pour 
éviter la marche et les transpirations. Porter une. ceinture 
de flanelle épaisse sur le ventre. 


Les douches et les bains froids sont excellents, mais il 
ne faut pas en abuser. 


La continence presque absolue est une nécessité sous ce 
climat debilitant. Ä 
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ACCLIMATEMENT. 


La Cochinchine est-elle un pays habitable pour un Euro- 
péen ? Celui-ci peut-il avoir Гезрегапсе, comme dans nos 
autres colonies, de s’y établir sans esprit de retour avec 
‘sa famille et d’y faire souche de créoles ? Il est difficile de 
répondre affirmativement 4 cette question. Tout ce qu’on 
peut dire, c’est que les essais d’acclimatement tentés jusqu’a 
ce jour n’ont guére été favorables. Le climat est si debilitant, 
les femmes européennes s’y portent si mal et s’anémient 
si vite, les grossesses y sont si pénibles, que jusqu’a présent 
les fonctionnaires et les commergants n’ont pu, malgre les 
plus grandes précautions, des voyages fréquents en France, 
‘y séjourner plus de douze & quinze ans. Peut-¢tre, a 
Saigon méme, s’élablira-t-il plus tard une sorte de sélection 
parmi les couples les plus robustes, les plus sobres et les 
plus énergiques qui constitueront une souche de créoles 
ayant les aptitudes désirables pour vivre dans ce pays! La 
Guyane a pu, malgré des conditions climatériques & peu 
pres semblables, permettre а des Européens de s’y acclimater 
et de fonder quelques familles créoles assez clairsemées et 
peu robustes. Mais je crains bien que la Cochinchine ne 
reste une colonie de passage comme l’Inde ой les fonclion- 
naires et les commercants viendront sejourner pendant douze 
a quinze ans, les uns pour Sy faire une position, les autres 
pour y faire fortune. Gependant les Indes Neerlandaises ne 
jouissent pas d’un climat plus salubre que la Cochinchine 
et les Hollandais parviennent A у vivre et a зу maintenir. 
L’acclimatement en Cochinchine pour les Européens est donc 
encore une question douteuse et que Рауешг seul se reser- 
vera de resoudre. pe 

Le Tonkin offrira aux Européens des conditions .tout a 
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fait différentes et Гоп peut affirmer, des a present, qu’ils 
pourront у vivre et зу acclimater comme dans les autres 
colonies. Cette contrée est située plus au Nord; lhiver s’y 
fait assez sentir pour retremper les fibres amollies par un 
été extrémement chaud. La Cochinchine, au contraire, est 
un climat chaud, humide, énervant sans discontinuité qui 
déprime les forces physiques et exige de fréquents voyages 
dans les pays plus tempérés 4 des intervalles assez rap- 
proches. 


TRAITE 
DES MINERAUX 


DE LA LOIRE-INFERIEURE 


SUIV] DE LA DESCRIPTION 


D'UNE NOUVELLE ESPECE MINERALE 


TROUVEE DANS LE DEPARTEMENT 


ET DUNE NOTE SUR UNE ARGILE 
NON DECRITE DE LA CARRIERE DU ROCHER D’ENFER 


SUR LES BORDS DE L’ERDRE, PRES NANTES 


PAR М. CH. BARET. 





L’étude de la nature 
éléve l'homme vers le Créaleur. 


AVANT-PROPOS. 


Le but que nous nous sommes propose, en publiant un 
premier travail sur la minéralogie du département de la 
Loire-Inférieure, est de venir en aide aux jeunes mineralo- 
gistes et de faire connaitre aux personnes qui s’occupent 
de cette science, les richesses minérales que peut renfermer 
ce département. 

Malgré les recherches que nous avons faites depuis plus 
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de quinze années sur son territoire, nous avons la certitude 
que nous sommes loin d’avoir épuisé tout ce qu'il peut 
renfermer ; bien des localités nous restent encore & visiter. 

Dans ce travail, nous avons tenu 4 donner la description 
exacte des espéces trouvées dans notre région, de maniére a 
faciliter, autant que possible, les recherches et l'étude de ces 
mineraux ; nous avons fait les descriptions aussi. simples 
que possible, sans trop nous étendre sur. la cristallographie, 
renvoyant aux grands traités de minéralogie les personnes 
qui voudraient faire de cette science une étude plus appro- 
fondie. Nous nous sommes arrété, pour le classement, a la 
méthode adoptée dans l’excellent ouvrage de М. Albert de 
Selle, qui est aussi celle suivie au Muséum d'histoire natu- 
relle de notre ville. Les silicates sont classés d’apres la 
méthode d Adam, adoptée a l’Ecole des mines; les autres 
mineraux, d’apres celle de Berzélius. 

Le catalogue de Dubuisson, ainsi que ses collections, qui 
sont déposées au Muséum de notre ville, nous ont été d’un 
grand secours ; malheureusement le temps est déja loin ou 
le mineralogiste nantais fouillait avec tant de courage et de 
perseverance le sol qui devait lui fournir les éléments dune 
des plus belles collections que. posséde la province. Mais si 
nous ne pouvons plus retrouver toutes les espéces signalées 
par ce minéralogiste, d’autres champs nouveaux nous ont été 
ouverts : ce sont les voies ferrées, les canaux, le boulevard 
de ceinture, les routes et les chemins vicinaux, qui sillonnent 
aujourd’hui, dans tous les sens, notre département. Tous ces 
travaux nous ont offert bien des espéces nouvelles, qui ont 
rendu moins amer, pour nous, le regret des espéces 
disparues. 


Nantes, 26 juillet 1884. | 
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TABLEAU 


DES CORPS SIMPLES AVEC LEURS SYMBOLES. 


Aluminium................ Al Molybdéne ................ 
Antimoine ............000. Sb Nickel......... PR . 
Argent...... еее cence Ag || Niobium.................. 
Arsenic „ео. rei . As 1] „еее зеноонноноь 
Azote. „еее ll. .... Az Osmium ....... 0.0. ec eeee . 
Baryum oc... ccc cccccscene Ba Охубёте................ . 
Bismuth....... eects ee sens Bi Palladium. ................ 
Воге........... rn .... В Phosphore „не ьнььь, 
BrOme.....csceccceves .... Br Platine....... ernennen 
Cadmium ...... eee eevee Cd Plomb ........ cece eeeee .. 
Сас ...... cc ccc ccc cees Ca Potassium ..... ern 
Carbone. ........... en. С Rhodium .............. ... 
СЕР, о sss sss sss Ce || Rhubidium...... нее .. 
Chlore ................ ... Cl Rothéniom....... ca ccceees 
Себе... неее о Сг Selenium....... Pu 
"Cobalt.............. неее Со Silicium ...... Leere 
Сезшт .......... еее о Cs Sodium ..... ernennen . 
Сшуге........ ecccscccese Cu Soufre ..... ernennen . 
уме... ееенень» Di || Strontium........ nn 
Etain „еее coseeees SN Ташае............. nn 
Fer........... ernten Fe || Tellure.................. 
Fluor еее овен е . FI Thallium „еее 
Glucinium.........0...000 Gl Thorium...........c0ee0es 
Hydrogene ........ occ eee .. H THANE oe cece cece esése .... 
104е............ еее e I || Tungsténe ............. s . 
Iridium еее зевееное . Ir Urane „нее ванне 
Lanthane...... сова е .. La Vanadium... csc ceceeeocer® 
Lithium .......... cee eceee Li Vitrium „еее, 
Magnésium.............0. oe Mg || Zine... cece ecw e eee eees ... 
Manganése......... еее Mn || Zirconium ....... че. .. 
Mercure .....cccecsssoceee Hg 








Famille des Silicides. 


GENRE SILICE. 
QUARTZ. 
. 91 0. 
Syn. Cristal de roche. 


Rhomboedre de 94°15’. 

Le quartz se rencontre en cristaux offrant de nombreuses 
variétés; on le trouve encore A l’etat concrétionné, grenu 
et arénacé; ses couleurs sont trés variées; dans les cristaux 
la variété primitive est tres rare, le plus souvent ce sont 
des prismes pyramidés 4 6 pans offrant des facettes rhom- 
boidales presque constamment irregulieres; la cassure est 
vitreuse, conchoidale ; il posséde la double réfraction, s’elec- 
(rise posilivement par le frottement, étincelle sous le choc du 
briquet et raye le verre; il est infusible & la flamme ordi- 
naire du chalumeau; avec le carbonate de soude il donne un 
verre clair; il est inattaquable par les acides, excepté par 
Vacide fluorhydrique; ses faces sont striées parallélement a 
la base; les macles sont assez fréquentes. 

Densité 2,5-2,8. Dureté 7. 

Le quartz est un des minéraux les plus répandus dans la 
nature; c’est un des éléments constitutifs des terrains pri- 
mitifs, оц il forme tantöt des roches, tantöt des filons ou de 
puissantes masses; on le rencontre en grande abondance 
dans notre département, qui repose lui-méme en grande 
partie sur le sol primitif; les variétés de quartz que Гоп у 
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trouve étant nombreuses, nous décrirons chacune d’elles 
avec tous ses caractéres et noterons toutes les localités ой 
nous les avons rencontrées. - 


VARIETES CRISTALLISEES. 


Quartz prismé bi-pyramide. | 

Ce quartz est rare pour nous, il est toujours еп petits 
cristaux; on le trouve incolore dans la commune de Marsac, 
dans les carrieres de Miseri (Nantes) et dans celles de Barbin 
(Nantes); a Nozay, dans les phyllades, il est enfumé et en 
plus gros cristaux; on le rencontre encore dans le filon de 
barytine de Miséri, en trés jolis petits cristaux roses. 


QUARTZ. prismé pyramideé. 

On le rencontre en petits cristaux incolores d’une grande 
pureté dans les grés ferrugineux des environs d’Abbaretz, 
ainsi qu’a Orvault, Vertou, Couffé, Barbin (Nantes), etc.; 
une belle variété & pyramide triédre se trouve dans la com- 
mune de Marsac, chaque aréte de la pyramide offre 4 la base 
une légére troncature qui se prolonge sur Varéte du prisme 
et le fait rentrer ainsi dans la variété hexagonale ; une autre 
variété trouvée & la Salle-Verte (Saint-Clair), a cela de remar- 
quable, qu’une des faces de la pyramide a pris un tel déve- 
loppement, qu’elle a envahi la pyramide entiére a ce point 
qu’on peut Ja regarder comme une face du rhomboédre pri- 
mitif; ce cristal a une légére teinte jaune. 

Le quartz prismé pyramide, en cristaux peu transparents, 
se rencontre A Mauves, a Marsac, a Saint-Mars-du-Désert, a 
Treillires, a Beaulieu, A Nozay, etc. Les variétés colorées 
en rouge, jaune, etc., se trouvent dans les mémes localités ; 
4 Miséri, il est coloré en rose. 


Quartz pyramıde. 
Tres souvent le prisme manque, le cristal est alors réduit 
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А. une seule pyramide; cette variété est tres commune dans 
le département; on la rencontre dans les mémes localites 
que la précédente et offrant diverses nuances, telles que le 
rouge, le jaune, etc.; a Beaulicu Ja pyramide est triédre. 


(Quartz aciculaire et Quartz radie. 

Ces deux variétés sont tres communes a Vertou.oü on les 
rencontre accompagnant frequemment la calcédoine; on les 
trouve encore dans les communes de Carquefou, de Pont- 
Saint-Martin et de Saint-Andre-des -Eaux. 


Quartz enfumé. Syn. Diamant d’Alencon. 

Ce quartz, dont la coloration est due & de petites quantités 
de matieres bitumineuses, se rencontre en cristaux assez 
volumineux dans les carrieres dé la Salle-Verte (Saint-Clair), 
puis a Petit-Port, a Nozay, a Escoublac, a la forét de Toufou, 
a Orvault, etc. 


QuaRTZ amelhyste. 

Cette belle variété, dont la coloration est due au manga- 
nése, est assez rare dans le département ; on la rencontre a 
la Salle-Verte (Saint-Clair), а Vertou et a Clisson. 


VARIETES NON CRISTALLISEES. 


Sous cette dénomination nous avons rangé tous les quartz 
de filon ainsi que ceux que Von rencontre en masses plus ou 
moins considérables, ou ceux encore qui sont le résultat de 
depöts siliceux ; les géodes que Von у rencontre sont souvent 
tapissées dé nombreux et beaux cristaux de quartz, qui 
rentrent dans les variétés précédentes. 


Quartz concrétionné, botryoide. 

La surface est formée de petits sphéroides de grosseur 
variable, ne dépassant guére celle d’un grain de raisin ; ces 
sphéroides sont souvent surmontés de petites pointes cristal- 


— 398 — 


lines &moussees ; l’interieur offre une structure radiée ; 
les autres parties de la masse sont. amorphes ; ce quartz est 
de couleur jaune d’ocre ou gris jaunätre ; on le trouve a la 
Ville-au-Blaye, commune de Saint-André-des-Eaux, et sur la 
butte de Sem, commune de Donges. 


Quartz hyalin limpide (Haüy). 

Ce quartz est transparent et ressemble au verre le plus 
pur ; il raye facilement ce dernier. 

On le trouve A Blain, a Saint-Pére-en-Retz, a Orvault, a 
Casson, ou il est en trés belles masses ; au Champ-Neuf, a 
4 К. de Frossay sur les bords de la Loire, dans les travaux 
du canal maritime , il est enfumé, limpide et git au milieu 
des gneiss. 


QUARTZ gras. 

Il est ordinairement d’un blanc de lait, quelquefois 

‚ grisätre; sa cassure est plate, tranchante, son éclat luisant; 

| est trés commun a Mauves, dans le coteau, et sur les 

rochers du Pouliguen ; il n’est pas rare dans le département. 
Dubuisson Га trouvé bleuätre au moulin de Barel, a 

2 К. S. de Savenay. | 


Quartz fétide. 

Ce quartz est souvent translucide; il est blanc, blanc 
grisätre ou enfume ; son Eclat est luisant, за cassure tran- 
chante ; il doit son nom a l’odeur fétide qu'il developpe 
lorsqu’on le brise violemment. Cette variété est trés commune 
dans le département ; il git principalement dans nos filons 
de pegmatite, 4 Saint-Clair, a la Contrie, a Petit-Port, etc. ; 
a Oudon on le rencontre en filon au milieu des gneiss, et & 
Orvault en belles masses au milieu des granites. 


QUARTZ grenu. 


Nous rangeons sous cette dénomination tous les quartz a 
contexture grenue ou arénoide (sans ciment); leur couleur 
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est grisätre, rosée, blanchatre, jaunätre, violacée ;- cette 
variété forme des filons au milieu de nos roches primitives. ;- 
on la trouve a Petit-Port, prés l’octroi de l’Ecusson (Nantes); 
a la Tremissiniere, sur la cöte du Pouliguen, a Batz; la 
variété saccharoide, d’un beau blanc de laity se trouve & 
Orvault, prés le bourg. | 


QUARTZ aventurine. 

Ce quartz n’est qu’une variété du précédent ; Набу, en le 
signalant, dit qu’il doit sa scintillation a son tissu granuleux, 
par suite duquel la lumiére est reflétée dans tous les sens ; 
sa couleur est rougeätre ou jaunätre; on le rencontre 
rarement en place, le plus souvent il est erratique au milieu 
de nos landes ou de nos champs, ой il est trés commun; il 
acquiert un trés beau poli par le frottement. 


Quartz calcédonieux. 

Ce quartz a l’aspect de la calcédoine, il est fortement 
translucide sur les bords; la pate est fine ;. la couleur 
grise ; il est doué d’une trés grande ténacité; il renferme 
souvent des géodes tapissées de petits cristaux de quartz 
hyalin; il se décompose facilement, devient blanchätre, 
Opaque et prend un aspect grenu ; il happe alors a la langue 
a la maniére de certains cacholongs et fait difficilement feu 
sous le briquet; on le trouve dans les carriéres de Miseri . 
(Nantes) accompagnant le filon de Багуйпе; on trouve 
souvent au milieu de ce quartz des debris de la roche envi- 
ronnante, entrainés sans doute au moment оц s'est effectué 
le depöt siliceux. 


Quartz arenace. 

Cette variété comprend tous les sables que’ Гоп rencontre 
sur les bords de la Loire ou de l’Oc&an, ou formant des bancs 
au milieu de nos terrains d’alluvion ; ces depöts sont trés 
communs; on en trouve a Sion, a Carcouét pres Nantes, a 
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Bouguenais, etc...., a Saint-Félix, dans la tranchée du 
chemin qui conduit 4 Petit-Port; dans ce dernier gisement 
le quartz est recouvert d’un limon jaunätre, qui s’enleve 
facilement par le lavage et laisse voir le sable composé 
uniquement de grains de quartz hyalin d’une assez grande 
pureté. Celui des bords du fleuve et de la mer doit étre 
considéré comme un véritable quartz arénacé polygénique 
par suite des divers éléments qui le constituent et qui sont 
empruntés aux roches qui bordent les rives de la Loire et 
de la mer. 


QUARTZ commun. 

Nous rangeons sous cette dénomination tous les quartz 
qui n’ont aucun des caracteres des variétés précédentes ; ils 
sont peu transparents, souvent laiteux et de couleur variée. 
On les rencontre souvent еп filons, au milieu de nos terrains 
primitifs. 

+ Quartz stalactiforme. 

‚ Cette variété semble devoir sa formation aux infiltrations 
de silice qui ont eu lieu dans certaines fissures de rochers ; 
la silice, en se consolidant, s’est fixée aux parois de la roche 
et a formé de longues trainées, sillonnées par de nombreuses 
cavités, qui donnent a ce quartz un aspect carié; d’autrefois, 
ces cavités manquent et sont remplacées par de longues 
cannelures. La cassure est plate, l’eclat luisant; on trouve 
ce quartz dans la commune de la Plaine, sur Je bord de la 
mer, au milieu des talcites qui bordent la cöte Sud; a 
la Basse-Indre au milieu des gneiss. 


QuaRTz carie. ; 

Ainsi que l'indique son nom, la structure de ce quartz 
ressemble & la саме qui tend a la destruction de certaines 
parties de la charpente osseuse des animaux ; il est toujours 
formé d’alvéoles plus ou moins serrées ; il offre ‘cependant 
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quelquefois des cloisons trés larges et assez réguliéres. On le 
rencontre dans les quartzites de la forét de Toufou, & Bouaye, 
a la butte de Sem, commune de Donges ; a la Mercrediére, 
commune du Pallet; son gisement le plus remarquable est 
la butte du Pont de Louans, commune du Loroux-Bottereau ; 
le quartz carié de cette derniére localité git-au contact dune 
roche serpentineuse ;. il est souvent traversé par des veines 
d’opale commune de couleur blanchätre, grisätre ou gris 
bleuätre. | 


Quartz tncrustant. 

Dans cette variété, la silice est venue se déposer sur 
d autres minéraux et en a pris exaclement la forme ; trés 
souvent ceux-ci ont disparu, ne laissant que le moule de 
l’espece minérale. 

On le rencontre a Saint-Philbert-de-Grand-Lieu, carriére 
de Piedpain ; il est moulé sur des petits cristaux de zoizite 
ou d’amphibole en voie de décomposition ou complétement 
disparus ; a Batz, sur le bord de la mer, on le trouve dans un 
filon de stibine moulé sur ce minéral disparu ou en partie 
detruit; а Garquefou, dans la tranchée du chemin de fer, il 
est moulé sur des cristaux de feldspath également disparus 
ou en partie détruits. 


CALCEDOINE. 


La calcédoine est composee de silice cristalline et amorphe; 
la pate est fine, translucide; la саззиге conchoidale, unie; 
elle ne cristallise jamais ; ses couleurs sont trés variées ; sa 
formation nous parait devoir étre attribuée а la solidification 
de la silice gelatineuse (1). 7 

(1) Nous avons rencontré a la Martinitre, prés le Pellerin, un gisement de 


calcédoine dont une partie était encore A l'état gélatineux, l'autre était entigre- 
ment consolidée ; cette calcédoine était moulée sur des petits cristaux de quartz. 


26 
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Les minéralogistes sont peu d’accord sur le classement des 
calcédoines et des agates; nous avons adopté ici la classifi- 
calion de Boubée, qui considére comme calcédoine toutes celles 
qui n’ont qu’une seule couleur, а peu pres uniforme, et comme 
agates toutes les calcédoines plus ou moins translucides ayant 
plusieurs couleurs quelle qu’en soit la disposition. 

Lorsque la calcédoine est jaune, elle prend le nom de 
Sardoine ; lorsqu’elle est rouge, elle prend celui de Gor- 
naline. 

Lorsque l’agate est composée de couches concentriques de 
couleurs différentes, elle prend le nom d’Onyz ; lorsque ces 
couches forment des polygones avec des saillies, elle prend 
le nom de périgone; il y a encore les agates jaspées, 
panachées, arborisées, rubanées, zonaires, ponctuées, 
mousseuses, ес. 

Les rognons de calcédoine et d’agate sont souvent tapissés 
a lintérieur de cristaux de quartz. 

La calcedoine se rencontre a Verlou, accompagnant 
Yagate et le quartz aciculaire, quelquefois en concrétions 
legeres 4 la surface de certains silex; а Saint-Nazaire, dans 
les travaux du bassin.de Penhouét, on а trouvée concré- 
tionnée, d’un beau gris рее; on la rencontre encore a la 
Rigaudais, commune de Donges ; a la butte de Sem, méme 
commune; a Saint-Pere-en-Retz ; a Heric; а Quilly, elle 
offre des formes mamelonnées el guttulaires fort belles; & 
Batz, sur la cöte, elle git en filon au milieu des granites. 

. La Sardoine se trouve dans la commune de Bouguenais. 

La Cornaline se trouve a la butte de Sem, commune de 
Donges. | 

L’agate esbhtrés commune a Vertou (1); on la rencontre 


(*) Nos agates acquierent un trés beau poli par le frottement, nous en 
avons fait préparer ainsi une trés belle série provenant de Vertou. 
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-quelqueéfois rubanée, zonaire, plus rarement périgone; le 
plus souvent, elle accompagne le quartz aciculaire et offre 
alors des masses compactes de couleurs variées; les autres 
gisements sont : Зауепау, Couéron, la butte de Sem (com- 
mune de Donges), Sainte-Pazanne, Sautron, la Haie-Fouas- 
siere, prés le moulin du Breil. 


CALCEDOINE wncrustante. 

La calcédoine. se trouve en incrustation dans le filon de 
barytine de Miséri (Nantes); elle est moulée sur de petits 
cristaux de barytine, sans que la forme de ces derniers ait 
été allérée ; on la rencontre aussi a la Martiniére, pres le 
Pellerin, moulée sur des petits cristaux de quartz. Cette dis- 
position de la calcédoine est assez fréquente, mais elle est 
rare dans notre département. 


CALCEDOINE pseudomorphique. 

On rencontre cette variété prés le bourg de Batz, sur la 
cöte, dans le filon servant de gangue a la stibine; elle 
affecte la forme de petits rhomboédres groupes ; la couleur 
est d’un rouge violacé; nous attribuons cette pseudomorphose 
а la forme primitive de la stibine. 


SILEX. 

Le silex est une calcédoine grossiére, translucide sur les 
bords, faisant feu au briquet et a cassure conchoidale. On le 
rencontre en rognons plus ou moins gros dans le calcaire 
grossiers de Gampbon et de Saffré et dans les schistes de la 
‘Mercrediére (commune du Pallet); sur les bords de la Loire 
et de la mer, il est erratique; sa couleur est le blond, le gris 
et le noir. 


SILEX corné, HORNSTEIN. 

Ce silex n’est qu'une variété du précédent; il est moins 
translucide, plus grossier ; за cassure est plate, grenue ; sa 
couleur gris verdätre, gris bleuätre, blanchätre, jaunätre, 
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rougeätre, brun rougeätre ; on le trouve 4 Vertou, Nort, 
Nozay, Oudon, Orvault; A la butte de Sem, commune de 
Donges; a la Rigaudais, commune de Donges, et au village du 
ТеШау, commune de Saint-Herblain. 


SILEX pseudomorphique. 

On le rencontre dans nos terrains d’alluvion ой il a pris 
la place des polypiers, des spongiaires, des oursins, etc.; 
on le trouve & la Roberie, commune de Brains, & la Plaine, 
a la Haie-Fouassiére et dans les silex des bords de la Loire. 


JASPE. 

Le jaspe est une calcédoine complétement opaque, méme 
sur les bords les plus minces, et pénétrée d’éléments étran- 
gers; la cassure est difficilement conchoidale; les couleurs 
variees : grise, jaune, jaunätre, rouge, rougeatre, noire 
(phtanites), etc. On le trouve & la butte de Sem, commune 
de Donges, 4 Couéron, & Blain, ой il est d’un beau rouge; la 
variété noire (phtanite) est souvent traversée par des veines 
de quartz blanc, la coloration est due a des matiéres anthra- 
citeuses ou graphiteuses, ses gisements sont quelquefois 
considérables; on en trouve 4 Vay, Saint-Michel-Chef-Chef 
et au Grand-Perray, commune de Nozay. 


OPALE. 
Si 0:. | 
L’opale а la méme formule et les mémes caractéres que le 
quartz; elle en différe seulement par l'eau qu’elle renferme ; 


son éclat est vitreux, résineux; elle est transparente, trans- 
lucide. 


OPALE commune, R&sINITE. 

Cette variété est peu translucide, presque opaque ; ; son 
éclat est gras, résineux; sa couleur jaunätre, grise, brune, 
rougeätre ; on la rencontre au Pont de Louans, commune du 
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Loroux-Bottereau, au milieu du quartz carié ой elle forme 
de trés belles veines. 

Dubuisson Га rencontrée sur Yophiolite de Heric, dans les 
communes de Donges, de Nort et a la Chevroliére. 


SEMI-OPALE. | 

Elle est peu translucide, son aspect est gras, vilreux ; elle 
est souvent teintée de bleuätre et offre fréquemment des 
veines de diverses couleurs. Cette variété se trouve dans nos 
terrains tertiaires ой elle est moulée sur des végétaux ; A 
Campbon on rencontre d’énormes troncs de palmiers 
transformés complétement en semi-opale ; a Saffré ce sont 
également des troncs de monocotylédones qui ont subi cette 
transformation; a la Giraudiére, en Sainte-Marie, pres 
Pornic, au milieu dune argile servant a faire de la brique, 
on trouve de trés beaux fragments de vegetaux entitrement 
opalisés. 


CACHOLONG. 

Il est blanc de lait, compacte et happe quelquefois a la 
langue ; on.en trouve 4 Nort, а la butte de Sem, commune 
de Donges, oü il forme de belles veines blanches au milieu 
du hornstein ; а Saffré, il est d’un blanc de porcelaine et 
recouvre certains rognons de silex pyromaque ; sur les bords 
de. la Loire il est erratique. 


GENRE SILICATE. 
SILICATES DE PROTOXYDE ANHYDRES. 
DIALLAGE. 


_ Silice, 52,49; chaux, 90,16; magnésie, 22,16; traces 
d’oxyde ferreux, d’oxyde manganeux et d’eau. 

La diallage appartient а la série des pyroxenes ; elle est 
isomorphe avec le diopside ; on la rencontre en masses lami- 
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naires, fibreuses, grenues; sa couleur est grise, brune, 
verdätre ; son éclat est meétalloide, brillant ; le clivage est 
facile sur une de ses faces; la cassure est inégale; au chalu- 
meau, elle fond facilement en Email gris; elle est insoluble 
dans les acides. 

Densité 3,20-3,35. Dureté 4,0. | 

La diallage, associée a l’olygoclase, se trouve a l'état 
laminaire et fibreux dans une roche que Гоп rencontre en 
отапае abondance aux environs du Pallet; sa couleur est 
gris brunatre; la roche qui la renferme forme des hlocs 
plus ou moins arrondis, qui se trouvent enclavés au milieu 
de schistes dont la décomposition Jente laisse a nu les 
masses diallagiques qui atteignent quelquefois un volume 
considerable. 


AMPHIBOLE. 
R? Si" 07° (В = Mg, Ca Fe). . 

Etym. Apot6odroc, douteux. | 

Prisme rhomboidal oblique de 126°14”. 

Les minéraux que Гоп range dans ce groupe offrent tous 
la méme forme primitive et les mémes clivages. Haüy avait 
réuni sous ce nom les trois espéces nommees trémolyte, 
actinote et hornblende; depuis, les minéralogistes ont 
ajouté la smaragdite et les ont divisées en amphiboles 
exemptes d’alumine et amphiboles renfermant de l’alumine. 

Les couleurs de l’amphibole varient du blanc au vert et du 
vert. au noir; l’Eclat est vitreux, souvent nacré; quelques 
variétés sont transparentes ou translucides, le plus souvent 
elles sont opaques; la cassure est un peu conchoidale; elle 
est fusible au chalumeau et inattaquable par les acides. 


AMPHIBOLE EXEMPTE D’ALUMINE. 


_ AMPHIBOLE contenant de la chaux et de la magnesıe. 
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TREMOLITE. 


. Syn. Grummatite, amphibole blanche. 

Elym. Du nom de la vallée de Trémola en Suisse. 

Cette variété est surtout caractérisée par sa couleur blanche 
ou blanc-grisätre ; quelquefois cependant elle est vert pale. 
On la trouve cristallisée en prismes surmontés d’un biseau, 
en masses ‘aciculaires, fibreuses ou fibro-lamellaires ; sa 
structure est souvent radiée ; son éclat est soyeux; au cha- 
lumeau elle fond en un verre incolore. 

Densité 2,9-3,2. Dureté 5,5. 

La trémolite se rencontre en masses fibro-laminaires dans 
Yamphibolite de la Haute-Indre, sa couleur est le vert poi- 
reau; elle est associée a l’epidote; a la Rigaudais, commune 
de Donges, elle est en masses fibro-lamellaires et tres com- 
mune dans le horstein de cette localité ; elle est blanche ou 
jaunätre, plus rarement on la rencontre en masses aciculaires 
transparentes d’un beau vert clair. I 

La Grammatite est une variété de trémolite dont les 
cristaux sont allongés et striés dans le sens de Гахе vertical; 
on la trouve a Saint-Philbert-de-Grand-Lieu, dans la carriére 
de Piedpain; elle est associée au grenat et constitue certaines 
parties de. léclogite a amphibole de cette carriére; elle est 
blanche ; son éclat est soyeux ; on peut la considérer comme 
typique. 

L’Amuanie et V’Asbeste ne sont aussi que des variétés de 
trémolite, qui d’aprés quelques auteurs n’en seraient que des 
variétés altérées ; ils sont composés de filaments plus ou 
moins paralleles ; lorsque ces filaments se séparent facilement 
en aiguilles tres fines, le minéral prend le nom d’Amiante ; 
lorsque ces filaments sont réunis et forment des masses соп-- 
sistantes, il prend celui d’Asbeste. | 


On rencontre l’amiante a la carritre du Landet, a 3 К. 
N.-E. de la Chevroliere; a la Mercreditre, au S.-O. de Ja 
Haye-Fouassiére ; 4 la Rigaudais, commune de Donges. 

Dubuisson Va trouvée dans l’amphibolite de Saint-Jacques. 

L’asbeste de couleur jaunätre se trouve 4 la butte de Sem, 
commune de Donges ; а la Rigaudais, méme commune, et 
a la Mercrediére, pres la Haye-Fouassiére ; dans ces deux 
derniers gisements il passe а l’amiante. 

Dubuisson cite Vasbeste sur l’ophiolite de Héric; A Couffe, 
sur le talc, et sur l’ophiolite de la carriere du Laudet. 


AMPHIBOLE contenant de la magnesie, de la chauz et du 
fer. 
ACTINOTE. 


Syn. Amphybole verte, strahlsteim. 

Etym. axfic, rayon. 

La couleur de ce minéral est le vert de diverses nuances; 
l’eclat est vitreux; les cristaux sont rares; le plus souvent 
ce sont des masses vacillaires, aciculaires, fibreuses, souvent 
radiées ; au chalumeau, elle fond en un verre peu colore. 

On rencontre Гасипое dans les céteaux qui bordent ja 
nouvelle route de Mauves a Thouaré; elle git dans le quartz 
gras, en masses fibreuses et en aiguilles trös fines; sa cou- 
leur est le vert poireau. 

Densité 2,8-3,3. Dureté, 5,5. 

Dubuisson, dans son catalogue, ne cite qu’une localité, le 
Chéne-Vert, en Saint-Herblain, ot Гоп aurait trouvé sur 
l’eurite l’amphibole actinote verdätre. 


AMPHIBOLE RENFERMANT DE L’ALUMINE. 


. ых . 
AMPHIBOLE contenant de lalumine, de la magnéste ei 
de la chaus. 
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SMARAGDITE. 


Syn. Diallage verte. 


La couleur de ce mineral est vert päle, il est translucide 
et tranparent en lames minces, son éclat est vitreux, soyeux, 
nacré par place ; on le rencontre rarement cristallisé ; il est 
ordinairement en masses lamellaires; sa poussiére est blanc- 
verdatre trés pale; au chalumeau il fond facilement en un 
globule vert légérement jaunatre.; avec le sel de phosphore 
il donne une coloration jaune a chaud, incolore 4 froid. 

Densité 5,0. Dureté 5,0. 

La smaragdite se trouve & Fay, associée au grenat avec 
lequel elle forme la roche appelée éclogite. 


AMPHIBOLE contenant de l’alumine, de la magnésie, de 
la chaur et de Voryde de fer. 


" HORNBLENDE. 


Syn. Amphibole noire, basaltine. 


- Ce minéral est trés répandu dans la nature ; il fait la base. 
des" amphibolites et des diorites ; il fait aussi partie de la 
syenife et de quelques porphyres. 

La hornblende est trés commune dans le département ой 
les roches amphiboliques sont assez abondantes ; on la trouve 
au Chéne-Vert, en Saint-Herblain, en masses laminaires 
offrant plusieufs clivages; sa couleur est vert foncé; A. 
Sautron, prés le bourg, on la rencontre dans le méme 6tat;. 
Ja couleur est d’un vert ferrugineux ; a Vertou, elle est dis- 
seminde “en lamelles fibreuses au milieu du feldspath; a 
Saint-Viaud, pres Paimbceuf, carriére de la Ménagerais, elle 
forme des zones dans la diorite ou se présente en masses 


cristallines dans le feldspath de la méme roche; elle existe a 
l'état lamellaire dans toutes nos roches amphiboliques. 


SILICATES DE PROTOXYDE HYDRATES. 


TALC. 


H? Mg? Sit O*?. 

Etym. Talcum. | 

Le talc se présente sous plusieurs états : en lamelles cris- 
tallines, A I’état écailleux ou compacte ; la forme cristalline 
semble rentrer dans celle du mica; a l'état foliacé, ses lames 
sont nacrées, se clivent facilement, et présentent des rhombes 
de 120°; il est incolore, blanchatre, grisätre, vert de diverses 
nuances, rougeätre; il est flexible mais non élastique; il est 
tres tendre et se laisse facilement rayer par l’ongle; il est 
onclueux au toucher ; sa poussiére а la douceur du savon, 
elle est toujours d’une nuance plus claire que la masse ; au 
chalumeau, il produit un vif éclat, blanchit, s’exfolie et fond 
sur les bords; avec la solution de cobalt, il prend une teinte 
Tosce. 

Le talc entre dans la composition d’un certain nombre de 
roches : les talcites, les protogines et quelques serpentines. 

Densité 2,6-2,8. Dureté 1. 
. On le trouve dans les micaschistes du Plessis de la Musse, 
pres la place Canclaux, disséminé dans la roche a la maniére 
du mica ou formant de larges nodules feuilletés , il est blanc 
verdätre ou blanc jaunätre ; on le rencontre sous le méme 
état A la carriére de la Tache, chemin de Vertou; au bou- 
levard Saint-Pern, nous .Гауопз trouvé d'un blanc nacre 
formant des couches légéres sur le quartz; а Vertou, dans 
la serpentine, il est verdätre; а Petit-Port, dans Ча peg- 
malite, il se présente en écailles nacrées. 

Dubuisson cite le talc schistoide gris jaunatre et rougedatre 
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a Pannecé ; le tale schistoide gris jaunätre et:le tale com- 
pacte de méme couleur, au Four-au-Diable, a Youest de 
Nantes ; le talc endurci a Brains, ainsi qu’a la Chevroliére, 
a Doulon et a Pont-Saint-Martin; le tale écailleux gris 
argentin a la Chevroliére et-le talc graphique gris verdätre 
a la douve Saint-Nicolas, Nantes; le talc: ваще blanc 
sur psammite, 4 Languin, prés Nort, et le tale stéatite ver- 
dätre a la carriere de Miséri, Nantes. 


SERPENTINE. 
H* Mg: Si? 0°. 


Syn. serpens, serpent, en raison de ses taches геззет- 
blant á la peau du serpent. . | 

Ce minéral a beaucoup de ressemblance avec les roches, 
mais il en différe essentiellement par sa composition chi- 
mique toujours formee de silice, de magnésie et d’eau. Son 
origine est éruptive; il renferme souvent des éléments étran- 
gers : de l’alumine, de la magnetite, etc. Sa couleur est le 
vert de diverses nuances, jaunatre, rougeälre, brunatre, noi- 
ratre; ces nuances sont souvent singulierement mélangées 
cl c’est leur disposition comparée а la peau du serpent qui a 
fait donner le nom a l’espece. La cassure est esquilleuse, . 
grenue, inégale; la structure compacte, fibreuse, lamellaire, 
schisteuse ; il est tres tendre, doux au toucher et se laisse 
tailler et рог facilement; sa coloration serait due a l’oxyde 
de chröme; les cristaux que Гоп attribue 4 cette ‘espéce ne 
sont que des pseudomorphoses ; au chalumeau, il fond trés 
difficilement sur les bords les plus minces et donne un bouton 
noir dans les variétés de couleur foncée; il se dissout dans 
acide chlorhydrique avec depöt de silice. 

Densité 2,47. Dureté 3. 

La serpentine forme des gisements trés importants dans 


— 412 — 


notre région; а Bouaye et a la Chevroliére, elle est com- 
pacte, d’un vert foncé avec veines noirätres; a Blain, elle 
est compacte, noirätre avec des taches rouges et blanchatres , 
elle offre souvent & sa surface un enduit serpentineux d’un 
beau vert ou vert jaunätre, translucide et beaucoup plus dur 
que la masse; а Montbert, elle est compacte ou fibreuse, 
translucide sur les bords et de couleur vert foncé; elle est 
fréquemment travers¢e par des veines fibreuses’ d’un aspect 
luisant, satiné, d’un vert plus ou moins foncé, paraissant 
appartenir а la variété chrysotile ; a Oudon, sur la rive droite 
du Gävre, elle est fibreuse, de couleur vert foncé et parsemée 
de petites paillettes jaunätres qui doivent étre attribuées au 
talc ; au Pont de Louans, commune du Loroux-Bottereau, 
elle est schisteuse et brunätre ; a la butte de Sem, commune 
de Donges, elle est feuilletée, d’un vert plus ou moins foncé, 
nous l’attribuons a la variété Marmolite. 

Dubuisson cite encore l’ophiolite (serpentine) a Heric ой 
elle occupe un espace considérable. 


GLAUCONITE. 


Silice 60,46 ; oxyde ferreux 23,3; oxyde ferrique 28,0 ; 
alumine 49,4 ; eau 12,5; potasse 12,4 ; magnésie 5. 


Syn. Glauconie, terre verte, Grünerde. 
Etym. yAauxos, glaugue, bleu verddire. 


La glauconite est un silicate de fer hydraté contenant de 
Yalumine, de la potasse et de la magnésie. Ce fut Brongniart 
qui nomma glauconie les grains verts qui se trouvent dissé- 
minés dans certains grés et calcaires et que Гоп considérait 
autrefois comme de la chlorite ; le grés vert, la craie chlo- 
ritee, le calcaire chlorité du bassin de Paris, étaient impro- 
prement appelés roches chloritées. 
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La glauconite se présente en grains d’un vert plus ou 
moins foncé au milieu des grés verts, des sables et du 
calcaire glauconieux ; elle est fusible au chalumeau en scorie 
noire. 

Densité 2,2-2,4. Dureté 2,0. 

. Ön la trouve vis-a-vis le Croisic, sur le plateau du Four 
et sur les rochers de la Banche, elle est en grains dissemines 
dans un calcaire grossier de la période tertiaire. 


SILICO-TITANATE DE PROTOXYDE. 


SPHENE. 
Ca Ti Si O°. 
Syn. Titanite, Titane siliceo-calcatre. 
Etym. sphy, сот, d cause de sa forme. 
Prisme rhomboidal oblique de 113931". 


Le sphene se présente cristallisé, en masses lamellaires ou 
grenues ; les cristaux sont généralement allongés et trés 
variés dans leurs formes; les macles sont fréquentes et 
forment souvent une gouttiére qui est caractéristique ; la 
couleur est brune plus ou moins claire, jaune, verte, gris- 
verdatre, rose, rouge, quelquefois plusieurs couleurs se 
trouvent réunies sur le méme individu ; l’eclat est adamantin, 
vitreux ; il est transparent, translucide; la cassure un peu 
conchoidale ; il posséde la double réfraction ; au chalumeau, 
il bouillonne et fond sur les bords en un verre noirätre. 

Densité 3,3-3,7. Dureté 5,0-5,5. 

Le sphéne est peu commun dans le département ; on le 
trouve au village de la Chaterie en Saint-Herblain, a 6 kil. 
sur la route de Vannes ; les cristaux sont jaunätres et sem- 
blables pour la forme 4 ceux d’Arendal, ils sont engagés 
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dans l'amphibolite; on le rencontre aussi еп trés petits 
cristaux jaunätres dans la pegmatite de Saint-Brevin. 

Dubuisson cite encore le titane silicéo-calcareux en cris- 
taux ditétraédres sur eurite granulaire au Bois-Garos en 
Saint-Herblain. 


SILICATES ANHYDRES D’ALUMINE. 


ANDALOUSITE. 
Al*® Sir 0" 


Syn. Micaphyllite, Stanzatle, Feldspath apyre, Spath 
adamantin. 


Elym. Ce fut 4 Almeria, en Andalousie, que cette 
espece fut trouvée pour la premiere fois ; de ld, son nom. 
Prisme rhomboidal droit de 90°,44’. 


L’andalousite зе rencontre toujours en cristaux prisma- 
tiques, plus rarement, en masses bacillaires ou compactes, 
sa couleur est rose, rose violacée, rouge, brune, grise, 
blanche, verte ; elle est transparente, translucide ou opaque, 
la -cassure est inégale; l’eclat vitreux ; elle est infusible au 
chalumeau elt inattaquable par les acides; traitée par la 
solution de cobalt, elle prend une teinte bleue ; elle renferme 
souvent du mica ou du talc qui lui donne un aspect nacré. 

Densité 3,1. Dureté 7,0-7,5. 

C’est a Dufrenoy et a Beudant que Von doit la réunion 
de deux minéraux que Найу regardait comme deux езрёсез 
distinctes: l’Andalousite proprement dile ou feldspath 
apyre et la Mdcle. 

La macle ou chiastolite est une andalousite au centre de 
-laquelle se trouve souvent un noyau prismatique noirátre, 
plus ou moins bien formé, et dont la nature est empruntée 
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а la matiére schisteuse au milieu de laquelle s’est formé 
le cristal; ces prismes noiratres se retrouvent quelquefois 
sur les quatre angles du cristal. 

L’andalousite proprement dite se rencontre dans nos 
terrains anciens, les talcites, les micaschistes, les gneiss et 
les phyllades ; elle passe trés facilement a l’état de mäcle. 

L’andalousite n’est pas rare autour de Nantes; a Loquidy, 
pres l’octroi de ’Ecusson, on la trouve en filon dans les 
talcites, en cristaux prismatiques presque carrés et sans 
aucune modification, ainsi qu’en masses compactes dune 
grande beauté; les cristaux sont souvent groupés et ren- 
ferment, ainsi que les masses, une certaine quantité de 
tale ou de mica; la couleur est rose ou grise; au 
pont de la Tortiere, sur les deux rives de ГЕгаге, on 
la rencontre au milieu des gneiss ou des talcites en 
cristaux bien déterminés ; au pont du Cens, elle est pris- 
matique, cylindroide, rayonnante, compacte; sa couleur 
est rose violacé ou grise, rarement rougeatre et transparente; 
a Petit-Port, elle git dans les micaschistes et passe facilement 
a la macle; elle est cylindroide, rose, grise; lorsqu’elle 
passe a la mäcle, le centre du cristal est rose ou gris ; 
lorsque la partie centrale est grise, elle n’offre alors aucune 
régularité et le noyau central est formé de mica emprunté 
aux éléments de la roche; d’autrefois le noyau central 
envahit tout le cristal, qui ne présente plus alors qu’une 
véritable métamorphose entiérement composée de matiéres 
micacées ; dans d’autres cas, le noyau ainsi transformé 
semble s’étre fondu avec la roche elle-méme et il nest plus 
représenté que par une légére saillie, ou une tache plus ou 
moins allongée dune autre couleur que le fond de la 
roche. | | 

La mäcle ou schiastolite se trouve dans la commune de 
Marsac au milieu des phyllades ; elle est grise avec un seul 
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noyau central, les deux extrémités du prisme sont en forme 
de pyramide quadrangulaire effilée. 

Dubuisson cite encore l’andalousite et la mäcle rose au 
Gué-Moreau, sur la route de Rennes et & la douve Saint- 
Nicolas, Nantes. 


FIBROLITE. 


Silice, 42,38; alumine, 62,55 ; oxyde ferrique, 0,7,0. 

Dufrenoy considerait la fibrolite comme un disthéne a 
fibres déliées; М. Des Claizeaux Га rapportée a Ja sillimanite 
et les auteurs actuels ont suivi ce classement. 

La fibrolite offre une texture fibreuse, un aspect soyeux ; 
elle est translucide en lames minces et caractérisée par de 
nombreuses cassures transversales ; sa couleur est blanche 
et souvent teintée de violacé vers le centre ; son aspect est 
quelquefois nacré en raison dune petite quantité de talc 
ou de mica qui se trouve intercalé au milieu des fibres ; 
elle raye le verre; elle est infüsible au chalumeau; elle 
prend une teinte bleue avec la solution de cobalt; sa 
poussiére, vue au microscope, se présente sous la forme 
d’aiguilles brisées, a cassure пейе. 

On la rencontre а Couéron, dans les carriéres de gneiss 
du bord de la Loire (carriére de la Garenne); a Saint- 
Nazaire dans les gneiss de Villez-Marlin ; en creusant le 
bassin de Penhouét, on en a mis au jour de beaux échan- 
tillons. 

La fibrolite est assez commune dans tous ces gisements ; 
on la rencontre toujours au milieu des gneiss, ой elle 
semble suivre la statification imposée a la roche; elle est 
blanche et forme des veinules ou bien des petits depöts, 
ayant assez l’aspect de taches produites par la chaux éteinte. 
Les échantillons de Saint-Nazaire sont ceux qui offrent ces 
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taches ; ils sont bien caractérisés, exempts de talc et de 
mica, et présentent toujours vers leur centre une teinte 
violacée. 


STAUROTIDE. 
R" Si? 0!" (R=Al, Fe). ° 


Syn. Pierre de croiz, Crotsette, Staurolith. 

Etym. stavpos, croix. 

Prisme rhomboidal droit de 129°,26. 

La staurotide se rencontre toujours cristallisee ; elle est 
brunätre ou brun rougeätre ; son éclat est vitreux, résineux ; 
elle est translucide sur les bords; sa cassure est inégale, 
couchoidale ; elle est infusible au chalumeau, un peu soluble 
dans l’acide sulfurique et insoluble dans l’acide chlor- 
hydrique. 

Densité 3,4-3,8. Dureté 7,0-7,5. 

Les cristaux maclés en croix, trés fréquents en Bretagne, 
n’ont point encore été rencontrés dans le département; on 
ne trouve que la forme primitive en trés petits cristaux 
bruns longs de 4 a 5 milimétres et sans apparence de modi- 
fication sur les angles; les cristaux gisent au milieu des 
gneiss et sont accompagnés de гагез grenats ; leur localite 
est les Rodiéres prés Nantes, sur la rive gauche de ГЕгаге. 


DISTHENE. 
Al? Si 05. 
Syn. Cyanite, Вйайзи. 
Etym. 86, double, сбеуов, force, par allusion d Viné- 
gale dureté de ses clivages. 


Prisme a base de parallélogramme de 10615’. Le dis- 
théne se rencontre en cristaux isolés, en masses bacillaires, 
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fibreuses, laminaires; le clivage est plus ou moins parfait 
suivant les faces; il est incolore, bleu plus ou moins intense, 
grisätre, jaune; son éclat est vitreux, nacré sur les faces 
du clivage facile ; il est infusible au chalumeau et perd sa 
couleur; il est insoluble dans les acides. 


Densité 3,58. Durete 3.68. 


Dubuisson a trouvé le disthéne foliacé bleu et laminaire 
gris bleuätre, a la Gagnerie du Brignon, commune de Bou- 
vron; le disthéne foliacé avec grenats, & Fay. 


PRODUITS D’ALTERATION ET DE MELANGE. 


HALLOISITE. 
H* Al? Si? 0°. 


Eiym. En Vhonneur d’Omaltus d’Halloy, géologue 
belge. 


Ce minéral est en masses amorphes; sa cassure est ter- 
reuse ; a Vétat pur il est translucide sur les bords ; sa cou- 
leur est blanche, jaunätre, bleue ; il est attaquable par l’acide 
sulfurique avec depöt de silice; il est doux au toucher et 
forme avec l’eau une pate courte ; il est infusible au chalü- 
meau ; avec le borax, il donne une perle incolore ; avec la 
solution de cobalt, une coloration bleue. 


Densite 1,9-2,1. Dureté 4,5-2,5. 


On le trouve a Petit-Port, dans la carriére de la rive 
droite du Cens, prés le pont; il forme de minces filons au 
milieu des gneiss, dans les parties altérées de la roche; il 
est d’un blanc de lait trés pur, jaunätre ou bleu pale; a 
Couéron, carriere de la Garenne, on le rencontre dans les 
mémes conditions, au milieu des gneiss ; sa couleur est bleue. 
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ARGILES. 


Les argiles sont des silicates d’alumine plus ou moins 
hydratés ; elles sont le résultat de la décomposition des sili- 
cates soumis a l’influence des agents météoriques, dont Геац 
serait le principal; elles sont trés tendres, & cassure ter- 
reuse, douces au toucher, homogenes, happent 4 la langue 
et prennent sous l’insufllation de l’haleine une odeur qui leur 
est propre et que Гоп nomme odeur argileuse ; elles ont la 
propriété d’absorber l’eau avec plus ou moins d’avidité et de 
former avec elle, selon leur nature, une pate plus ou moins 
liante ; soumises a l’action de la chaleur, elles éprouvent un 
retrait, c’est-a-dire qu’elles diminuent de volume en perdant 
une partie de leur eau; les plus pures sont infusibles aux 
plus hautes températures: on les appelle alors argiles réfrac- 
taires ; les autres, moins pures, renferment souvent de l’oxyde 
de fer ou d'autres matiéres; elles sont fusibles au chalu- 
meau. | 

Оп divise les argiles en quatre groupes: le Kaolin, 
LP Argile plastique, VArgile smectique et le Bol. 


KAOLIN. 
H* Al? Si? 0°. 


Silice, 46,32; alumine, 39,78; eau, 13,90. 

Syn. Terre 4 porcelaine. 

Le kaolin provient de la décomposition des roches feldspa- 
thiques qui, en se décomposant, perdent leur alcali et for- 
ment des terres qui sont infusibles et qui durcissent sous 
l’action de la chaleur ; ses couleurs sont trés variees : blanche, 
grise, rose, jaunätre, rougeätre, verdatre : il est infusible au 
chalumeau et prend une teinte bleue avec la solution de 
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cobalt; lorsqu’il est pur, sa texture est fine et douce au tou- 
cher ; lorsgu il renferme des grains de quartz et de mica qui 
“rappellent son origine, il est maigre au toucher et prend le 
nom de kaolin caillouteux.- 

‚ Le kaolin n’est pas rare dans notre région, cependant il 
ne forme jamais de gisements assez importants pour étre 
exploités. On le trouve en filon sur l’emplacement de la nou- 
velle poudriére, prés les nouvelles casernes de cavalerie, a 
Nantes, sa couleur est blanche, il est doux au toucher et a 
grains fins; a Bouguenais, & 1 К. 0. du bourg, on le trouve 
gisant au milieu des sables ferrugineux, il est blanc ou rou- 
geätre, maigre au toucher, renferme de nombreux grains de 
quartz ct conserve encore quelquefois la structure primitive 
du feldspath ; a la Tortiére, dans le nouveau chemin de cein- 
ture, il est blanc et caillouteux ; a Vertou, pres le bourg, il 
est blanc, etc. 

Dubuisson est muet sur l’existence du kaolin dans le 
département, cependant il assigne un grand nombre de 
gisements a ses argiles chloritiques dont une grande partie 
pourrait étre classée, soit dans les kaolins, soit dans les 
autres espéces d’argiles. 


ARGILE PLASTIQUE. 


Silice, 66,50; alumine, 31,18; eau, 15,9; oxyde de fer, 
de magnésie, de chaux, en quantité variable. 

Les argiles plastiques se rencontrent surtout dans les 
terrains tertiaires et secondaires ; d’apres М. Daubrée, leur 
formation serait due 4 une longue trituration des matiéres 
feldspathiques dont la décomposition s’op£rerait en présence 
de l’eau ; la séparation des silicates solubles d’avec les sili- 
cates insolubles formerait ainsi les argiles. 

L’argile plastique est amorphe, opaque, а cassure terreuse, 


douce au toucher, polissable a l’ongle; elle happe a la langue 
et forme avec l’eau une pate trés liante qui se laisse étirer 
facilement, de maniére & lui donner toutes les formes que 
lon veut; elle a une grande affinité pour l'eau quelle 
retient facilement lorsqu’elle en a été saturée et dont elle se 
sépare aussi difficilement qu’il lui a été facile de sen emparer ; 
lorsqu’elle est pure, elle est infusible, et est alors employée, 
sous le nom d’argile réfractaire, 4 la confection des faiences, 
creusets, fourneaux et autres objets qui demandent une 
haute température ; elle est attaquée & chaud par les acides 
sulfurique, azotique et chlorhydrique; les argiles moins com- 
munes sont plus ou moins fusibles, leur couleur est trés 
variable : blanche, grise, rose, rougeätre, noiratre, etc. 
D’aprés М. Vicat, la difference qu’il у aurait entre Vargile et 
le kaolin serait que le premier est plus soluble dans les acides 
aprés une calcination modérée qu’a l'état primitif. 

Densité 1,7-9,7. 

Les variétés quise rapportent а Pargile plastique sont : la 
terre de pipe, la terre glaise, l’argile figuline, la terre des 
faiences et l’argile réfractaire. 

L’argile plastique est commune dans le département : on 
la trouve а la Giraudiére, en Sainte-Marie, prés Pornic, elle 
est grise et sert a faire de la brique; pres la place Ganclaux, 
a Nantes, chemin du Clos-Jaunet , elle est grise et git au 
milieu des micaschistes; а Saint-Leger, dans le terrain 
d’alluvions, elle est grise avec des veines rougeätres d’oxyde 
de fer; dans l’avenue de Grillaud, prés Nantes, sur les bords 
de la Ohezine, elle est grise avec de nombreuses taches 
d’oxyde de fer; elle sert & faire la brique 4 Гизше du Repos 
de Jules Gesar ; au Fréne, pres Indret, route de Brains, elle 
est jaune et sert également a faire de la brique ; entre le 
Pouliguen et Batz, on en trouve de noirätre formant un léger 
оп au milieu des granites ; le sous-sol des prairies qui 
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bordent Ja Loire est en grande partie formé d une argile gris- 
noirätre, renfermant une petite proportion de matiéres orga- 
niques; elle forme avec Геза une pate trés liante, durcit 
promptement & Гат, devient schisteuse, feuilletée; au chalu- 
meau, elle pétille, bouillonne et fond en une scorie grise. 
Nous pourrions citer encore beaucoup d’autres dépdts, 
nous nommerons seulement ceux trouvés par Dubuisson : 
Erbray, Montbert, Herbignac, Saint-Julien-de-Vouvantes, 
Rougé, Le Loroux, Arthon, Saint-Aignan, Saint-Jean-de- 
. Boiseau, Héric, la Dixmerie, commune du Loroux. 


. ARGILE SMECTIQUE. 


Silice, 50,45; alumine, 25,18 ; eau, 35,21; oxyde de fer, 
de magnésie, de potasse, de soude et de chaux, en quantite 
variable. 

Syn. Terre d foulon. 

L’argile smectique est amorphe, а cassure terreuse, trans- 
Jucide sur les bords, surtout lorsqu’elle est mouillée, moins 
douce au toucher que l’argile plastique ; elle adhere forte- 
ment а la langue; plongée dans l’eau, elle se désagrége et 
forme une pate peu ductile ; elle contient moitié plus d’eau 
que l’argile plastique; elle se polit sous l’ongle, est infusible 
au chalumeau ; elle est attaquable a chaud par l’acide 
chlorhydrique ; elle absorbe facilement les graisses et sert 
pour cette raison au dégraissage des ¢toffes et au foulage 
. des draps ; ses couleurs sont {res variables : blanche, grise, 
verdätre, jaunätre, rose. 

Densité 1,7-2,4. 

L’argile smectique se trouve par couches dans le calcaire 
grossier de Gampbon; elle est de couleur verdätre. 

Dubuisson a trouvé l’argile smectique a une lieue 0. de 
Nort et a Saffré, pres le parc du Chateau.. 
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BOL. 


Silice, 42,41; alumine, 25,20; oxyde de fer, 12,8; 
magnesie, 9,0; chaux, 2,0; eau, 2,4. 


Syn. Ocre, Bole, Argile bolaire. 


Le bol est une argile qui contient une certaine quantité 
d’oxyde de fer ; il est amorphe, opaque, a cassure terreuse ; 
gras au .toucher, polissable a l’ongle, fusible au chalumeau. 


Densité 1,6-2,0. Dureté 4,5-9,5. 


Au Pont de Louans, Commune du Loroux-Bottereau, il est 
de couleur jaune d’ocre, d’un aspect terreux, au chalumeau, 
il rougit d’abord et fond sur les bords en une gcorie noire ; 
a Barbin (Nantes), on le trouve au milieu des gneiss, formant 
des enduits trés minces dans les fissures de la roche; on le 
rencontre encore formant de petites masses jaunes ou rouges 
au milieu des poudingues ferriféres si communs sur cerlaines 
parties du département. 

Nous considérons comme appartenant aux bols, les nodules 
d’argiles ferrugineuses que Гоп rencontre au milieu de 
Vargile dans les travaux du canal maritime, а la Martiniére, 
prés le Pellerin. Ces nodules sont formés d’un noyau 
central, lequet est recouvert de couches successives d’argile 
plus ou moins ferrugineuse; généralement ce noyau est 
d’argile pure, d’autrefois il est ferrugineux ; par suite du 
desséchement de ces nodules, il s'est occasionné un retrait 
dans toutes les couches, de maniére que le noyau central 
est devenu mobile et identique 4 celui de la pierre d’aigle ; 
cependant la faible quantité d’oxyde de fer que renferment 
ces nodules ne permet pas de les assimiler а Ja pierre 
d’aigle, qui n’est elle-méme qu'une véritable limonite renfer- 
mant une faible quantite d’argile. | 
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SILICATES ANHYDRES DE PEROXYDE ET DE PROTOXYDE. 


ZOIZITE. 
Ca" Al® Si? 02°. 


Syn. Illuderit, Sanalpit. 

Etym. Dediee au mineralogisie allemand Zois. 

Ce minéral se présente en prismes bacillaires ou sous la 
forme laminaire ; les cristaux sont allongés comme ceux de 
l’epidote et portent des stries sur les faces non clivables ; il 
est incolore, gris, gris bleuätre, jaunätre ; Véclat est vitreux 
sur les faces du clivage et dans la cassure, la poussiére est 
-blanche ; au chalumeau, il fond et se gonfle en forme de 
chou-fleur ; "avec les fondants vitreux, il donne une perle 
incolore ; avec la solution de cobalt, il prend une teinte 
bleue. 

Densité 3,2-3,3. Dureté 6,0-6,5. 

La zoizite se trouve dans les carrieres de Piedpain, pres 
Saint-Philbert-de-Grand-Lieu ; elle git au milieu de l’eclo- 
gite ; elle est en prismes bacillaires ou a l’etat laminaire ; 
elle est translucide; sa couleur est grise ; lorsqu’elle entre 
en décomposition, elle perd sa translucidité et prend une 
teinte gris bleuätre ; elle conserve son éclat luisant sur les 
faces de clivage, offre de nombreuses cassures transversales, 
est trés fragile et se brise au moindre choc. 


EPIDOTE. 
H? Cat (Al Fe)s Sie 0%. 


Syn. Pistazit, Thallit, Arendalit. 

Eiym. Enxdoors, accroissement. 

Prisme rhomboidal oblique de 69°56’. 

Ce minéral se présente sous la forme prismatique, bacil- 
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laire, granulaire ; les cristaux sont trés souvent allonges et 
portent des stries sur une des faces horizontales & la base ; 
la cassure est inégale ; il raye facilement le verre et offre un 
clivage facile suivant une de ses faces ; I’éclat est vitreux ; il 
est transparent ou translucide ; sa poussiére est grise ; il est 
d’un vert plus ou moins foncé, gris, jaunätre, brun ; au cha- 
lumeau il fond avec bouillonnement et donne. une masse 
bulleuse. 


Densité 3,3-3,4. Dureté 6,5. 


L’épidote n’est pas rare dans nos amphibolites, cependant 
on ne la rencontre jamais en beaux cristaux ; a la Haute- 
Indre elle git au milieu de l’amphibolite en petits cristaux 
verts transparents d’une grande pureté, ainsi qu’en masses 
granulaires ; а Port-Lavigne, commune de Bouguenais, on 
la trouve dans la méme roche en cristaux gris verdatre et 
en masses granulaires verdätres et rougeätres ; a Oudon, 
elle est en masses granulaires vertes au milieu de l’amphi- 
bolite. | 


А Port-Durand, sur la rive gauche de l’Erdre, en face la 
Joneliére, ainsi qu’a Barbin, nous avons rencontré une variete 
d’épitode grise remarquable par l’analogie qu’elle présente 
avec le picro-épidote trouvé au lac Baikal ; elle se présente 
a l’etat cristallisé, en masses bacillaires ou compactes ; les 
cristaux sont généralement courts, transparents ou translu- 
cides, incolores, gris ou gris jaunätre ; a Barbin, ils sont 
associés au grossulaire. 


Dubuisson cite l’épidote aciculaire 4 Oudon; l’epidote 
jaune verdatre а Saint-Aignan ; lamelliforme et aciculaire au 
Bois-Garos, en Saint-Herblain ; en cristaux striés et verdatres 
a la Chaterie, pres la route de Vannes, en Saint-Herblain ; 
gris verdätre et lamellaire au Chéne-Vert, en Saint-Herblain; 
aciculaire et lamellaire au Four-au-Diable, pres Nantes. 
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GRENATS. 
г’ R? Si? O'? (r=Ca, Mg, Fe, Mn, Cr. R=Al, Fe, Cr). 


Etym. Granatum, Grenade, a cause de la ressemblance 
qu’ıl у a entre la couleur rougedtre de certains grenats 
et celle de la grenude. 

Le groupe des grenats est un des plus remarquables de la 
minéralogie ; il offre, dit Dufrenoy, une des plus belles appli- 
cations de T'isomorphisme ; la difference de pesanteur qui 
existe entre certains grenats, la variété de leurs couleurs et 
celle des substances qui entrent dans leur composition est 
tellement grande, que Гоп serait tenté d’en faire plusieurs 
especes, mais ils ont cela de remarquable et de commun, 
qu’ils cristallisent tous dans le systeme cubique et que le 
nombre de leurs formes est trés restreint. 

Les grenats sont trés répandus dans la nature, ils abon- 
dent dans les roches primitives, les talcites, les micaschistes 
et les gneiss ; leur grosseur varie depuis celle d’un grain de 
millet jusqu’a celle du poing ; les formes les plus communes 
sont le dodécaédre rhomboidal et le trapézoédre; comme 
dans le quartz, certaines faces sont souvent plus développées 
que les autres; on le rencontre aussi а l’etat compacte. Le 
grenat est incolore, blanc, rouge, rouge violacé, rouge fer- 
rugineux, brun de diverses nuances, vert, noir; il est 
transparent, translucide ou opaque ; il raye le quartz; sa 
cassure est vitreuse, quelquefois couchoide ; au chalumeau, 
il fond plus ou moins facilement en un globule souvent 
magnétique; il est inattaquable par l’acide chlorhydrique. 

Densité 3,4-4,3. Durete 6,5-8. 

Beudant, & l’exemple de certains auteurs, avail, en raison 
de leurs différentes compositions, formé des espéces diffé- 
rentes qu'il avait réunies en un seul groupe; les auteurs 
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modernes suivant l’exemple d’Haüy et de Dufrenoy, les ont 
également réunies en un seul groupe, mais en admettant des 
subdivisions. 

Nous diviserons donc les grenats en: grenats alumino- 
calcareux ou Grossulaire, grenats alumino-magnesiens ou 
Pyrope, grenats alumino-ferreux ou А[тапате, . степа 
ferrico-calcareux ou Mélanie. 

Nous ne nous occuperons ici que du grossulaire et de 
l’almandine, les deux seules espéces qui aient été trouvées 
jusqu’ici dans le département. 


GROSSULAIRE (GRENAT ALUMINO-CALCAREUX). 
Ca? Al? Si? 0". 


Syn. Essonite, Kanelstein, Wilnite, Romanzanite. 

Etym. Grossularia, groseille dá maquereau, & cause de 
la couleur de certains echantillons. | 

Le grossulaire cristallise en dodécaédre rhomboidal et en 
trapézoeédre ; quelquefois les deux formes sont réunics ; on 
le rencontre encore en masses compactes ou grenues; la 
cassure est vitreuse, inégale ou conchoidale ; il est transpa- 
rent, translucide ou opaque, incolore, blanc, verdatre, 
jaunatre, brun ; au chalumeau, il fond en un globule trans- 
parent et se décolore un peu. 

Densité 3,4-3,6. Dureté 6,5-7. | 

Le grossulaire se rencontre en beaux cristaux, au milieu 
des gneiss, dans les carriéres de Barbin, ils sont rarement 
entiers, ils portent sur leurs faces plusieurs systémes de 
stries ; on le rencontre aussi а l’état granulaire ; sa cassure 
est résineuse, sa couleur jaunatre ; au-chalumeau, il fond 
trés facilement en un verre transparent changeant a реше de 
couleur ; on le trouve aussi au Port-Durand, au milieu du 


gneiss. 
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ALMANDINE (GRENAT ALUMINO-FERREUX). 
Fe’ AV Si? 0". 


Syn. Grenat syrien, grenat oriental. 

Etym. Alabanda, ville de l’Asie Mineure. 

Les formes de ce grenat sont celles du grossulaire, la 
cassure est vitreuse ; il est transparent, translucide, opaque; 
rouge de diverses nuances; au chalumeau, il fond moins 
facilement que le grossulaire en un globule terne, presque 
noir. 

Densité 3,5-4,5. Dureté 7,0-7,5. 

L’almandine est trés répandu dans nos roches primitives ; 
a Barbin, pres Nantes, on le trouve en gros cristaux au 
milieu dan filon de chlorite-; il est rouge vermeil, transpa- 
rant, translucide ; ses formes sont le dodécaédre rhomboidal, 
quelquefois modifié sur les arétes (variélé émarginée de 
Haüy), certaines faces sont quelquefois plus développées que 
les autres ; au Petit-Port, on le rencontre en cristaux plus 
. ou moins gros, de couleur rougeätre ; au Pont-du-Cens, il 
git au milieu des gneiss en cristaux bien formes, offrant la 
forme du dodécaédre rhomboidal modifiée sur les arétes; 
il est généralement rouge-ferrugineux et translucide, quel- 
quefois cependant il est rouge cerise et transparent; on 
le rencontre encore a Orvault, dans le granite et le leptinite 
de la carriére de granite, prés le bourg ; au Pouliguen, dans 
les pegmatites de la cöte ; au village de Clis, prés Guérande ; 
a la Jonneliére, prés le pont du chemin de fer; а Oudon, 
dans l’amphibolite ; au Chéne-Vert, en Saint-Herblain, dans 
la pegmatite ; au Port-Saint-Pére, chemin de la Jutiére, dans 
une diorite schistoide ; a Loquidy, pres l’octroi de l’Ecusson 
(Nantes), dans les talcites. 

Le grenat compacte se trouve & Saint-Viaud, carriére de 





— 429 — 


la Ménagerais, au milieu d’une diorite ; sa couleur est rouge 
grenat foncé ou rouge brun. Nous pourrions citer un plus 
grand nombre de gisements, mais l’enumeration en serait 
longue. | 


Dubuisson na fait aucune distinction dans Гезрёсе grenat ; 
il donne seulement leurs formes et leurs couleurs. 


Il cite le grenat dodécaédre et le grenat rouge de rubis 
au Chéne-Vert, en Saint-Herblain ; rougeätre et jaune, 
lamelliforme, dans la méme localité; brun rougeatre et rouge 
de rubis, dans la vigne de Herault, pres Ja Bouvardiere, en 
Saint-Herblain ; amorphe, rougeätre au Four-au-Diable, pres 
Nantes ; rouge, dans le leptinite du Mont-Goguet, pres 
Nantes ; trapézoidal, dans le micaschiste de l’Eperonni£re, 
pres Nantes ; dodécaédre rhomboidal au Plessis-Tison, au 
N.-E. de Nantes ; dodécaédre rhomboidal dans le micaschiste 
de Fay. 


FELDSPATHS. 


Les feldspaths sont des minéraux qui, 4 premiere vue, 
paraissent avoir beaucoup de ressemblance entre eux, & tel 
point que, sans le secours de Гапа]узе chimique ou du 
microscope, il devient trés difficile de reconnaitre certaines 
езрёсез ; mais si Гоп considére les feldspaths, au point de 
vue chimique, on verra qu’il existe de trés grandes differences 
dans leur composition, et qu’en ce qui concerne leurs 
propriétés optiques, ces différences sont encore aussi grandes, 
car les uns appartiennent au 5° systeme cristallin, les autres 
au 6°. 


Pour Yetude des feldspaths, nous les diviserons en 
feldspaths dérivant d'un prisme rhomboidal oblique, compre- 
nant l’orthose et ses variétés, et en feldspaths dérivant d’un 
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prisme doublement oblique, comprenant l’anorthite, le labra- 
dorite, l’oligoclase, l’albine et le microcline. 


ORTHOSE 
K? Al Sie O*. 


Syn. Orthoclase, felspar, feldspath, feldstein. 

Etym. Opbos, droit, & cause de son clivage d angle 
droit. 

Prisme rhomboidal oblique de 118°48’. 

On ]е rencontre en cristaux, en masses laminaires, lamel- 
laires et compactes ; il posséde deüx clivages faciles qui 
forment entre eux un angle droit, de la le nom d’orthose 
donné par Haüy ; les cristaux ont des formes trés variées, 
ils sont plus ou moins allongés, quelquefois selon Гахе 
vertical, d’autrefois suivant la diagonale inclinée de la 
base ; les macles sont (rés frequentes; la cassure est inégale 3. 
il raye le verre et fait difficilement feu sous le choc du 
briquet ; il est transparent et incolore dans la variété 
Adulaire, vitreux dans la sanidine ; dans toutes les autres 
variélés il est généralement opaque ; sa couleur est blan- 
chätre, jaunätre, rougeätre, rouge-chair, verdatre, etc ; 
son éclat est vitreux, son clivage trés uni, inclinant au 
nacré ; au chalumeau, il fond sur les bords trés minces en 
un verre bulleux, demi-transparent ; il est inattaquable par 
les acides. 

Densité 2,53-2,59. Dureté 6. 

Les varietes d’orthose sont: l’adulaire que Von rencontre 
en cristaux incolores, (ransparents ou fortement translucides ; 
la pierre des amazones qui est de couleur verte ; la sanidine 
qui est en cristaux vitreux, fendillés ; la pierre de lune dont 
les reflets sont nacrés; Vorthose opalisant, I'hyalophane, 
etc.... 
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Le petrosilex est un orthose compacte, le retinite, l’obsi- 
dienne et la ponce sont des variétés plus ou moins pures 
que certains auteurs rangent parmi les roches. 


L’orthose est trés abondamment répandu dans notre 
département ой il fait partie constituante d’un grand nombre 
‘de roches: les granites, les micaschistes, les gneiss, les 
pegmatites, les leptinites, les porphyres, etc... Les variétés 
que Гоп rencontre sont : lorthose primitif avec modification, 
l’orthose a 6 faces et l’adulaire ; les macles sont tres fré- 
quentes ; on le trouve encore a l’etat laminaire, lamellaire, 
granulaire et compacte. 


G’est A Saint-Clair, dans les anciennes carriéres de la 
Salle-Verte et a Grillaud, chemin de ceinture, ой Von 
rencontre les plus beaux cristaux d’orthose; ils gisent au 
milieu des filons de pegmatite et sont souvent engagés dans 
le quartz fétide ; les variétés que Гоп rencontre dans ces 
deux localites sont: la variété primitive avec une facette 
sur l’un des angles; le prisme 4 6 faces souvent modifié ; 
l’adulaire еп trés beaux cristaux souvent maclés ; dans cette 
variété la transparence n’est que partielle: elle affecte seule- 
ment quelques faces qui sont vitreuses et incolores, les 
autres partie du cristal sont translucides ; on rencontre 
encore l’osthose cristallisé au village de Clis prés Guérande, 
au pont du Cens pres Nantes, а Orvault et dans la carriére 
de Barbin prés Nantes. 


L’orthose laminaire se rencontre dans tous nos gisements 
de pegmatites: a Saint-Clair, а Orvault, а Couéron, au 
Poulignen, a Clis pres Guérande, a Miséri Nantes, etc., etc. 


L’orthose compacte ou pétrosilex se trouve a Saint-Géréon 
pres Ancenis; dans les autres gisements , il forme fré- 
quemment des filons ou des nodules plus ou moins volu- 
minenx au milieu des micaschistes et des gneiss. 
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ALBITE. 
Na? Al? Si? 0". 


Syn. Tétartin, Pericline. 

Etym. Albus, blanc. 

Prisme rhomboidal oblique de 120°47’. 

On rencontre ce minéral en cristaux, en masses laminaires 
ou grenues ; il posséde deux clivages dont Гип plus facile 
que Гащге; ces clivages forment un angle de 98°36’, 
tandis que celui de l’orthose est de 90° ; les cristaux ressem- 
blent beaucoup a ceux de l’orthose, ils sont généralement plus 
petits, plus plats et sont sujets a une sorte d’hémitropie qui est 
un des caractéres distinctifs de l’espece, et qui consiste a pro- 
дите un angle rentrant trés obtus que Von nomme goulliere; 
l’albite est incolore, transparente ou opaque; blanche, 
jaunätre, grise etc.; son éclat est vitreux ; son clivage trés 
uni, nacré; ses faces sont striees; au chalumeau elle fond 
difficilement ; elle est inattaquable par les acides. 

Densité 2,54-2,64. Dureté 6,0-6,5. 

L’albite offre plusieurs уаг 6$, celle que Гоп nomme 
péricline est remarquable par le prolongement de ses 
cristaux qui a lieu dans le sens de la grande diagonale de la 
base. | 

Dans le département nous trouvons l’albite en cristaux et 
en masses laminaires; elle entre dans la composition de 
plusieurs de nos roches, les diorites, les amphibolites et les 
schistes chloriteux ; on la rencontre en cristaux plats et tres 
allongés dans les talcites entre Mauves et Thouaré; ces 
cristaux sont opaques et d’un blanc laiteux; 4 Saint- 
Philbert-de-Grand-Lieu, carriere de Piedpain, elle est en 
masses laminaires d’un blanc légérement bleuätre et en trés 
petits cristaux blancs et opaques; dans les pegmatites de 








Barbin prés Nantes, М. Des Cloizeaux a reconnu que le 
feldspath blanc qui se trouve dans la gangue appartient A 
l’albite, particularité trés interessante dans cette roche ; 
Yalbite se rencontre aussi dans la méme carriére en petits 
cristaux transparents accompagnant l’orthose et l’apatite. 


MICROCLINE. 
(К, Na)? Al? Sie O°. 


Syn. Feldspath triclinigue 4 base de potasse. 
Prisme rhomboidal oblique de 118931. 


Ge minéral se trouve cristallise et a l’etat laminaire ; il 
possede trois clivages dont un plus facile que les deux 
autres ; les cristaux sont généralement grands; la couleur 
varie comme celle des autres feldspaths ; il est transparent 
et translucide en lames minces ; son éclat est vitreux ; son 
clivage nacré, trés uni; il fond difficilement au chalumeau ; 
il est inattaquable par les acides. 

Densité 2,54-2,58. Dureté 6,0. 

. Jusqu’a present nous n’avons trouvé le microcline dans le 
département qu’a |’état laminaire ; on le rencontre a Couéron, 
carriére de la Garenne, ой il git au milieu des gneiss ; il est 
de couleur blanc grisatre. 

М. Des Cloizeaux, a qui nous avons communiqué des 
échantillons de cette localité, a reconnu que ce minéral était 
traversé, comme tous les microclines, par de nombreux et 
étroits filons d’albite qui lui donne un aspect un peu ondulé; 
on le trouve encore sur la cöte de Saint-Nazaire, ой il occupe 
une grande étendue; c’est lui qui fait la base des belles 
pegmatites de couleur grisätre que Гоп rencontre a Pornichet 
et au Pouliguen. Ä 

28 
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LABRADORITE. ` 
г Al? Si’ 0" (г = Ca, Na’). 


Syn. Labrador. 

Etym. En raison de ce qu’tl a ‚ei trouvé sur la céte 
du Labrador. 

Prisme rhomboidal oblique de 121937. 

Ce minéral se rencontre rarement cristallisé; le plus 
souvent il est a Y’etat laminaire ou lamellaire ; il posséde 
trois clivages dont un trés facile et a surface nacrée ; les 
cristaux sont généralement plats et sujets a Ja méme heni- 
(торе que l’albite ; comme elle, il posséde la gouttiére et les 
stries de cette espece ; l’éclat est vitreux, nacré; au chalu- 
meau il fond facilement en un verre incolore ou blanc ; il est 
attaqué en partie par l’acide chlorhydrique ; il est transpa- 
rent ou translucide, blanc, jaunätre, gris, gris-verdätre, 
rougeätre, bleuätre ; il est surtout remarquable par les belles 
couleurs chatoyantes, bleuätres, vertes, jaunes dorées que 
possédent certaines varietés ; ce furent ces beaux cristaux qui 
frapperent l’attention des missionnaires de File Saint-Paul, ой 
la variété irisée se rencontre associee au pyroxéne. 

Densité 2,68. Dureté 6. 

On trouve le labradorite a Saint-Viaud, carriére de la 
Ménageais ; il est associé a l’amphibole et au grenat; il est 
incolore, blanc, blanc-jaunatre ; quelques petites lames sunt 
jaune-dore. 


OLIGOCLASE. 
r" Al* Si? 0° (г = Na’, (а). 


Syn. Natron, Spodumen. 
Etym. oAıyoo, peu , ха je clive. 
Prisme doublement oblique de 120°42°. 





— 435 — 


Les cristaux ressemblent beaucoup a ceux de l’albite ; ils 
sont souvent maclés et portent fréquemment la gouttiére et 
les stries caractéristiques a cette espéce ; les masses lami- 
naires se rapprochent du labradorite et sont recouvertes de 
cannelures plus ou moins fines; il posséde deux clivages, 
dont Vun facile, l'autre est simplement indiqué ; l’&clat est 
vitreux, nacré sur la face du clivage facile ; il est l&g&rement 
transparent; la cassure est inégale, écailleuse ; la couleur est 
blanche, jaunatre, grise, gris-verdatre, violette; au chalumeau 
il fond en Email blanc ; il est inattaquable par les acides. 

Densité 2,63-2,73. Dureté 6,0. 

L’oligoclase fait partie d’un certain nombre de roches: les 
granites, les syénites, les diorites, les amphibolites, les 
basaltes et quelques porphyres. Nous le trouvons ici 
constamment associé a l’amphibole ; a Oudon on le rencontre 
en belles masses laminaires ou formant un mélange intime 
ayec l’amphibole ; sa couleur est gris-verdätre , les faces du 
clivage sont marquées de stries trés fines ; М. Des Cloizeaux a 
reconnu que ses proprictés étaient exactement celles des 
oligoclases ordinaires ; au Pallet il est associé & la diallage, 
sa couleur est grise; au Chéne-Vert, en Saint-Herblain, il est 
Violet et associé a l’amphibole. 


CORDIERITE. 
Mg’ (Al?, Fe?) Si? 028. 


Syn. Dichroite, Saphir d’eau, Falhunite dure. 

Etym. dediee a Cordier. 

Prisme rhomboidal droit de 119°10’. 

La cordierite est un silicate d’alumine, de magnésie et 
d’oxyde ferreux avec traces de chaux et d’oxyde manganeux ; 
ce minéral a une grande tendance а se décomposer sans 
perdre ses formes cristallines; il a ainsi donné naissauce a 
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un grand nombre de substances que Гоп a peut-£tre eu le 
tort de trop multiplier. 

Les épigénies attribuées а la cordi¢rite sont la Pinite, 
l’Oosiie, la Linitoide, la Polychroite, V’Aspasiolite, la СШого- 
phyllite, I’Herite, la Falhunite, la Weissite, la Pyrargillite, 
l’Auralite, la Huronite, la Praséolite, la Gigantolite, la Rau- 
nite, la Groppite et la Portite. 

Deux de ces minéraux ont été trouvés dans notre dépar- 
tement, ce sont : la Chlorophyllite et-la Pinite, ce dernier 
a l’etat de pseudomorphose complete. 


CHLOROPHYLLITE. 


D’apres М. A. de Selle, notre chlorophyllite serait un type 
parfait de l’espéce ; elle se présente sous deux formes diffé- 
rentes, en prismes a 6 pans et en masses cristallines; les 
petits cristaux sont nettement formés, les gros sont arrondis 
sur leurs arétes latérales et souvent réunis par groupes de 
plusieurs individus, qui atteignent quelquefois des dimensions 
considerables ; la couleur est le gris-perle passant au vert de 
diverses nuances; certains cristaux ont les faces extérieures 
bronzees; la poussiére est grise; l’éclat nacré, les cristaux 
renferment souvent entre leurs strates de légéres lames de 
mica, qui rendent le ctivage plus facile; en lames minces, 
elle est translucide sur les bords; au chalumeau, elle fond sur 
les bords minces, elle donne une perle incolore avec les 
fondants vitreux. On Ja rencontre a Loquidy pres l’octroi de 
’Ecusson et pres le pont de la Tortiere, chemin de ceinture, — 
sur la rive droiie de ГЕгдге; dans ces deux localités, elle 
git au milieu des schistes chloriteux, en association avec 
Pandalousite ; au pont du Gens, on la rencontre avec l’anda- 
lousite au milieu des gneiss; sa couleur est vert-foncé; A 
Saint-Jacques, dans l’ancien chemin de Vertou, pres l’octroi, 
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elle est en petits cristaux verdätres engagés dans le quartz; 
dans les carriéres du Haut-Moreau, rive gauche de l’Erdre, 
elle est de couleur verte et engagée dans un quartz de filon. 


PINITE. 


Les échantillons que nous avons rencontrés sont remar- 
quables par leurs grandes dimensions et leur pseudomor- 
phisme; l’un provient des carrieres de la Salle-Verte (Saint- 
- Clair), Гашге du pont du Gens; ce dernier mesure 0,05 
centimetres de diamétre sur 0,07 1/2 de long; il est formé 
de deux micas, Рап jaunätre 4 deux axes optiques (Phlogo- 
pite), l'autre noir a un seul axe (Biotite). 


EMERAUDE. 
GI? Al? Sit 0*°. 


Syn. Beryl, Atgue-Marine, Smaragd. 
Prisme hexagonal régulier. 


Les cristaux d’émeraude se presentent a l’etat primitif ou 
offrant des modifications sur les arétes ou sur les angles, le 
clivage a lieu parallélement & la base; la cassure est con- 
choidale ; elle est incolore, verte de diverses nuances, jaune, 
bleue, bleu-verdatre, rose; son éclat est vitreux; elle est 
transparente, translucide, nuageuse, opaque; au chalumeau, 
elle blanchit et fond trés difficilement en une perle blanche; 
elle est inattaquable par les acides. 

Densité 7,5-8,0. Dureté 2,6-2,7. 

Les émeraudes ont été divisées en émeraudes proprement 
dites, en Béryls nobles ou Aigues-marines et en Beryls 
communs. 
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Les émeraudes proprement dites offrent des pierres pré- 
cieuses pour la joaillerie; elles sont souvent d’un trés beau 
vert et nous viennent de l’Amerique du Sud. L’émeraude 
était connue des anciens; d’apres М. de la Fosse, c’est & 
M. Cailliaud, notre compatriote, ancien directeur du Muséum 
de Nantes, que Гоп doit d’avoir retrouvé le gisement de 
cette pierre précieuse; il se trouve au mont Zabara, prés de 
Kosseir dans la chaine arabique ; la, dit ce minéralogiste, les 
émeraudes sont implantees et le plus souvent disséminées 
dans un micaschiste noir; elles sont d’un beau vert, mais 
nuageuses et d’une faible transparence (1). 

L’émeraude proprement dite devrait sa coloration, selon 
certains auteurs, a une légére proportion d’oxyde de chröme ; 
selon d’autres, sa couleur serait due а des substances orga- 
niques. 

L’aigue-marine ou béryl noble est d’un bleu pale ou bleu 
verdätre; elle est moins estimée que )’émeraude verte; ses 
cristaux sont généralement striés dans la longueur. 

Le béryl commun est trés abondant dans la nature; il est 
incolore, bleuätre, rose, jaunätre, jaune-verdatre, verdatre ; 
il est transparent, translucide, nuageux, opaque ; il atteint 
quelquefois des dimensions considérables ; il git au milieu 
des roches cristallines, les granites, les pegmatites, les gneiss, 
les talcites. 

C'est au beryl commun qu’appartiennent les émeraudes de 
notre departement : on le rencontre toujours au milieu des 
granites et des pegmatites. A Orvault, pres le bourg, on le 
trouve au milieu des granites accompagnant souvent la tour- 
maline ; il est incolore ou verdatre, transparent ou nuageux; 
les cristaux sont simples, sans stries et souvent d’une régu- 


(*) И existe au Muséum de Nantes plusieurs échantillons de l’&meraude 
de Zabara rapportés par M. Cailliaud. 
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larité parfaite ; au chalumeau, il blanchit et fond trés diffi- 
cilement en une perle blanche ; a Sautron, а 1 kilometre N. 
du bourg, on le rencontre associé & la tourmaline, au milieu 
des pegmatites ; les cristaux sont verdatres, translucides et 
ressemblent beaucoup aux précédents ; а Petit-Port, il est 
verdatre, a peine translucide et git dans le gneiss; A Saint- 
Clair, dans les carriéres de la Salle-Verte, on le trouve en 
cristaux assez volumineux remarquables par la présence 
d un angle rentrant place sur une des faces du prisme ; les 
cristaux sont opaques, jaunätres ou jaunes verdatres. 

Dubuisson cite encore I’émeraude jaune de miel dans le 
granite du Buron, en Pilleux ; jaune-verdätre dans la pegma- 
tile du Chéne-Vert, en Saint-Herblain ; jaune-verdätre, sur 
le cours Henri IV a Nantes; jaune-verdätre au Four-au-Diable, 
pres Nantes; amorphe verdätre, méme lieu; rougeätre dans 
le quartz fetide de la route de Rennes. 


DAVIDSONITE. 


La davidsonite est une variété d’emeraude dont les cristaux 
offrent la forme bacillaire ; elle est formée des mémes éléments 
que les beryls. 

On la rencontre a Saint-Clair, carriere de la Salle-Verte, 
au milieu des granites ой elle forme des masses bacillaires 
rayonnantes atteignant quelquefois un volume considérable (1), 
les cristaux sont translucides ou opaques, jaunätres, grisätres, 
gris-jaunätres; brillants sur les faces fraiches; au chalumeau, 
elle fond plus facilement que le beryl, en une perle d’un 
blanc de porcelaine. 


(1) Un des échantillons que nous avons récolté pesait plusieurs kilo- 
grammes. | 
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SILICATES HYDRATES DE PEROXYDE ET DE PROTOXYDE. 


_ PRENHITE. 
H? Ca? А Si? 0%. 


Syn. Zeolithe du Cap, zeolithe verte, édelite, chrysolite 
du Cap. | 

Etym. En Vhonneur du général Prenh qui Vavatt 
rapportée du Cap. 

Prisme rhomboidal droit de 99°56’. 

La prénhite se rencontre cristallisée, a Vétat lamellaire ou 
fibreux, en masses mamelonnées et amorphes ; les cristaux 
sont stries dans le sens de la longueur, quelquefois ils sont 
superposés et forment une espéce de créte; la couleur est 
_ -vert-poireau, vert-grisätre, vert-blanchatre ; elle est demi- 
transparente, translucide ; elle raye le verre et est électrique 
par la chaleur; l’Eclat est vitreux ; la cassure inégale ; elle 
posséde la double réfraction positive ; au chalumeau, elle se 
gonfle et fond en émail bulleux, blanc. — 

Densité 2,80-2,95. Dureté 6,0-7,0. 

La prenhite existe dans nos gisements d’amphibole ; elle 
est rare pour nous. Au Chéne-Vert, en Saint-Herblain, on la 
rencontre avec l’hornblende ; elle est lamellaire, un peu 
translucide et de couleur verdatre. 

Dubuisson Va trouvée dans la méme localité a l’etat cristal- 
lisé et amorphe; puis au Four-au-Diable, prés Nantes ; 
globuliforme et de couleur verdatre. 


GROUPE DES CHLORITES. 


L’on désigne sous ce nom des minéraux généralement de 
couleur verte, ayant beaucoup d’analogie avec les talcs et 
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une grande ressemblance avec les micas ; comme ces derniers, 
ils possedent un clivage facile dans une direction et se divisent 
en lames trés minces, flexibles, mais non élastiques ; autre- 
fois, la plupart des chlorites &taient réunies au genre talc ; 
depuis, les travaux de М. Des Cloizeaux sur les caractéres 
optiques et cristallographiques de ces minéraux, Vont conduit 
4 en faire trois grandes divisions: la pennine, le chlino- 
clore et la ripidolite ; il a ensuite réuni a ces divisions un 
grand nombre de variétés que leurs caractéres plus ou moins 
vagues, dit-il, ne permet point de classer dune maniere 
certaine. 

Dubuisson, ayant suivi la classification de Haüy, avait 
réuni, sous le nom de talc, la plupart de ses chlorites. 

La pennine et la ripidolite sont jusqu’ici les seules espéces 
que nous ayons rencontrées dans le département. 


PENNINE. 
Н° Mg’ Al? Si" 0°°. 

Syn. Mica triangulaire. | 

Etym. Du пот des Alpes Pennines. 

Cristallise en rhomboédre de 65°28’. 

La pennine se rencontre a l’etat cristallisé et en masses 
lamellaires ; les cristaux sont aplatis et se présentent sous la 
forme de lames hexagonales ; la couleur est le vert plus ou 
moins foncé ; |’éclat est vitreux, nacré ; elle est translucide 
et présente un dichroisme trés marqué selon la position que 
Гоп regarde les cristaux ; au chalumeau, elle gonfle et fond 
en email grisätre ; elle est attaquée par l’acide chlorhydrique 
concentrée. 

Densité 2,65. Dureté 2,05. 

La pennine se rencontre dans le chemin de ceinture, prés 
l’octroi de ГЕсиззоп, formant des amas lamelleux au milieu 
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des talcites chloriteux ; elle est de couleur vert clair ou vert 
foncé ; la poussiére est blanc verdatre. 


RIPIDOLITE. 
® 

Syn. Chlorit, chlorite écarlleuse. 

Etym. pens, éventail, Aıdos, pierre. 

La forme de la ripidolite n’est pas encore déterminée ; on 
trouve ce minéral en masses écailleuses ou en tables hexa- 
gonales empilées les unes sur les autres et formant une espéce 
d’eventail; la couleur est le vert plus ou moins foncé, 
quelquefois bleuätre ; \’éclat est vitreux, un peu gras et nacré 
sur les faces de clivage; au chalumeau, il fond en émail 
noir ; il est attaquable par l’acide chlorhydrique concentre. 

Densité 2,78-2,85. Dureté 1,0-2,0. 

La ripidolite est commune dans Je département ; 4 la 
Trémissiniére, pres Nantes, on la rencontre en pelits prismes 
réunis formant Véventail ou eı masses écailleuses au milieu 
des gneiss ; sa couleur est le vert plus ou moins foncé ou le 
vert rougeätre ; a Pornic, sur la cöte Sainte-Marie, elle est 
trés abondante et forme de petits amas au -milieu des mica- 
schistes ou des quartz de filon ; le plus souvent, elle est en 
masses écailleuses d'un vert foncé ; sur la cöte de Gourmalon, 
en face Pornic, on trouve la variété helminte, composée de 
petits hexagones empilés les uns sur Jes autres et formant 
des series contournécs plus ou moins longues, ayant assez 
l’apparence de vers ; au pont du Gens, elle git dans un filon 
quartzcux, sous la forme de prismes hexagonaux serrés les 
uns contre les autres ; la couleur est vert foncé ; a la Basse- 
Indre, on Ja rencontre au milicu des gneiss, en cristaux 
formant l’éventail, de couleur vert brunätre ; au boulevard 
Lelasseur, elle existe dans les mémes conditions ; au pont 
de la Verritre, commune de la Chapelle-sur-Erdre, elle 
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forme un enduit de couleur vert-d’herbe a la surface dune 
roche de filon; a Barbin, pres Nantes, elle est en masses 
lamellaires trés belles, de couleur vert-foncé enveloppant de 
gros cristaux de grenats ; а Grillaud (chemin de ceinture), 
on la trouve dans les granites formant des petits amas 
écailleux en voie de décomposition , elle est trés friable et 
mélangée de lamelles de mica , sa couleur est gris-verdatre 
pale; & la butte de Sem, commune de Donges, elle est en 
petites écailles vertes au milieu du hornstein, ou en masses 
écailleuses jaunätres, en voie de décomposition. 


SILICATES ALUMINEUX AVEC FLUOR. 
GROUPE DES MICAS. 


Les micas sont des minéraux cristallisés dont la composi- 
ticn est trés variée; ils renferment tous de la silice, de 
Valumine et de la potasse, quelques-uns contiennent du fluor; 
ils sont A deux axes de double réfraction ou A un axe ; dans 
les micas a deux axes, les uns sont riches en alumine et en 
potasse et renferment peu ou point de magnésie, ce sont les 
micas potassiques (muscovite); les autres contiennent beau- 
coup de magnésie, ce sont les micas magnésiens a deux axes 
(phlogopite). Dans les micas a un axe, les uns renferment 
de la magnésie en proportions notables : on les appelle micas 
magnésiens a un axe (biotite); d'autres contiennent de la 
lithine (/epidolite). 

‘Мате la divergence d’opinions des auteurs sur les carac- 
teres cristallographiques des micas, М. de Senarmont, d’ac- 
cord en cela avec Haüy, a reconnu que le type de toutes les 
varietes de Гезрёсе devait élre rapporté a un prisme rhom- 
boidal de 120° environ. 

Ces minéraux ont pour caractére principal de se cliver 
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(rés facilement et de se diviser en lames trés minces et élas- 
tiques ; leur éclat est brillant, nacré, généralement métal- 
loide ; ils sont trés répandus dans la nature, quelques-uns 
font partie d’un grand nombre de roches: les granites, les 
micaschistes, les gneiss, etc. 


MUSCOVITE. 


Silice, 47,43; alumine, 36,31; oxyde ferrique, 8,1; 
magnésie, 2,7 ; chaux, 1,0; soude, 4,0; potasse, 19,5,5; 
eau, 5,1; fluor, 1,16,0. 

Syn. Verre de Muscovie, mica potassique, mica сот- 
mun, mica 4 deux ахез.. 

Etym. De Muscovie. 

La muscovite se rencontre en cristaux, a l’etat lamellaire 
ou écailleux; la variété lamellaire est commune dans les 
roches anciennes ; en Russie, dans certaines pegmatites, elle 
atteint des dimensions considérables , il n’est pas rare de 
rencontrer des échantillons mesurant 07,50 de diamétre; a 
Vétat écailleux, elle forme des masses ou des filons au milieu 
des roches, ou bien encore elle est disséminée dans les sables 
dot on peut la séparer par le lavage, оп sen sert alors 
pour poudrer l’Ecriture ; d’apres sa couleur, elle prend 
lenom de poudre d’argent ou or des chats. La muscovite est 
la variété la plus répandue dans la nature, son clivage facile 
suivant la base est souvent difficile ou simplement indique 
sur les autres faces ; les lames minces sont flexibles et élas- 
tiques, transparentes ou translucides ; la couleur est blanche, 
blanc-grisätre, brunätre, noirätre, rougeatre, jaune, jaune- 
doré; l’éclat nacré; au chalumeau, elle fond en up verre 
jaunätre ou gris; elle est inattaquable par les acides. 

Densité 2,75-3,10. Dureté 9,0-9,5. 

La muscovite est trés commune dans nos roches primitives ; 
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elle existe en prismes rhomboidaux ou hexagonaux, et en 
masses écailleuses ou lamellaires offrant de nombreuses 
sous-varietes. | 

La variete cristallisée se rencontre a Batz, dans les gra- 
nites de la céte, les cristaux sont des prismes rhomboidaux, 
petits, trés réguliers, blancs nacrés ; a la Trémissiniére, pres 
Nantes, les cristaux gisent dans une pegmatite en décompo- 
sition, ce sont des prismes rhomboidaux blancs-jaunätres, 
plus grands que ceux de Batz ; a Orvault, dans la carriere de 
granite du bourg, les cristaux sont plus rares, ce sont des 
hexagones ou des rhomboédres d’un blanc argentin avec 
reflets brunätres ; a Saint-Clair, carriére de la Salle-Verte, 
les cristaux atteignent de plus grandes dimensions, ils sont 
rarement complets, la couleur est blanche avec reflets bru- 
natres. . 

La variété palmée se rencontre a Sautron, dans une car- 
rire de pegmatite située a 1 К. N. du bourg ; cette variété 
est composée de petites écailles blanches nacrées, disposées 
de chaque coté d une ligne centrale formant une espéce d’épi. 

La variété- testucée se trouve au Haut-Cormier, pres 
Orvault, elle est composée de petites écailles concaves 
emboitées les unes dans les autres, d’un blanc argentin ou 
d’un jaune doré tres brillant, elle accompagne la tourmaline 
aciculaire. 

La variété foliacée existe dans toutes nos pegmatites, mais 
c’est a Orvault (carriére granitique prés le bourg), ot Von. 
trouve les plus belles lames, elles sont d’un blanc-nacré & 
reflets brunätres et remarquables par la facilité avec laquelle 
elles se clivent sur les faces non paralléles a la base; les 
faces découvertes par ce clivage sont essentiellement 
fibreuses. 

La variété lamellaire forme un filon trés mince dans les 
schistes en décomposition, prés Saint-Félix, nouveau chemin 
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de Petit-Port; cette variété est formée de petites &cailles 
trés friables d'un brun doré (or des chats). 

La variété écailleuse est trés commune dans nos roches 
primitives ой elle forme des masses plus ou moins considé- 
rables; on la trouve a Miséri, pres Nantes, a Orvault, a 
Petit-Port, sur la се de Batz, etc. 


Nota. — On rencontre dans plusieurs localites, a Carquefou, sur la cöte 
de Pornic et a Sucé, des schistes satinés, furmés en grande partie d'un mica 
soyeux, nacré, doux au toucher, de couleur blanc-grisätre, blanc-verdätre 
ou noirätre en raison d une certaine quantité de graphite gu ils renferment ; 
ces micas ont une grande ressemblance avec la variété Séricite ; mais cette 
derniére étant encore mal definie, nous n’avons pu lui assimiler les variétés 
rencontrées dans les gisements ci-dessus. 


PHLOGOPITE. 


Silice, 42,37 ; alumine, 19,12 ; oxyde ferreux, 9,0; oxyde 
manganeux, 1,5-0 ; magnésic, 30,19 ; chaux, 1,6-0 ; potasse, 
15,6; eau, 3,0; fluor, 2,9-0. 

Syn. Mica magnésien d deux azes. 


Prisme rhomboidal droit de 120°. Cette espéce est celle 
qui renferme le plus de magnésie ; on la rencontre cristal- 
lisée, en masses laminaires ou £cailleuses ; les lames sont 
flexibles et élastiques, transparentes ou translucides ; la cou- 
leur est blanche, jaunätre, brunatre, avec des reflets bronzes ; 
elle est fusible, au chalumeau, en un verre blanc; elle est 
attaquee par l’acide sulfurique avec dépdt de silice sous forme 
d’ecailles blanches, nacrées. 


Densité 2,78-2,85. Dureté 2,05-3,0. 
Le phlogopite se rencontre a la Trémissiniére, prés Nantes, 
au milieu des gneiss, il est en masses écailleuses de couleur 


blanc-grisätre, son aspect est nacré, son Eclat brillant ; nous 
Yavons rencontré accidentellement au pont du Gens, associé 
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a la biotite et formant une pseudomorphose de pinite d’une 
erosseur considérable. 


BIOTITE. 


Silice, 44,36; alumine, 21,12; oxyde ferrique, 26,4 ; 
oxyde ferreux, 20,4; magnésie, 26,5; chaux, 2,0; soude, 
3,0 ; potasse, 11,4; eau, 4,0; fluor, 2,0. 

Syn. Mica magnésien d un axe, mica d un axe de Biot. 

La biotite se présente а l'état cristallisé, en masses lami- 
naires ou écailleuses; elle est transparente en lames 
minces ou translucide ; sa couleur est le vert plus ou moins 
foncé, brun-noirätre, blanchätre, la surface devient terne 
par un commencement d’alteration ; au chalumeau elle fond 
en un verre noiratre ; ainsi que tous les micas magnesiens, 
elle est atlaquée par Гас4е sulfurique concentré avec 
depöt de silice, sous forme d’écailles blanches, nacrées. 

Densité 2,7-3,1. Dureté 2,5-3,0. 

On rencontre la biotite a Saint-Clair et a Grillaud, pres 
Nantes, elle est souvent associée a la muscovite et git au 
milieu des granites; elle est en prismes longs et étroits’ ou 
en lames plus ou moins larges, la couleur est vert-päle, la 
surface des lames sans eclat; а Batz et au Pouliguen on la 
trouve dans les pegmatites de la cöte, en prismes hexagonaux 
ou en prismes allongés, de couleur brun-noirätre ou verdatre ; 
au Champ-Neuf, commune de Frossay, dans les travaux du 
canal maritime, on la rencontre dans un filon de pegmatite 
au milieu des gneiss, en prismes longs et étroits de couleur 
vert-poireau, peu épais et difficiles 4 cliver; on la trouve dans 
la méme localité, de couleur rouge-bronzée, coloration due A 
un commencement d’altération. - 

Les prismes de biotite que Гоп rencontre dans nos pegma- 
lites ont généralement peu d’épaisseur , ils atteignent 
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quelquefois une longueur de 7 4 8 centimétres sur quelques 
millimétres de largeur; ils s’entrecroisent souvent ou sont 
disposés en rayons convergents. 


MARGARITE. 
H? rR‘ Si? 0° (В = Ca?, K? R = Al, Fe). 


Syn. Mica calcareuz, corundellite, emerylite. 

Prisme rhomboidal droit, voisin de 120°. 

La margarite se présente en tables hexagonales tres 
minces, en lamelles ou en masses écailleuses ; elle est moins 
élastique que la muscovite et se brise assez facilement ; elle 
est transparente en lames minces ou translucide ; son éclat 
est nacré, vitreux; sa couleur est blanche, rougeätre, 
jaunätre, grisäfre ; au chalumeau elle gonfle et fond plus ou 
moins facilement ; elle est attaquable par les acides. 

Densité 2,6-3,0. Dureté 2,5-4,5. 

La margarite se trouve au pont du Cens ой elle forme de 
petites agglomérations écailleuses dans une roche de filon au 
milieu des gneiss ; sa couleur est blanc-jaunatre, son aspect 
nacré; au chalumeau elle blanchit et fond en un verre blanc. 


SILICATES ALUMINEUX AVEC BORE. 
TOURMALINE. 


Etym. Turmalina, nom donné par Рите. 

On designe sous ce nom un groupe de minéraux qui 
cristallisent tous dans le méme systéme et qui ont une 
tendance trés marquée vers l’hemiedrie ; leur composition 
chimique est tres varie ainsi que leur densité, leur maniére 
de se comporter au chalumeau n’est plus. aussi la méme. 
M. Rammelsberg, dans un remarquable travail sur les 
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tourmalines, publi€ en 1850, les a classées dans Гогаге 
suivant : 

1° Tourmalines magnésiennes. 

2° Tourmalines ferro-magnésiennes. 

8° Tourmalines ferriféres. 

4° Tourmalines ferro-manganésiennes. 

. 59 Tourmalines manganésiennes. 

Les trois premiéres sont exemptes de’ lithine, elles ont 
toujours des couleurs foncées, noires (schorl noir, schorl 
électrique), brunes. Les deux derniéres variétés renferment 
une petite quantité de lithine ; ce sont les tourmalines inco- 
lores (achroit) et les tourmalines colorées, roses, rouges 
(rubellite), bleues (indigolite), vertes. 

Les tourmalines sont toujours cristallisées ; се sont des 
prismes 4 six ou neuf pans, souvent combinés avec le prisme 
triangulaire, terminés par des rhomboédres ou quelquefois 
basés ; les faces sont striées dans le sens de la longueur ; la 
cassure est inégale ; l’éclat vitreux ; elles sont transparentes, 
translucides ou opaques; incolores, roses, rouges, vertes, 
bleues , brunes , noires; certains échantillons , parmi 
lesquels ceux de Ге d’Elbe et de Nantes, offrent plusieurs 
couleurs sur le méme cristal; elles sont poliectriques et 
douées d’un polychroisme tres sensible; au chalumeau 
elles se comportent différemment et offrent par la un caractére 
tres distinctif: les varietes magnesiennes et ferriféres se 
gonflent et donnent une scorie, tandis que les variétés qui 
renferment de la lithine donnent toujours un émail. 


Densité 3,02-3 ‚90. Dureté 7,0-7,5. 


TOURMALINES exemptes de lithine.’ | 
Elles sont abondamment répandues dans notre depar- 
tement ; on les trouve en cristaux plus ou moins volumineux, 
en masses aciculaires et fibreuses. 
| , 99 
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La tourmaline en gros cristaux noirs se rencontre & 
Orvault (carriére granitique prés le bourg), ce sont des 
prismes & six pans ou des cristaux cylindroides engagés dans 
la pegmatite ; а la Salle-Verte, pres Saint-Clair, on la trouve 
еп gros prismes A six pans engagés dans la méme roche ; A 
Batz et? au Croisic, dans les granites .de la cöte, elle est 
cylindroide ; a Sautron, A 1 К. N. du bourg, elle git dans 
la pegmatite en prismes & six pans ou cylindroides ; & Clis, 
prés Guérande, on la rencontre dans le granite en cristaux 
cylindroides d’un volume souvent considérable et en prismes 
a six pans; a la Chaterie, en Saint-Herblain (route de 
Vannes), elle est en prismes a ях pans ou en cristaux cylin- 
droides, ces derniers ont la forme d’une pyramide tronquée 
et sont pénétrés de lamelles de mica; l'un des échantillons 
trouvés dans cette localit€ a subi un singulier cas de 
pseudomorphisme , une des extrémités du cristal est 
formée de tourmaline pure, tandis que l’autre partie est 
entitrement transformée en mica. Dans les carrieres de 
Barbin ainsi qu’a Orvault nous Pavons rencontrée en prismes 
aplatis. 

La variete aciculaire de couleur noire se trouve au pont 
du Gens dans les gneiss ; a la Tortiere et prés l’octroi de 
ГЕсиззоп dans les taleites; a Petit-Port dans les gneiss et 
les micaschistes ; au Haut-Gormier, pres Orvault, en asso- 
ciation avec le mica, efc.... 

La variété aciculaire de couleur brune se rencontre a 
Barbin dans un quartz de filon ; au Port-Durand, rive gauche 
de l’Erdre, au milieu des gneiss. 

La variete fibreuse est aussi tres commune ; elle se trouve 
en trés belles masses dans les talcites entre Mauves et 
Thouaré; au pont de la Tortiére elle git dans le quartz; a 
la Trémissiniére, pres Nantes, elle est en petites masses 
fibreuses rayonnantes, au milieu des gneiss; dans nos 
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terrains d’alluvion on la rencontre ‘fréqueminent au milieu 
des quartz. 


TOURMALINES avec lithine. 


Ces belles variétés se rencontrent dans les carriéres grani- 
tiques d’Orvault ; elles sont de couleur bleue (indigolite), rose 
(rubellite), verte, blanche, trés rarement incolores; ces 
diverses couleurs sont souvent réunies sur le méme cristal et 
disposées de facons différentes ; quelquefois ce sont les deux 
extrémités du cristal qui varient de couleur; d’autres fois 
les couleurs partent du centre du cristal et forment des 
anneaux multicolores autour de Гахе principal; on trouve 
aussi dans la méme carriére une variété entierement verte, 
elle est engagée entre les lames de mica ou forme des masses 
aciculaires rayonnantes au milieu de la pegmatite ; au chalu- 
meau la variété verte blanchit, s’exfolie et fond trés diffici- 
lement en émail blanc ; la variété bleue fond en émail gris, 
plus facilement que la verte. 


Famille des Garbonides. 


GENRE CARBONE. 
GRAPHITE. 
C. 


Syn. Plombagine, mine de plomb, fer carbure, carbure . 
de fer. 

Etym. ypapeıv, écrire. 

Ce minéral se présente & l’etat cristallisé, sous aspect de 
petites lamelles ayant la forme hexagonale, en masses acicu- 
laires, schisteuses et compactes; sa couleur est le noir 
de fer, le gris d’acier ou le gris de plomb; melange а des 
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matiéres argileuses, son aspect devient terne ; ce minéral est 
doux et gras au toucher ; sont éclat est brillant, Juisant ; 
il tache les doigis et laisse sur le papier une empreinte 
noirätre ; il est infusible au chalumeau, brüle difficilement 
et est inaltaquable par les acides. On le rencontre le plus 
souvent dans les roches stratifiées ; il est rarement pur ; le 
plus souvent il est mélangé d’argile et de fer ; les proportions 
de ce dernier y sont toujours en petite quantité ; les variétés 
les plus pures servent a faire les crayons de bonne 
qnalité. 

Densité 2,09-2,23. Dureté 1,0-9,0. 

Le graphite se rencontre dans nos micaschistes, nos 
gneiss et nos talcites; il entre comme matiére colorante 
dans quelques-uns de nos phtanites. 

Entre Mauves et Thouaré on le trouve en petits lits 
intercalés dans les talcites, son éclat est brillant; 4 
Mauves il forme des couches ou des veinules au milieu des 
micaschistes ou des gneiss, son éclat est luisant ; au coteau 
de Portillon pres Vertou, il est en filon dans les talcites 
en décomposition, sa couleur est noire terne; & Pornic sur 
la cote de Sainte-Marie, il est intercalé dans les micaschistes 
ой il semble avoir pris la place du mica, son éclat est 
brillant ; a Saint-Michel-Chef-Chef il colore les phtanites. 

Dubuisson cite encore le fer carburé luisant a la pointe 
de Piriac, a Oudon et au Pallet dans le quartz. 


CHARBONS. 


Il semblerait que, par leur nature, les charbons fussent 
plutöt appelés a étre rangés parmi l’espece vegetale que 
parmi les mineraux ; leur formation parait étre due invaria- 
blement a la méme cause. 

Les tourbes, dont la formation est continuelle, ne sont 
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que le résultat de la décomposition de plantes aquatiques, 
qui, en présence de l’humidite et de l’air, se décomposent et 
se renouvellent sans cesse. 

Les lignites sont des végétaux qui, le plus souvent, ont 
conservé leurs ‘formes premieres et la couleur de l’&corce 
de l’arbre auquel ils ont appartenu, de sorte qu’il est souvent 
facile de reconnaitre la plante qui leur a donné naissance. 

Les houilles sont aussi des vegetaux qui, en raison de 
leur formation plus ancienne et d’une carbonisation plus 
avancée, ne laissent plus apercevoir les traces des plantes 
auxquelles elles ont appartenu ; cependant les nombreuses 
empreintes de plantes que Гоп trouve si bien conservées 
dans les schistes qui accompagnent toujours le terrain 
houiller et anthracifére ne laissent aucun doute sur leur 
origine vegetale. 

Les anthracıtes ne sont que des houilles plus compactes 
qui appartiennent a la grande famille de houilles. 

La position que les charbons fossiles occupent au milieu 
de Г6согсе terrestre est la seule cause qui, d’apres М. de la 
Fosse, aurait engagé les minéralogistes a les admettre 
parmi l’espece minérale. 

D’apres ce qui précéde, nous rangerons les charbons, 
d’aprés leur ancienneté, dans l’ordre ‘suivant : 

Les anthracites. 
Les houilles. 
Les lignites. 
Les tourbes. 


ANTHRACITES. 


Carbone, 94,87 ; hydrogene, 4,1-1,6; oxygene et azote, 
3,9-2,1 ; cendre, 7,1. 
Etym. avıpaf, charbon. 
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L’anthracite est une substance amorphe, compacte ou 
schistoide , noire ou grisälre, opaque; A cassure conchoidale; 
brilant difficilement et se recouvrant de cendres aussitöt 
qu'on la retire du feu; elle est infusible au chalumeau et 
inattaquable par les acides. 

Densité 1,30-1,75. Dureté 2,0-2,5. 

L’anthracite se rencontre dans nos terrains dévoniens et 
carboniféres; a Saint-Julien-de-Vouvantes, dans le calcaire ; 
4 Languin, prés Nort; а Montrelais et a Varades dans la 
houille; A Saint-Mars-de-Coutais, avec l’empelite. - 


HOUILLES. 


Composition moyenne : 


Carbone, 73,82; hydrogéne, 4,5; oxygéne et azote, 6,18; 
cendres, 2,3. 


Syn. Gharbon de terre. 


La houille est une substance amorphe, compacte, feuilletée, 
schisteuse, prenant souvent par la pression des couches une 
apparence fibreuse, bacillaire; elle est opaque, noire, lui- 
. gante, quelquefois veloutée et irisée; elle est fragile; Véclat 
est brillant, gras; la cassure inégale, conchoidale; elle 
brüle avec une flamme plus ou moins longue en exhalant 
une odeur bitumineuse; elle est infusible au chalumeau et 
inattaquable par les acides. 

Densité 1,25-1,34. Dureté 2,0-2, 95. 

La division des houilles est basée sur la quantité plus ou 
moins grande de bitume qu’elles renferment ; les houilles 
maigres en contiennent peu et brülent avec une flamme 
courte; les houilles grasses en contiennent beaucoup et 
brülent avec une flamme longue, les morceaux se gonflent 
et s’agglutinent entre eux ; aprés leur combustion, les houilles 
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laissent un charbon poreux auquel on а donné le nom de 
coke. 

La houille existe aux Chauvelliéres, commune de Montre- 
lais ; ala Tardiviöre, prés Mouzeil, et a Languin, pres Nort. 
Tous ces depöts appartiennent a la série des houilles 
maigres. 

Dubuisson cite encore la houille aux Touches dans des 
anciens travaux. 


LIGNITES. 


Composition moyenne : 


Carbone, 56,74; hydrogene, 5,7; oxygene et azote, 14,36; 
cendres, 2,5. 

Syn. Jayet. 

Etym. Lignum, 6015. 

Les lignites appartiennent a une formation plus récente 
‚ que les houilles ; on les rencontre surtout dans les terrains 
tertiaires et secondaires et jamais dans le terrain houiller; 
cette considération за donc a les séparer nettement des 
houilles; Jes uns ne présentent plus aucune trace de tissu 
organique (lignites piciformes) et. ont beaucoup de ressem- 
blance avec les houilles ; ils en different par leur poussiere 
qui est toujours brune, tandis que celle de la houille est 
constamment noire ; les autres sont fibreux ou compactes et 
conservent souvent la structure du bois qui leur a donné 
naissance ; d'autres enfin sont schisteux ou terreux; tous 
donnent a la distillation de l’acide acétique, de l’eau, des 
gaz et des carbures d’hydrogéne ; en brülant, ils laissent une 
braise qui se consume lentement sous les cendres. La couleur 
des lignites varie du noir au brun clair; leur éclat est terne, 
cireux ; la cassure est conchoidale ou terreuse, la poussiére 
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brune; ils sont infusibles au chalumeau et inattaquables par 
les acides. | 


Densité 0,5-1,25. Dureté 1,0-9,5. 


Les lignites admettent cing divisions que nous rangerons 
dans Гогаге suivant : 


1° Les lignites piciformes qui n’offrent plus aucune trace 
de tissu organique ; 


9° Les lignites compactes ou Jayet qui présentent quel- 
quefois une structure ligneuse, mais qui, le plus souvent, sont 
compactes ; leur couleur est noire; ils sont susceptibles d’étre 
travaillés et d’acquerir un beau рой; 


3° Les lignites communs qui conservent encore l’aspect du 
bois qui leur a donné naissance ; 


4° Les lignites papyracées (dysotile) dont la structure est 
schisteuse, feuilletee; ils répandent, en brülant, une odeur 
tres desagreable ; 


5° Les lignites terreux dont la poussiére est douce au 
toucher ; le type de ces lignites est la terre d’ombre ou de 
Cologne que Гоп emploie journellement en peinture. 


Ceux que Гоп rencontre dans le département sont : le 
lignite compacte ou jayet et le lignite commun. 


LIGNITE COMPACTE OU JAYET. 


On rencontre ce lignite sur nos cétes, a la baie de la Bar- 
riére entre Batz et le Croisic.; la structure est ligneuse, la 
° cassure conchoidale; il est souvent perforé par des bivalves. 

Dubuisson cite dans la tourbiére de Drefféac un bois de 
chéne noir, compacte et susceptible d’étre employé en mar- 
queterie ; puis dans la commune de Saint-Mars-du-Desert un 
bois fossile carbonisé & cassure lisse. 
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LIGNITE COMMUN. 


Ce lignite n’est pas rare dans la Briere pres de Montoir; 
on rencontre fréquemment dans la tourbe de cette localité 
des troncs d’arbres et méme des arbres entiers ayant 
conservé leur premiere forme et qui sont passés a l’etat de 
lignites ; on en trouve aussi au Port-Saint-Pére dans les 
tourbiéres qui avoisinent )’Acheneau ; puis a Barbin (Nantes) 
dans les travaux du nouveau pont : ces lignites se trouvent 
au milieu d’un petit depöt de tourbe. 

Dubuisson mentionne le lignite terreux pénétré de fer sul- 
furé dans la commune de Héric ; puis des troncs d’arbres 
passés а Vétat de lignites, dans la tourbiére de Drefféac. 


TOURBES. 


Carbone, 66,50; hydrogéne, 10,4; oxygene, 30,18; azote, 
9 ; cendres, 14,1. 

La tourbe appartient aux derniéres formations; elle se 
produit constamment de nos jours, elle n’est que le résultat 
de la décomposition de plantes aquatiques ayant subi un 
séjour plus ou moins prolongé au milieu des marécages ou 
dans des lieux autrefois habites par les eaux ; leurs couleurs 
varient en raison de la profondeur des couches; les plus 
anciennes sont d'un brun noirätre, leur tissu est plus serre, 
plus compacte; les couches modernes sont d’un brun clair 
avec le tissu moins serré; elle brüle avec flamme en 
répandant beaucoup de fumée et une odeur caractéristique ; 
elle donne beaucoup de cendres et une braise qui s’éteint 
lentement. 

Les tourbes occupent souvent d’immenses ¢tendues ; on 
les divise en tourbes des marais dont la composition est le 
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produit de vegelaux terrestres, et en tourbes marines, com- 
posées de végétaux -marins. 


TOURBES DES MARAIS. 


Elles sont communes dans le département: on en trouve A 
Огейвас, а Saint-Mars-du-Desert, a Saint-Aignan et sur les 
bords de l’Erdre, pres Nantes- (travaux du nouveau pont), 
rive gauche. 


TOURBES MARINES. 


Elles occupent une immense étendue dans l’Ouest de Mon- 
toir ; elles sont exploitées chaque année et font Yobjet d’un 
grand commerce. 


GENRE CARBONATE. 


GALCAIRE. 
Ca (07. 


Syn. Chauz carbonalee, calcite. 


Le calcaire cristallise еп rhomboédre de 105°5’. Les formes 
cristallines sont tres nombreuses, les macles fréquentes ; on 
le rencontre aussi 4 l’etat laminaire, lamellaire, saccharoide, 
grenu, concretionne, compacte, en masses aciculaires, fibreu- 
ses, etc.; l’éclat est vitreux ; le clivage facile ; sous le choc 
du marteau, il se divise facilement en rhomboédres primitifs ; 
ses couleurs sont trés variees; A l'état de pureté il est inco- 
lore ; il posséde la double réfraction et l’électricité positive ; 
il se laisse facilement rayer par une pointe d’acier ; au cha- 
Jumeau, il est infusible ; il émet une lumiére {res vive et se 
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transforme en chaux caustique ; il se dissout dans les acides 
en produisant une vive effervescence. 

Densité 2,70-2,73. Durete 3,0. 

Le calcaire est assurément un des minéraux les plus inté- 
ressants que nous offre la nature, tant par ГаБопдапсе de ses 
gisements que par les nombreuses formes cristallines sous 
lesquelles il se présente ; Haüy en avait décrit 150 ; depuis, 
les différents minéralogistes ont fait monter ce nombre a 
700. | | 

La forme primitive du calcaire est rare; celles que Гоп 
rencontre le plus ordinairement sont le rhomboédre et le 
scalénoédre, plus rarement le prisme hexagonal; les deux 
premiéres formes, en se combinant entre elles, donnent nais- 
sance а toutes les autres variétés. | 

Les Stalactites sont des variétés concrétionnées qui 
affectent la structure conoide, cylindroide ou fistuleuse ; ils 
sont le résultat d’infiltrations d’eau chargée de calcaire qui 
vient déposer ce dernier sous les voutes et les parois des 
groties. 

Lorsque ces infiltrations viennent a se répandre sur le sol, 
elles y déposent le calcaire sous la forme de couches mame- 
lonnées ; le résultat de ces depöts prend le nom de Stalag- 
mites. Ge sont ces stalagmites qui forment l’albätre calcaire. 

Les Tufs et les Travertins sont des depöts qui se sont 
formés avec lenteur et au milicu desquels se rencontrent 
. encore des empreintes vegetales. 

Les calcaires compactes offrent un grain serré, une pate 
fine; c’est a cette variété qu’appartient la pierre lithogra- 
phique. 

Lorsque les calcaires renferment une certaine proportion 
Фаго|е (10 a 30 °/.), ils prennent le nom de calcaires 
hydraulig ues. 

Les Marnes sont des calcaires qui contiennent une quan- 
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tité d’argile beaucoup plus considerable que les précédents 
(30 a 40 Jo). 

La Graie est un calcaire terreux qui renferme souvent des 
débris d’infusoires ; elle est abondante dans les terrains 
secondaires et tertiaires. A Meudon, pres Paris, elle fait 
l’objet d’un grand commerce. 

Le calcaire siliceux renferme une certaine proportion de 
silice, il est commun aux environ de Paris ; a Fontainebleau 
on le trouve cristallise en rhomboédres. 

On donne le nom de Marbres aux varittés qui sont sus- 
ceptibles de se tailler et d’acquérir un beau poli; on choisit 
de préférence celles dont les nuances sont les plus belles et 
les plus variées. 

Nous avons pensé qu'il était utile de donner, ainsi que 
nous venons de le faire, quelques idées générales sur les 
calcaires ; nous sommes cependant loin d’avoir épuisé un 
sujet auquel М. le comte de Bournon а consacré deux volumes 
entiers. 

Nous avons indiqué dans le tableau suivant les différents 
gisements que Von rencontre dans le département avec les 
varictés que Von у trouve : 

Calcaire primitif limpide, Montrelais, Dubuisson. 

do spathique blanc. Saint-Julien-de-Vouvantes, Dub. 

do d° grisátre. Languin, prés Nort. 

do d° blanc sur amphibolite. Oudon. 

d° prismatique jaunatre, transparent. Le Bergon, com- 
mune de Missillac. 

do lenticulaire. Montrelais, Dub. 

do d? Languin, prés Nort. 

do — lamellaire blanc, rougeátre, noirätre. Le Chéne- 

Vert, en Saint-Herblain, Dub. 

d? d° blanc - verdätre, gris - noiratre. 

Four-au-Diable, Nantes, Dub. 
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Calcaire cristallin, marbre gris. Erbray. 
do compacte, gris-rougeätre, marbre. Copchoux. 


d" do  pierre lithographique. Campbon. 

d° grossier. Campbon. 

d° do coquiller. Campbon. 

do do madreporique. Les Cléons, commune de 
Haute-Goulaine. 

do do coquiller. Machecoul. 

d° d° do Vieillevigne, Arthon, Chémeré, 


Saffré, La Banche et le plateau du Four vis-A- 
vis Le Croisic. 


do argileux, hydraulique. Campbon. 


de de marne. Gampbon. 

do d° do Arthon, Ghemere. 

do terreux madréporique. La Limouziniére, Dub. 
d? d° do Vieillevigne, Dub. 


do épigéne en houppes soyeuses blanches. Douves 
Saint-Nicolas, Nantes, Dub. 
Le calcaire se trouve encore disséminé dans les micas- 
chistes du coteau de Mauves, et a Vétat lamellaire dans 
Vhémithréne de la route de Vannes. 


DOLOMIE. 
Ca Mg С* O°. 


Syn. Spath perlé, chaus carbonatée lente, chauz car- 
bonatée magnesıfere. 

Etym. En Vhonneur de Dolomieu, minéralogiste fran- 
Cars. . | 

Rhomboédre de 106°15’. - 

Le rhomboedre primitif est tres commun dans la dolomie, 
tandis qu’il est rare dans le calcaire ; les formes secondaires 
sont peu fréquentes ; les faces du rhomboédre sont souvent 
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contournees et striées parallélement & la diagonale horizon- 
tale ; on la rencontre en masses lamellaires, cristallines et 
grenues : cette dernipre variété présente cette particularite, 
qu'elle se desagrege facilement, en raison de ce que 
chaque grain de la masse étant composé de la réunion de 
petits rhomboédres accolés les uns aux autres d’une maniére 
confuse, se sépare facilement et rend ainsi cette masse peu 
coherente ; les macles sont assez. fréquentes; le clivage 
parfait suivant une des faces; la cassure est conchoidale ; 
Véclat vitreux, fréquemment perlé ou nacré dans les varietes 
blanches ; elle est incolore, blanche, grise, verdätre, bleuätre, 
jaunätre, rougeatre, noire ; lorsqu’elle renferme une certaine 
quantité de fer, 15 °/o, elle brunit a Yair et prend le nom 
de Spath brumssant ; elle posséde la double réfraction 
negative ; au chalumeau elle est infusible ; traités par l’acide 
nitrique, les petits fragments se dissolvent lentement et com- 
plétement sans effervescence appréciable ; réduite en poudre 
elle зе dissout lentement avec une legere effervescence. 

Densité 2,85-2,92. Dureté 3,05-4,0. 

La dolomie se trouve a la carriére du Grand-Bois pres 
Vieillevigne, elle est cristallisée ou en association avec la 
silice ; les cristaux sont des rhomboédres plus ou moins 
gros, groupés dans les géodes de la roche ; ils sont incolores, 
blancs, ou blancs-jaunätres ; la roche qui les renferme est 
une dolomie siliceuse remarquable par la présence d’un 
enduit serpentineux de couleur verte que оп rencontre 
fréquemment dans la roche. 


SIDEROSE. 


Fe CO. 


Syn. Fer spatique, fer oxyde carbonale, Sidérit, Cha- 
lybite. | : | | 
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Etym. sıönpos, fer. 

Rhomboedre de 107°. 

Le Sidérose se trouve fréquemment cristallisé en rhom- 
boedres ayant assez d’analogie avec le calcaire ; les cristaux 
sont le plus souvent réunis en groupes tapissant des géodes ; 
on le rencontre aussi en cristaux lenticulaires, en masses 
spathiques laminaires, grenues et compactes; il conslitue 
un excellent minerai de fer; sous l’influence de l’air et de 
Vhumidité il s’altére a Ja surface et se transforme en fer 
oxyd& ; la couleur est blonde, jaunätre, brunätre, rougeatre ; 
Véclat est vitreux, nacré; la cassure conchoidale, inégale ; 
la poussiere blanc-jaunatre ; il posséde la double réfraction 
negative ; au chalumeau il décrépite, noircit et devient 
magnétique ; il se dissout lentement 4 froid dans les acides ; 
la solution traitée paf l’ammoniaque précipite en vert. 

Densité 3,83-3,88. Dureté 3,5-4,5. 

Le Sidérose se trouve sur la rive gauche de ’Егаге, dans 
la carriére du Port-Durand, vis-A-vis la Jonneliére , il est 
en petits cristaux lenticulaires d’un brun ferrugineux for- 
mant de petits amas dans les vacuoles d’un filon d’épidote 
grise. 

Dubuisson cite la chaux carbonatée ferrifére, variété pri- 
mitive et speculaire, a Montrelais ; en petits cristaux au 
Chéne-Vert en Saint-Herblain. 


CERUSE. 
Pb С0:. 


Syn. Cerusit, plumb blanc, Bleispath. 

Prisme rhomboidal droit de 11748. 

La Céruse se trouve en cristaux offrant de nombreuses 
modifications, en masses bacillaires, compactes et terreuses ; 
les macles sont frequentes; elle est incolore, blanche, grise, 


— 464 — 


jaunätre, noire, \’éclat est adamantin, caractére qu'elle 
posséde A un haut dégré et qui la fait particuliérement 
remarquer ; au chalumeau elle décrépite; sur le charbon 
elle jaunit et donne un globule de plomb ; traitée par l’acide 
nitrique elle se dissout avec effervescence ; elle précipite par 
Vacide sulfurique et chlorhydrique. 

Densité 6,574. Dureté 3,5. 

Dubuisson a trouvé le plomb carbonaté blanc dans la 
mine du Pont-du-Gué découverte & Crossac par M. Martin 
en 1826, dans les travaux de dessöchement des marais de 
Donges et de Montoir. 


Famille des Titanides. 
GENRE TITANOXYDE. 


RUTILE. 
Ti 07. 


Syn. Titane orydé, Grispite, Sagénite. 

Etym. rutılus, rouge. 

Prisme droit a base carree. 

Les cristaux sont des prismes a 4, 8 et 12 pans stries 
ou cannelés ; ils forment des macles fréquentes et sont sujets 
a se grouper obliquement par une de leurs extrémités, d’oü 
leur est venu le nom de géniculés, donné par Набу; on le 
trouve aussi en cristaux aciculaires ou cylindroides, en 
aiguilles dune éxtréme finesse souvent engagées dans le 
quartz ; en masses grenues ой lamellaires et en grains 
au milieu des sables; il est rouge, rouge-grenat, rouge- 
brun, jaune ; transparent, translucide ou opaque ; il possede 
la double réfraction positive ; il est infusible au chalumeau 
et inattaquable a froid par les acides; mis en poudre et 
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traité par la potasse, puis par l’acide chlorhydrique, il se 
dissout, la liqueur chauffée prend avec Vétain une couleur 
violette. 

Lorsqu’il renferme une certaine proportion de fer, il 
devient. noirätre et prend alors le nom de Nigrine. 

Densité 4,22. Dureté 6,5- 

Le Rutile existe a Saint-Philbert-de-Grand-Lieu, carriére 
de Piedpain, au milieu de l’eclogite; il est en cristaux 
genicules tres petits a реше visibles а la loupe, ce n'est 
qu’a Рае du microscope que Гоп reconnait facilement 
Vespéce ; on le rencontre aussi dans la méme roche en 
petites masses grenues de couleur rougeätre. 

Dubuisson a trouvé le titane oxydé dans le quartz et le 
disthéne a la Gagnerie du Brignan, au №, de Bouvron, dans 
le quartzite de la Violais, a une Меце S. de Fay, et dans 
Yeurite de ’O.-N.-O. du Cellier. 

II cite aussi le titane oxydé ferrifere (nigrine) a la carriére 
des Hauts-Bois, a une demi-lieue N.-O. des Touches, et au 
5.-0. de la Ville-au-Blaye, commune de Saint-André-des- 
Eaux. 


Famille des Chromides. 
GENRE CHROMITE. 
SIDEROCHROME. 
rR? 0" (г = Fe, Mg, R = Cr, Al). 


Syn. Fer chrome, fer chromaté, chromite, eisenchrome. 
Etym. sıönpos, fer, chrome. 

Cristallise en cube. 

Le siderochrome est rarement cristallise ; on le rencontre 


30 
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le plus souvent en masses grenues ou compactes ; la couleur 
est le noir de fer; la poussiére est brunätre ; l’éclat demi- 
métallique ; il s’électrise par la chaleur ; il est infusible au 
chalumeau et inattaquable par les acides; fondu avec le 
borax, la реше prend une teinte d'un beau vert-&meraude. 

Densité 4,32-4,56. Dureté 5,5. 

Le sid¢érochrome se trouve dans la carriere du Grand- 
Bois pres de Vieillevigne en petits grains noiratres disséminés 
dans une dolomie siliceuse; on le rencontre aussi 4 la Cha- 
terie en Saint-Herblain, pres la route de Vannes, en petites 
masses noires compactes 4 éclat demi-métallique, formant 
des veinules dans une amphibolite. 


Famille des Arsénides. 
GENRE ARSENIURE. 


MISPIKEL. 
Fe (S, Аз). 


Syn. Fer arsenical, arsénopyrite, delarnite, arsenikkies. 

Etym. Mistpakel, nom qu'il portait du temps d’Agri- 
cola. 

Prisme rhomboidal droit de 1119-1129. 

Ce minéral est un arséniosulfure de fer. On le trouve en 
cristaux souvent macles, stries parallélement a leur inter- 
section mutuelle; en masses bacillaires, grenues et com- 
pactes ; la couleur est le blanc d’étain ; Véclat est métal- 
lique; la cassure inégale; la poussitre grisätre ; au chalu- 
meau, il répand une fumée blanche ct exhale une odeur 
aliacée ; sur le charbon, il donne un bouton magnétique ; il 
se dissout dans l’acide nitrique avec séparation de soufre et 
précipité blanchatre d’acide arsénieux. 
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_ Densité 6,0-6,4. Dureté 5,5-2,0. 

Ce minéral est trés répandu dans nos roches: primitives ; 
les cristaux appartiennent généralement a la forme primitive 
surmontée d’un döme obtus ; on le rencontre ainsi en trés 
beaux prismes dans les gneiss des bords du ruisseau de 
Gevres, pres la Jonneliere ; nous l’avons trouvé dans le 
méme gisement en cristaux stries et groupés de la méme 
facon que la macle de la marcasite; au Pé-de-Sévres, com- 
mune du Pallet, il est en petits cristaux engages dans le 
gneiss ; a la Tremissiniere, pres Nantes, on le trouve en 
cristaux trés petits et tr&s réguliers au milieu d’une roche de 
mica; a Barbin, pres Nantes, on le rencontre en masses 
laminaires ou grenues, en masses cristallines, ou formant 
des dendrites dans la pegmatite ; nous avons aussi trouvé, 
dans la méme carriére, la forme hexagonale qui n’est qu’une 
modification de la forme primitive; & Orvault, carriére gra- 
nitique pres le bourg, il est en masses grenues souvent 
altérées ; A Sautron, a 1 k. N. du bourg, il est en petites 
masses laminaires engagées dans la pegmatite; au Chéne- 
Vert, en Saint-Herblain, on le trouve a l’état grenu dans le 
quartz fétide ; au Plessis-de-la-Musse, prés Nantes, il git en 
masses grenues dans les pegmatites; 4 Saint-Fiacre, il est 
cristallisé et en masses grenues dans le gneiss. 

Dubuisson cite le fer arsenical cristallisé en tétraédres 
dans le gneiss de la carriére de Guette-Loup, au N.-E. de 
Sainte-Luce ; еп masses grenues ou compactes dans le quartz 
gras du Buron ; puis dans le quartz fétide du Chéne-Vert, en 
Saint-Herblain ; dans le granite-gneiss de I’hötel des Monnaies 
a Nantes; dans la pegmatite, avec fer phosphaté bleu, au 
Four-au-Diable, prés Nantes; amorphe et granuliforme au 
Gué-Moreau, 0.-N.-O. de Nantes; altéré A la butte de la 
Verriére, commune de la Chapelle-sur-Erdre. 
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Famille des Phosphorides. 


GENRE PHOSPHATE. 


APATITE. 
3 Са’ Ph? 0" + Ca (Cl, FI). 


Syn. Chrysolite, aquamarin, améthyste-basaltine , 
eupichroite, phosphorite, ostéolite. 

Etym. ana, tromperie, d cause des erreurs commises 
sur sa nature. 

Prisme hexagonal régulier. 

Les cristaux sont généralement courts; les faces sont 
souvent striées verticalement ; ils offrent fréquemment des 
modifications sur les angles et les arétes; on rencontre 
encore l’apatite en masses compactes, concrétionnées et ter- 
reuses ; l’eclat est vitreux; elle est incolore, blanche, ver- 
dätre, vert de mer, bleuätre, bleue, bleue-violacée, violette, 
jaunätre, grise, gris de lin, brune, rougeätre ; elle est trés 
difficitement fusible au chalumeau ; la poussiére soumise A 
Гасиоп de la chaleur devient phosphorescente ; humectée 
d’acide sulfurique, elle colore la flamme en vert-pale ; elle 
est soluble dans les acides ; traitée a chaud par l’acide sul- 
furique, elle donne, avec le molybdate d’ammoniaque, un 
précipité jaune. 

Densité 2,92-3,25. Dureté 5,0. | | 

Nous avons rencontré au Petit-Port et а Barbin, ргёз 
Nantes, deux gisements d’apatite d’une remarquable beaute ; 
dans ces deux carriéres, les cristaux remplissent le plus 
souvent les géodes dune pegmatite, ou sont implantes dans 
les fissures de la roche ; leur forme appartient aux varietes 
primitives annulaires et unibinaires de Haüy; ils offrent 
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quelquefois de nombreuses facettes ; ils sont généralement 
courts (1) et passent assez souvent a la variété lenticulaire ; 
les faces sont fréquemment striees verticalement ; ils sont 
transparents, translucides ou opaques , incolores, blancs- 
nacrés, verdätres, vert-d’eau, bleus, bleus-violacés, violets, 
gris de lin, jaunätres. 

L’apatite en prismes courts, de couleur verte, se trouve 
aussi 4 Clis, ргёз Guérande. On la rencontre amorphe et de 
couleur verdatre au Petit-Port; a Orvault, carriére grani- 
tique, pres le bourg, et a la carriére de l’Epineite, route de 
Sautron a la Chapelle-des-Anges. 

Les localités citées par Dubuisson sont nombreuses, mal- 
heureusement la plupart d’entre elles ont disparu : il cite la 
chaux phosphatée amorphe dans une pegmatite de Guérande ; 
en cristaux prismatiques dans le granite-gneiss de la butte 
de la Verriére ; en petites masses bleues et bleuätres et en 
cristaux prismatiques blancs au Chéne-Vert, en Saint- 
Herblain; en masses cristallines blanches striées, sur diorite, 
a la Chaterie, en Saint-Herblain; en cristaux bleus et en 
masses amorphes vertes dans une pegmatite de la Vigne- 
Herault, а la Bouvardiere, en Saint-Herblain ; en cristaux 
primitifs bleus et verts au Four-au-Diable, pres Nantes ; en 
nombreux cristaux annulaires et unibinaires de différentes 
couleurs au Gué-Moreau, O.-N.-O. de Nantes; en cristaux 
annulaires de couleur verte et gris de lin sur leptinite au 
Mont-Goguet, prés Nantes; en cristaux prismatiques nacrés 
et gris-bleuätres dans le quartz fetide du Plessis-Tisson, 
E.-N.-E. de Nantes ; en masses amorphes dans le leptinite de 
la carriére de la Moreliére, sur la route de Vannes, com- 
mune d’Orvault. 


(1) Nous avons trouvé a Barbin un cristal Jong de 0,018 millim. её mesu- 
rant 0,004 millim. sur chacune des faces latérales. 
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URANITE. 
H*® Ca? U3 Ph" 099. 


Syn. Autunite, kalkuranit. 

_ Prisme rhomboidal droit de 90°43’. 

Ce minéral se présente en petiles lamelles tabulaires de 
couleur jaune citron ou jaune-verdatre ;. ces lamelles sont 
translucides et facilement clivables ; l’eclat est nacre ; au 
chalumeau, il fond en un globule noir; avec le sel de 
phosphore, il donne une perle jaune au feu d’oxydation, verte 
au feu de reduction ; il est insoluble dans les acides. 

Densité 3,05-3,19. Dureté 2,0-2,5. 

L’uranite se trouve disséminée en petites lamelles cristal- 
lines dans les pegmatites d’Orvault (carrieres granitiques 
prés le bourg); ces lamelles sont d’un vert-jaunätre et 
présentent tous les caractéres de Гезрёсе; elles sont rares 
dans la roche. 


VIVIANITE. 
Н*® Fe’ Ph? 0". 


Syn. Fer phosphaté, anglarite, glaukosiderit. 

Etym. Vivian, minéralogiste anglaıs. 

Prisme rhomboidal oblique de 111912. 

La vivianite se trouve en cristaux, en masses laminaires, 
aciculaires ou terreuses; Véclat est vitreux ; le clivage facile; 
elle est transparente, translucide ou opaque; la couleur est le 
bleu plus ou moins foncé ; a Vabri du contact de Jair, elle est 
blanche ou incolore ; au chalumeau, elle fond en une scorie 
noire attirable au barreau aimanté; elle est soluble dans 
Vacide chlorhydrique et dans l’acide azotique. 

Densité 3,54-3,60. Dureté 5. 
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Les échantillons de vivianite que Гоп a rencontres dans le 
département appartiennent tous a la variété terreuse ; c’est 
dans les tourbieres et dans les endroits sablonneux ou limo- 
neux que Гоп rencontre ce minéral ; il est ordinairement en 
petites masses bleudlres ou en enduits sur des fragments de 
plantes ; la couleur devient de plus en plus foncée par suite 
d une exposition prolongée 4 l’air. 

Dubuisson a trouvé le fer phosphaté bleu et vert-terreux 
sur une pegmatite au Four-au-Diable, prés Nantes ; bleu- 
terreux dans une argile de l’Hötel-Dieu, a Nantes ; pulvéru- 
lent dans une argile sableuse des fondations de l’abattoir ; 
pulverulent et recouvrant un fragment de branche. d’arbre 
dans les fondations du pont du Port-Saint-Pére. 


Famille des sulfurides. 
GENRE SULFURE. 


CHALCOPYRITE. 
Cu? Fe? S*. 


Syn. Pyrite cuivreuse, cuivre pyriteux, curvre jaune. 

Etym. xadxos, cuivre, rupıme, pyrite. 

Prisme droit а base саггее. 

Ce minéral est un sulfure de cuivre et de fer ; il cristallise 
ordinairement en tétraédres: réguliers ou en tétraédres avec 
modifications sur les angles ; les macles sont assez fréquentes ; 
on le rencontre aussi en masses amorphes, concrétionnées 
ou en dendrites ; il est opaque ; la cassure est conchoidale ; 
l’eclat trés vif, métallique ; la couleur est le jaune de laiton 
ou le jaune d’or offrant souvent de beaux reflets irisés ; la 
poussiére est noire-verdätre ; au chalumeau, il répand des 
vapeurs sulfureuses, fond en un globule noir qui devient 


— 472 — 


attirable a l’aimant ; il est soluble dans l’acide nitrique avec 
depöt de soufre ; la liqueur, traitée par l’ammoniaque, prend 
une belle teinte Меце et laisse précipiter l’oxyde de fer. 

Densité 4,1-4,3. Dureté 3,5-4,0. — 

La chalcopyrite existe dans les carriéres de gneiss de 
Barbin; elle git dans un filon de quartz, disséminée en petits 
fragments amorphes de couleur jaune de laiton, quelquefois 
bleuätre, couleur due a un commencement d’alteration. 

Dubuisson a rencontré le cuivre sulfuré sur eurite compacte 
au Four-au-Diable, prés Nantes; sur le quartz du cours 
Saint-André a Nantes, et sur le gneiss du Jardin des 
Plantes. 


GALENE. 
Pb S. 


Syn. Plomb sulfuré, Bleiglanz. 

Etym. Galena, galene. 

Cristallise en cube, 

Les formes dominantes de la galéne sont le cube et 
loctaédre, offrant fréquemment de nombreuses modifications ; 
les macles sont fréquentes ; on la rencontre encore en masses 
laminaires, lamellaires, compactes et grenues; l’Eclat est 
metallique, vif dans la cassure fraiche ; la couleur est le gris 
de plomb brillant, gris-bleuätre avec des reflets quelquefois 
irisés ; elle est trés fragile et se’ brise facilement sous Je choc 
du marteau ; le clivage est facile suivant toutes les faces du 
cube ; elle est fusible au chalumeau et donne des vapeurs 
sulfureuses; sur le charbon, elle fond, produit un enduit jaune 
et un bouton métallique ; elle est soluble dans l’acide azotique 
avec depöt de soufre et de plomb ; dans les solutions argen- 
tiferes, quelques gouttes d’iodure d’amidon ajoutées a la 
solution nitrique sont immédiatement decolorees ; la galéne 
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renferme trés fréquemment de l’argent et de l’antimoine, 
plus rarement du bismuth et du fer. 

Densité 7,25-7,70. Dureté 2,50-2,75. 

La galéne se rencontre accidentellement dans nos granites ; 
dans les carrieres du Petit-Saint-Joseph, commune de Chan- 
tenay, on la trouve en trés petits cristaux cubo-octaédres 
associée a la fluorine ; au Pont-du-Gué, en Crossac, il existe 
dans le quartz, un gisement de galéne, qui, lors de sa décou- 
verte en 1826, avait paru étre d’une certaine importance; les 
échantillons que Гоп se procure actuellement sont ceux qui 
ont été extraits a l’Epoque de la découverte du filon. | 

Dubuisson cite le plomb sulfuré cubo-octaédre et lamelli- 
forme dans les carrieres de Miséri, prés Nantes; puis au 
Chéne-Vert, en Saint-Herblain, dans un filon de quartz 
fétide. 


BLENDE. 
Zn S. 


Syn. Zinc sulfuré, sphalérite, Blande. 

Cristallise en cube. 

La blende accompagne souvent la galéne ; elle cristallise 
ordinairement en tétraédres, en octaédres et en dodécaédres 
rhomboidaux ; les macles sont fréquentes ; on la rencontre 
aussi en masses laminaires, lamellaires, fibreuses et compactes ; 
l’eclat est résineux, un peu adamantin ; la cassure brillante ; 
la couleur est jaune-päle, jaune-rougeätre, brunätre, noiratre ; 
elle est transparente, translucide ou opaque; elle renferme 
souvent du fer; dans ce cas, elle perd sa transparence et 
devient opaque ; elle se laisse facilement räcler avec la lame 
d’un couteau et donne une poussiere jaunatre ou noiratre ; 
au chalumeau, elle décrépite et fond difficilement sur les 
bords les plus minces ; elle acquiert trés facilement I’¢lectri- 
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cité par le frottement: il suffit quelquefois de passer la barbe 
dune plume sur certains échantillons pour obtenir le 
degagement. 

Densité 3,9-4,2. Dureté 3,5-4. 

La blende existe dans les carriéres de Barbin, prés Nantes , 
elle se trouve en couches cristallines légéres sur le quartz ou 
disseminee dans la roche ; on la rencontre aussi dans les 
-Carriéres granitiques du Petit-Saint-Joseph, commune de 
Chantenay, en couches cristallines rouges-noirätres, associee 
‚a la galene. 

Dubuisson Га trouvée de couleur rougeätre dans le coteau 
.de Miséri, prés Nantes, et brunätre dans le quartz fétide du 
Chéne-Vert, en Saint-Herblain. | | 


PYRITE. 
Fe 57. 

Syn. Fer sulfuré, pyrite cubique, pyrite martiale, 
pyrite jaune. 

Etym. Ilupirys, nom donne anciennement & un minerai 
de fer ow de cuivre. | 

Cristallise en cube. 

Les cristaux de pyrite sont tres varies dans leurs formes ; 
les plus communs sont: le cube, le dodécaédre pentagonal 
et l’octaddre ; ces trois formes offrent de nombreuses modi- 
fications ; la forme cubique présente souvent des stries dis- 
posees sur les faces dans un sens perpendiculaire ; les macles 
sont fréquentes ; on la rencontre aussi en masses compactes, 
grenues et concrétionnées ; la couleur est le jaune d’or, le 
jaune de bronze ou de laiton ; par leur exposition prolongee 
a Pair, certains échantillons prennent une teinte brunätre qui 
n’est que superficielle ; V’éclat est vif; la poussiére noire- 
‚verdätre ; la cassure inégale ou conchoidale ; elle est opaque; 
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au chalumeau, elle fond en un globule noirätre altirable a 
Vaimant ; sur le charbon, elle répand une odeur sulfureuse ; 
elle est attaquée par l’acide azotique concentré, avec depöt 
de soufre; elle fait-feu sous le choc du briquet en répandant 
une odeur sulfureuse ; elle contient quelquefois de l’arsenic, 
trés rarement de Гог. 

Densité 4,83-5,20. Dureté 6,0-6,5. 

La pyrite est commune dans le département, cependant 
on ne la rencontre jamais en Brande quantité, trés rarement 
en gros cristaux. 

La variété cubique se trouve dans le coteau de Mauves, en 
cristaux bien formés, couleur jaune d’or; au Grand-Auverne, 
elle est en petits cubes striés perpendiculairement sur les 
faces, les cristaux sont jaunes de laiton et engagés dans une 
quartzite ; а Vieillevigne, les cristaux sont petits et gisent 
dans une dolomie siliceuse ; au Pé-de-Sévres, on les trouve 
au milieu du gneiss; au Perray et aux Feux-Geslin, com- 
mune de Nozay, les cristaux sont petits et engagés dans le 
gres ferrugineux. 

La variété cubo-octaédre et avec modification de cette 
forme, se rencontre dans le gneiss de Barbin, prés Nantes, 
et dans une roche de méme nature, 4 la Martiniere, prés le 
Pellerin ; dans le premier gisement, les cristaux sont remar- 
quables par la pureté de leurs formes. 

La variete octaédre se trouve en gros cristaux dans le 
quartz gras du Grand-Auverne. | 

Та variete dodécaédre pentagonale existe dans les car- 
rieres de Barbin, en petits cristaux sur le quartz pyramide. 

La pyrite compacte se trouve а Barbin, en couches minces 
intercalées au milieu des gneiss, et au Grand-Auverné dans 
le quartz gras. 

Dubuisson cite la pyrite cubo-octaédre dans les psammites 
de Montrelais et au Chéne-Vert, en Saint-Herblain ; la pyrite 
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dodécaédre au Ghene-Vert et la variété amorphe sur la chaus- 
see de la vive gauche de l’Erdre ; la variété primitive, au 
Four-au-Diable, pres Nantes ; le fer sulfuré sur pegmatite 
rougeätre, dans la commune de Gorges, rive droite de la 
Sevre, et dans le granite schistoide de la butte de la Verriere, 
commune de la Chapelle-sur-Erdre. 


MARCASITE. 


Fe 8’. 


Syn. Marcassite, Fer sulfuré blanc, Pyrite blanche de 
fer, Sperkise, Pyrite rhombique. - 

Etym. Mot d'origine arabe; nom que Von donnait 
autrefois á la pyrite jaune. 

Prisme rhomboidal droit de 10695. 

Ce minéral est moins répandu dans la nature que la pyrite ; 
il a la méme composition chimique, mais il s’en distingue 
par son mode de cristallisation. La marcasite a une grande 
tendance a se décomposer а l’air humide et 4 se transformer 
en sulfate de fer; les macles sont frequentes; on la ren- 
contre souvent en masses globuleuses surmontées de pointes 
cristallines, en masses réniformes et cristallines ; la couleur 
est le jaune pale ou le jaune livide tirant sur le gris; elle 
est opaque ; sa surface se ternit а lair et prend des teintes 
brunes ou irisées ; au chalumeau et avec les acides, elle se 
comporte de la méme maniere que la pyrite. 

Densité 4,67-4,84. Dureté 6,0-6,5. 

La marcasite se rencontre a Batz, dans les fissures d’un 
rocher, au milieu dune argile , elle est en petites masses 
sphéroidales surmontées de pointes cristallines; au pont de 
la Chevalerais, commune de Puceul, on la trouve en petites 
masses globuleuses formées de prismes rayonnants ; dans les 
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carriéres de Miséri, pres Nantes, elle est associée A la bary- 
tine. 

Dubuisson cite le fer sulfuré blanc sur le leptinite du 
Mont-Goguet, pres Nantes; sur le leptinite du Gué-Moreau, 
pres Nantes, et sur le granite de Pierre-Plate, a une lieue 
un quart de Treillieres. = 


PYRROTHINE. 
Fen 50 --2 (п = 6 — 10). 


Syn. Pyrite. magnétique, Pyrrothite, Magnétopyrite, 
Fer sulfure ferrifere. ° 

Prisme hexagonal régulier. 

La pyrrothine se rencontre rarement cristallisée ; elle est 
ordinairement en petites masses compactes, grenues ou lamel- 
laires ; la couleur est le jaune de bronze rougeätre ou le 
jaune de laiton; elle se ternit a l’air et prend une teinte 
rouge-brunatre ; !’éclat est métallique, vif dans la cassure 
fraiche ; la poussiére est grisätre ; au chalumeau, elle fond 
en un globule noiratre attirable a l’aimant ; elle est’ soluble 
dans l’acide chlorhydrique avec dégagement d’hydrogene 
sulfuré et depöt de soufre ; elle a une action faible sur Vai- 
guille aimantée. 

Densité 4,40-4,68. Dureté 3,5-4,5. 

La pyrrothine se rencontre а l’Etat- amorphe, disséminée 
dans nos amphibolites ; on Ja trouve ainsi dans les amphi- 
bolites de la Haute-Indre, de Saint-Jacques et du Chéne-Vert, 
en Saint-Herblain ; au Pallet, elle git dans les diorites et les 
masses diallagiques des environs de ce bourg. 

Sous le nom de fer sulfuré ferrifére, Dubuisson Га trouvée 
a Vétat amorphe dans la diorite de la Chaterie, en Saint- 
Herblain, et dans l’amphibolite du Four-au-Diable, pres 
Nantes: 
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ORPIMENT. 
As? S$. 


Syn. Arsenic sulfuré jaune, Operment, Auripigmen- 
tum. 

Etym. Auri pigmentum, peinture dor. 

Prisme rhomboidal droit de 100°40’. 

L’orpiment est rarement cristallisé; ses cristaux sont 
courts; on le trouve ordinairement en masses compactes, 
lamellaires, granulaires et terreuses ; la couleur est le jaune 
citron ou le jaune orange ; Г6 ар nacré, résineux ; le clivage 
facile ; il est translucide, se laisse rayer par l’ongle ; sur le 
charbon il brüle avec une flamme bleue en répandant l’odeur 
aliacée de l’arsenic; il est soluble dans une solution de 
potasse, sa solution précipite en jaune par l’acide chlorhy- 
drique. 

Densilé 3,48. Dureté 1,5-2,0. 

L’orpiment se trouve accidentellement dans une roche 
feldspathique de filon,-carriéres de Barbin, prés Nantes ; il 
forme dans la roche un enduit pulvérulent d'un beau jaune 
citron en association avec le mispikel. 


STIBINE. 
Sb? S’. 


- Syn. Antimonite, Strbnite. 

Etym. Stibium, Antimorne. 

Prisme rhomboidal droit de 90°54’. 

Les cristaux sont striés parallélement 4 leur intersection 
mutuelle ; ils sont quelquefois trés volumineux et accolés les 
uns aux autres; on rencontre aussi la stibine en masses 
aciculaires, capillaires, lamellaires et compactes; l’&clat est 
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métallique, trés brillant dans la cassure fraiche; le clivage 
facile ; elle se ternit fa l’air et prend quelquefois des teintes © 
irisées ; la poussiére noircit le papier a la maniére du graphite; 
elle fond facilement a la flamme dune bougie en répandant 
des vapeurs. blanches et une odeur sulfureuse ; elle est atta- 
quée par l’acide azotique avec depöt de poudre blanche ; 
acide chlorhydrique la dissoyt avec dégagement d’hydro- 
gene sulfuré ; elle est soluble dans une solution de potasse ; 
la liqueur traitée par l’acide chlorhydrique précipite en jaune 
orange. | 

Densité 4,51-4,62. Dureté 2,0. 

La stibine se trouve en masses lamellaires et aciculaires, 
au bourg de Batz, dans un filon quartzeux au milieu des 
granites : ce filon plonge dans la mer et parait avoir peu 
d’importance ; au Cellier, elle a été rencontrée dans le forage 
d’un puits pratiqué au milieu des gneiss ; a Erbray, carriere 
de М. Feneu, elle git dans le calcaire en trés belles masses 
fibro-lamelleuses. G’est a М. Edouard Bureau a qui Гоп doit 
la connaissance de ce gisement. 


GENRE SULFATE. 


rn BARYTINE. 
Ва SO*. — 


Syn. Baryte sulfaté, spath pesant, barylite, baryt. 

Elym. Ворос, lourd. 

Prisme rhomboidal droit de 101°40’. 

Ce minéral se présente sous de nombreuses formes cristal- 
lines; les plus communes sont des tables rectangulaires et 
des prismes rhomboidaux plus ou moins modifies ; la variété 
crétée est une macle formee de tables rhomboidales groupées 
de maniére a former une espéce de. créte de coq ; les macles 
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sont fréquentes ; on le rencontre aussi en masses laminaires, 
fibreuses, grenues et compactes; il est incolore, blanc, 
jaunätre, brunätre, rougeätre, gris, bleu, rose fleur de 
pécher ; le clivage est parfait suivant certaines directions ; il 
est transparent, translucide ou opaque; l’Eclat est vitreux, 
quelquefois un peu nacré ; au chalumeau il décrépite et fond 
difficilement en émail blanchatre, il colore la flamme en jaune 
blanchatre ) il est insoluble dans les acides. 

Densité 4,30. Dureté 4,72. 

La barytine existe en filon dans les carriéres granitiques 
de Miséri, pres Nantes; on la trouve cristallisée, en masses 
fibreuses, lamellaires et granulaires ; les cristaux sont petits, 
transparents ou translucides et présentent plusieurs variétés 
de formes et de couleurs; nous avons rencontré la variété 
trapézienne de couleur brunatre, formant assez souvent une 
macle cruciforme ; la variété épointée, jaunätre ; la variété 
équivalente, gris-jaunätre ; la variété binaire simple et avec 
modifications, de couleur blonde; la variélé octaédre jaune, 
qui n’est qu’une variété raccourcie de la forme binaire ; la 
variété crétée, tres commune, transparente ou translucide, 
de couleur grise, brune, jaunätre, rougeätre, rose fleur de 
pécher ; on la rencontre encore, mais plus rarement, en 
cristaux recouverts dune legere couche de calcédoine gris- 
bleuatre. 

Dubuisson a rencontré la variété aciculaire sur les 
psammites de Montrelais. 


ANALYSE DE LA BARYTINE DE MISERI, 
Pan М. Le Dr PIHAN-DUFEILLAY. 


Sulfate de baryte........ це... 059,05 
Oxyde de silicium. . . . . . сезоне... 37,05 


А reporter....... 89,40 








Верог......... 89,10 
Tritoxyde de fer. .............. .. 3,30 
Carbonate de calcium ............ 9,00 
Carbonate de magnésium ......... 0,80 
Sulfate de strontium ............. 4,10 
Gaz sulfureux et eau..... ee 3,50 
Ремень. ооо оне ео 0,20 
100,00 

GYPSE. 

H" Ca 30°. 


Syn. Chaux sulfatée, gips, selenites, satin spar. 

Etym. yupos, nom donné d ce minéral. 

Prisme rhomboidal oblique de 111942". 

Le gypse offre de nombreuses variétés cristallines ; les 
plus communes sont: la forme trapézienne et la forme 
lenticulaire qui n’est qu’une modification de la précédente 
produite par l’obliteration des arétes et des angles ; souvent 
deux individus s’accolent, se pénétrent et donnent naissance 
a la variété fer de lance si commune a Montmartre, pres 
Paris; le gypse se rencontre encore 4 l’etat laminaire, 
fibreux, saccharoide et compacte ; c’est a la variété saccha- 
‚roide qu’appartient l’albätre gypseux ; la variété compacte 
ou grenue, lorsqu’elle renferme du calcaire, de l’argile ou de 
Рохуде ferreux, forme la pierre a plätre, trés commune aux 
environs de Paris. Ce minéral posséde un clivage trés facile, 
il peut se diviser, comme le mica, en lames minces et 
flexibles ; il est trés tendre et se laisse facilement rayer par 
l’ongle ; V’éclat est vitreux, nacré; ses couleurs sont trés 
variées : incolore, blanc, jaunätre, rouge, rougeatre, gris, 
noirätre, etc.; au chalumeau, il blanchit, s’exfolie et fond en 
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un globule blanc, il perd son eau de cristallisation et se 
convertit en platre.. 

Densité 2,31-2,32. Dureté 1,5-2. 

Le gypse se trouve dans les carriéres de Miséri, prés 
Nantes, accompagnant la barytine ; il est en petits cristaux 
groupés, rayonnants, transparents, appartenant a la variété 
trapézienne ; on le rencontre, sous la méme forme et en plus 
gros cristaux, dans les marais salants du bourg de Batz, il 
est translucide et de couleur grisätre; au Chéne-Vert, en 
Saint-Herblain, il forme des croutes cristallines superficielles 
sur l’'amphibolite de l’ancienne carriére ; sa formation parait 
récente, elle est due, trés vraisemblablement, a l’infiltration 
presque continuelle d’eau séléniteuse au travers les fissures 
du rocher. 

Dubuisson cite la chaux sulfatée aciculaire sur le pséphite 
de Montrelais ; la chaux sulfatée en croutes superficielles sur 
la diorite de la Chaterie, en Saint-Herblain ; nacrée et Jami- 
naire grisätre sur "amphibolite du Chéne-Vert, en Saint- 
Herblain. 


MELANTERIE. 
H'* Fe SO. 


Syn. Gouperose verte, vitriol vert, mélantérite, sulfate 
de fer. 

Etym. Mélanteria, nom donné par Plıne. 

Prisme rhomboidal .oblique de 82°21’. 

Ce minéral. se présente a l'état cristallise, en masses 
concrétionnées, en enduits fibreux, A la surface des roches 
qui renferment de la pyrite ; il est d’un beau vert-clair, il 
s’effleurit facjlement a l’air et se recouvre dune couche 
ocreuse ; il est transparent et trés fragile; le clivage .est 
facile ; sa saveur est celle de l’encre ; il est trés soluble dans 
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eau ; au chalumeau il se gonfle, devient rouge, puis noiratre 
et magnétique. 

Densité 1,8-1,9. Dureté 2,0. 

On le rencontre a Miséri, pres Nantes, en efflorescences 
fibreuses, jaunätres, au milieu du filon de barytine ; il est le 
produit dela décomposition des pyrites trés communes dans 
ce filon. 

On-trouve aussi en filon, dans les phtanites de Saint- 
Brevin, une matiére de couleur jaune-clair, formant de 
légéres concrétions sur la roche ; cette substance, que nous 
considérons comme un sous-sulfate de peroxyde de fer, est 
soluble dans l’eau et posséde le goüt de Гепсге; nous la 
considérons comme appartenant a l’apatelite avec laquelle 
elle a beaucoup de ressemblance. 


Famille des Fluorides. 


GENRE FLUORURE. 


FLUORINE. 
Ca FV. 


Syn. Chaux fluatee, Fluorite, Spath fluor, Spath 
оцгеих. | 

Cristallise en .cube.. | | 

La fluorine se rencontre trés fréquemment cristallisée, la 
forme dominante est le cube avec ou sans modifications ; - 
les macles sont fréquentes ; on la trouve aussi a l’etat lami- 
naire, lamellaire, concrétionné, compacte et terreux; le 
clivage est trés facile; elle est incolore, jaune, bleue, 
violette, rose, rouge, brune ; elles réunit quelquefois plusieurs 
couleurs sur le méme échantillon ; certains cristaux possé- 
dent un dichroisme trés marqué ; elle est incolore ou trans- 
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lucide, fragile ; l’&clat est vitreux ; soumises a l’action de 
Ja chaleur, la plupart des variétés deviennent phosphores- 
centes; au chalumeau elle décrépite un peu, fond difficile- 
ment en une perle blanche et colore la flamme en jaune 
legerement rougeätre ; trailée par Vacide sulfurique, elle 
dégage de l’acide fluorhydrique. 

Densité 3,180-3,188. Dureté 4,0. 

La fluorine se rencontre ordinairement dans nos roches 
granitiques ; on la trouve en petits cristaux cubiques d’un 
beau violet et en masses granulaires de méme couleur dans 
les granites de la Contrie prés Nantes; 4 Villeneuve-Lalande 
et au Petit-Saint-Joseph, commune de Chantenay, elle git 
au milieu des granites en petits cristaux cubiques inco- 
lores, jaunätres et violets, et en masses granulaires 
violettes ; dans les carriéres de Miséri prés Nantes, elle 
est en cristaux cubiques incolores, blonds, jaunes, violacés, 
ou forme des enduits amorphes, violets, & la surface du 
granite; A Roche-Maurice, commune de Chantenay, nous 
avons rencontrée sur le gneiss, dans la tranchée du 
chemin de fer, en masses laminaires violettes. 

Dubuisson cite la chaux fluatée violette et verte amorphe, 
et la chaux fluatée terreuse gris de lin, dans le granite 
altéré a l'Ouest du chateau de Clisson. 


Famille des Manganides. . 
GENRE MANGANOXYDE. 
PYROLUSITE. 


Mn 0". 


Syn. Manganese oxyde. 
Etym. Пър, feu, rove, je lave, d cause de la propriété 
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qu’elle posséde de décolorer au feu les verres диз contien- 
nent du fer. 

Prisme rhomboidal droit de 93°40’. 

La pyrolusite se rencontre en cristaux unis ой striés sur 
les faces, en masses aciculaires radiées, fibreuses, concré- 
" tionnées, stalactitites, amorphes, terreuses, et en dendrites 
sur différentes roches ; l’&clat est métallique, brillant; les 
variétés terreuses sont ternes, friables et tachent les doigts ; 
la couleur est noire pure, noire de fer ou noire-bleuatre ; 
elle est infusible au chalumeau ; avec les fondants vitreux 
elle donne une perle violette a la flamme de reduction, 
incolore & la flamme d’oxydation ; elle est soluble dans 
l’acide chlorhydrique avec dégagement de сШоте. — 

Densité 4,7-5,0. Dureté 2,0-3,5. 

La pyrolusite se trouve au’ coteau de Mauves, dans 
les vacuoles d’un micaschiste, en trés petils cristaux primitifs, 
d’un noir de fer trés brillant; on la rencontre encore dans 
la méme localité, en masses terreuses concrétionnées tres 
friables et en petits mamelons globuliformes ; au rocher 
d’Enfer, sur la rive gauche de ГЕгаге, prés Nantes, elle 
existe A l’etat pulverulent au milieu d’un filon de pegmatite 
et d’argile rose; a Couéron, carriere de la Garenne, elle est 
terreuse et forme un leger filon dans le gneiss. 

Dubuisson cite le manganése oxydé argentin, sur l’eurite, 
au N. de Doulon ; argentin globuliforme, sur l’amphibolite 
de la Chaterie, en Saint-Herblain ; oxyde noir et métalloide 
argentin sur le quartz laiteux, a l’ouest de Pannecé ; oxydé 
argentin, еп croütes superficielles sur l’amphibolite du Chene- 
Vert, en Saint-Herblain ; oxydé noir, sur le micaschiste de 
Vhőtel des Monnaies, a Nantes; oxyde noirätre, en croütes 
superficielles sur la pegmatite du Four-au-Diable, pres 
Nantes. | 
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Famille des Ferrides. 


GENRE FERROXYDE. 


OLIGISTE. 
Fe? 05. 


. Syn. Fer spéculaire, hématite, fer oxydé rouge, hema- 
lite rouge, sanguine, осге rouge. 

Etym. odtyos, peu, parce qual renferme moins de fer 
que la magnélite. 

Rhombotdre de 86°10’. 

L’oligiste se présente en cristaux, en masses concrétionnées 
fibreuses (hématite rouge), et sous la forme oolithique ; en 
masses écailleuses, compactes, lorsque ces derniéres sont 
melangees d’argile, il prend le nom d’Ocre rouge ou de 
Sanguine; on le trouve encore a l’etat lenticulaire et en 
lamelles trés brillantes connues sous le nom de Fer spécu- 
laire. Les cristaux de Vile d’Elbe sont remarquables par leur 
beauté et leurs teintes irtsées. L’éclat de ce minéral est metal- 
lique, brillant dans les variétés cristallisées, terne dans les 
autres; il est translucide en lames trés minces; la poussiére 
est plus ou moins rouge, caractére qui le distingue facile- 
ment de celle de la limonite qui est toujours jaune ou bru- 
nätre ; les variétés cristallisees et spéculaires agissent sur 
l’aiguille aimantée, les autres variétés sont sans action; 
devant un caractére aussi marqué et malgré l’identite de 
analyse chimique entre ses variétés, nous pensons, avec 
М. Boubée, qu’il у aurait lieu de créer deux espéces d’oligistes 
basées sur leurs propriétés physiques. La couleur de ce 
minéral est le noir de fer ou le gris d’acier dans les variétés 
cristallisées ou cristallines ; elle est rouge dans les varietes 


+ — 487 — 


terreuses ; il est infusible au chalumeau; au feu de réduction, 
il devient noir et magnétique. 
Densite 5,24-5,28. Dureté 5,5-6,5. ° 

- L’oligiste n’est раз trés répandu autour de nous; on пе 
le rencontre jamais cristallisé ; aux Feux-Geslin,. prés Nozay, 
on le trouve au milieu des grés ferrugineux recouvrant le 
quartz cristallisé, sous la forme d’enduits minces: fibreux, 
luisants, souvent irisés, ou en petites masses concrétionnées ; 
on le rencontre aussi a |’état terreux et toujours en petite 
quantité dans les poudingues ferrugineux ou dans nos gise- 
ments de limonite; a Saint-Mars-de-Coutais, il est mélangé 
a anthracite. 


ILMENITE. 
(Ti, Fe)? 05, 
. Syn. Fer titané, titane oxydé ferrıfere, litaneisen. 
Etym. du nom du lac Ilmen pres Miask en о Russie. 


Rhomboédre de 8605’. 


Ge mineral est opaque ; il cristallise en rhombo&dre base, 
ou sous des formes dérivées de ce rhomboédre ; les cristaux 
du lac Ilmen atteignent quelquefois de grandes dimensions ; 
la couleur est le noir de fer; l’éclat faiblement métallique ; 
il est un peu magnétique ; au chalumeau, il est infusible ; il 
est attaque par l’acide chlorhydrique concentré; la liqueur 
filtrée et chauffée avec de l’etain prend une coloration violette 
qui devient rose par l’addition d’un peu d’eau. 

Densité 4,70-4,87. Dureté 5,6. 

Dubuisson a rencontré le titane oxydé ferrifere dans 
l’eurite porphyrique, a l’Ouest du bourg des Touches et au 
S.-0. de la Ville-au-Blaye, commune de Saint-André-des- 
Baux. 
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Nous regardons comme une variété d’ilmenite, le fer 
oxydule titanifére de Dubuisson, trouvé dans la pegmatite 
et dans la diorite de la Loizeliniere, rive droite de la 
Sevre, au N. de Gorges, ainsi que dans le gneiss de Cha- 
teauthébaud. 

Une variété arénacée que nous attribuons & la ménacassite, 
se trouve disséminée avec plus ou moins d’abondance dans 
les sables de la Loire; on se sert de l’aimant pour la 
recueillir ; nous l’avons rencontrée en assez grande abon- 
dance au-dessous de Roche-Maurice. Cette variété est moins 
riche err acide titanique que l’ilmenite ; au chalumeau, elle 
colore la flamme en jaune et donne avec le sel de phosphore 
une teinte rougeätre a chaud, qui devient brunätre par le 
refroidissement ; chauffée avec l’acide chlorhydrique concentré, 
la liqueur prend une couleur jaune ; filtrée et chauffée avec 
un peu d’etain, elle passe au gris-violacé; additionnée d'eau, 
elle prend une teinte légérement rosée. 


LIMONITE. 
H® Fe* 0°. 


Syn. Fer oxydé hydraté, fer hydruzyde, hématite brune. 
Etym. Limus, marais. 


La limonite ne cristallise jamais, elle est en masses concré- 
tionnées fibreuses (hématile brune), dont la surface est 
quelquefois d’un noir luisant ou irisé ; en masses compactes 
ou stalactitiques, en grains oolithiques ou pisolithiques, en 
masses géodiques plus ou moins arrondies, renfermant 
souvent un noyau mobile (pierre d’aigle, шие), en masses 
terreuses (mines de fer des marais), lorsque cette derniére 
est mélangée d’argile, elle prend le nom d’ocre jaune ; la 
limonite présente aussi de nombreux cas d’épigénie, entre 
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autres de pyrite et de sidérose ; l’éclat est métallique dans 
les variétés concrétionnées et fibreuses, terne dans les autres ; 
la poussiére est jaune ou brunatre ; la couleur généralement 
brune ou noire, jaune dans les variétés terreuses ; au chalu- | 
meau, elle rougit, devient noire et magnétique. 

Densité 3,6-4,0. Dureté 5,0-5,5. 

La limonite est trés commune dans le département; elle 
présente sur plusieurs points des giséments importants dont 
quelques-uns sont en pleine exploitation et employés comme 
minerai; les plus connus sont ceux de la Meilleraie, du 
Haut-Houx, de la forét de l’Arche, commune d’Abbaretz, 
de Rouge, de la Hunaudiére, commune de Sion; ce 
dernier gisement est aujourd’hui abandonné; on rencontre 
aussi la limonite a Sion,§'au milieu des grés, formant des 
couches compactes, quelquefois irisées; a Abbaretz, en 
masses compactes, brunes; а Saint-Gildas-des-Bois, en 
géodes ou en concrétions sur le quartz ; a Saint-Nicolas-de- 
Redon, en masses compactes ; a Mauves, au milieu des gneiss 
ou des talcites, en masses compactes, terreuses ; а Nozay, 
en masses compactes plus ou moins volumineuses; & Maqui- 
gnac, commune de Vay, en masses caverneuses formant pou- 
dingues ; on trouve encore la limonite associée au sable ou a 
des fragments de quartz plus ou moins volumineux formant 
des poudingues connus sous le nom de renards et qui recou- 
vrent souvent une étendue de terrains assez considérable. 
On rencontre ces poudingues dans la commune de Bouaye 
au Fief-Guérin, a Sucé, au Buron, А Savenay, a Carcouét, 
prés Nantes, et dans le sous-sol de la rue Scribe, а Nantes. 
La limonite argileuse (ocre jaune) зе rencontre au pont de 
Louans, commune du Loroux-Bottereau, et souvent en petites 
masses au milieu de nos poudingues ferrugineux. 

Les localités citées par Dubuisson sont également trés 
nombreuses : il a trouvé le fer hydroxydé limoneux a Blain; 
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géodique 4 la butte de Sem, commune de Donges ; rubigi- 
neux et massif au Houx, prés Nozay; irisé au Chéne-Trovitz, 
pres Abbaretz ; rubigineux et brun irisé a la Gautronnays, 
commune de Saint-Aubin-des-Chateaux ; rubigineux a la 
Sapeliére, commune d’Erbray ; globuliforme jaunätre, 4 
Bout-de-Bois, commune de Heric ; irisé et terreux rougeätre 
a Rouge ; brun-rougeätre dans le chemin de Gatine, a 
Nozay ; rubigineux a Orvault ; puis enfin a Languin, recou- 
vrant le fer oligiste. | | 


СЕМВЕ РЕВВАТЕ. 


MAGNETITE. 
Fe? 0". 


Syn. Fer ozydule, fer oxydulé magnétique, armunt 
naturel, pierre d’aimant, ferro-ferrite, ferrite de fer. 


Etym. Magnes, итащ. 
. Cristallise en cube. 


La magnétite se rencontre fréquemment en octaédres 
réguliers et en octaédres rhomboidaux dont les faces sont 
striées parallélement a la grande diagonale, en cristaux 
dérivés de ces deux formes, еп masses compactes souvent 
dune grande puissance, en grains et en masses terreuses ; 
elle est opaque ; la couleur est le noir plus ou moins brillant; 
l’eclat imparfaitement métallique; la poussiére noire ; elle 
agit plus ou moins sur l’aiguille aimantée; les varietes 
lithoides ou terreuses jouissent souvent de proprietes 
magnetipolaires; de la, leur nom d’aimants naturels 
ou pierres d’aimant; au chalumeau, elle est difficilement 
fusible ; elle perd ses propriétés magnetiques dans la flamme 
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d’oxydation; elle est soluble dans l’acide chlorhydrique 
concentré. | i 

Densité 4,9-5,9. Dureté 5,5-6,5: 

Dubuisson a rencontré le fer oxydulé octaédre dans le 
talc-chlorite de la carriére du Landet, & trois quarts de lieue 
N.-E. de la Chevroliere; en trés petits cristaux dans le gneiss, 
4 Donges ; granulaire dans le gneiss du bourg. de Donges et 
dans le gneiss amphiboleux de Paimbceuf ;. amorphe dans la 
diorite schistoide du Moulin-du-Sable, a une demi-lieue Е. de 
Severac ; еп masses amorphes (azmant naturel) au champ 
de la Villez-Martin, a une lieue 0. de Saint-Nazaire. 


Famille des Stannides. 


GENRE STANNOXYDE. 


CASSITERITE. 
| Sn 02. 
Syn. Etuin orydé, Zinnstein. 
Etym. xassırepos, étain. 
Cristallise en prisme droit 4 base carrée. 


La cassitérite se présente en cristaux offrant de nombreuses 
modifications ; les macles sont fréquentes ; elles donnent lieu 
par le rapprochement de deux cristaux a un angle que. Гоп 
а appelé le bec d’étain et qui est un .caractere distinctif de 
Yespéce; elle se présente aussi a l’etat massif, en masses 
concrétionnées et mamelonnées, formant des zones fibreuses, 
radiées, qui lui donnent assez l’apparence du bois; en grains 
dans les sables ; la couleur varie du blond clair au noir pur 
en passant par le rougeätre; les faces des cristaux sont 
souvent trés brillantes, quelques-unes portent des stries, 
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l’eclat est adamantin, gras dans la cassure ; elle est trans- 
parente ou opaque; la dureté est presque égale a celle 
du quartz ; comme ce dernier, elle fait feu au briquet et 
raye le verre; elle est infusible au chalumeau ; sur le 
charbon avec le cyanure de potassium et la soude, elle 
donne un globule d’etain métallique ; elle est inattaquable 
par les acides. 

Densité 6,4-7,1. Dureté 6,0-7,0. 

La cassitérite se trouve & Piriac, le gisement est situé 4 la 
pointe de Penharan, au Sud de Piriac; ce mineral a été 
rarement trouvé cristallise, le plus souvent il est a l'état 
massif et a pour gangue le quartz; on le rencontre aussi a 
l'état granulaire dans les sables du bord de la mer ; aujour- 
d’hui, le filon est a peu prés disparu. 

Dubuisson cite aussi l’e&tain oxyde dans un leptinite, a 
!’Ouest de Doulon, et dans la méme roche, au-dessus du 
Gué-Moreau, route de Rennes. 


Famille des Aurides. 


GENRE OR. 


OR. 
Au. 
Syn. Gold. 

Cristallise en cube. 

On rencontre Гог en cristaux, en grains et en pépites, a 
l’etat laminaire, filiforme et ramuleux ; sa couleur est d’un 
beau jaune caractéristique, quelquefois la teinte est pale; il 
est opaque ; l’eclat est métallique ; il est trés ductile et trés 
malléable ; il est fusible au chalumeau et soluble dans Veau 
régale ; la solution traitée par le sulfate de fer donne un pre- 
cipité d’un brun-rougeatre. 


e 
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Densité 15,6-19,5. Dureté 9,5-3,0. 

C’est a Dubuisson que Гоп doit la découverte de се pré- 
cieux metal dans notre région ; ce minéralogiste a trouvé Гог 
ramuleux avec chaux phosphatée viokelte sur le leptinite de la 
carriere des Rodiéres, route de Rennes; il dit aussi avoir 
trouvé des paillettes d’or avec fer titané mobile dans les 
sables de la cöte de Penharan, au sud de Piriac. 


DESCRIPTION 
D'UNE NOUVELLE ESPECE MINERALE 


TROUVEE DANS LE DEPARTEMENT. 


BERTRANDITE. (*) 
2 Si 0? 4 Gl + HO. 


Etym. En Vhonneur de М. Е. Bertrand. 

Prisme rhomboidal droit de 120°20’. 

La bertrandite se rencontre a l'état cristallisé ; elle se pré- 
sente sous la forme rectangulaire et la forme hexagonale ; les 
cristaux donnent naissance A une macle en caur ; ils sont 
transparents ou légérement opalins ; incolores ou jaunätres ; 
au chalumeau, ce mineral devient blanc opaque et ne fond 
pas ; il est insoluble dans l’acide nitrique. 

Densité 2,586. Dureté 6. 

Ce fut dans un fiilon de pegmatite de Petit-Port que nous 
renconträmes, pour la premiere fois, vers 1875, les premiers 
échantillons qui devaient, quelques années plus tard, fournir 
a М. Е. Bertrand l’honneur de signaler 4 la science la pré- 
sence sur notre sol d’une espéce minérale nouvelle, en décri- 
vant le premier les caractéres optiques et cristallographiques 
de ce minéral. 


(1) Voir Bulletin de la Société minéralogique de France, t. ти, р. 96 et 
411; Е. у, р. 176; В. vi, р. 249 et 252. 
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La, bertrandite se trouve aussi dans les carrieres de 
Barbin, pres Nantes ; comme 4 Petit-Port, elle git dans un 
filon de pegmatite, accompagnant de beaux cristaux d’apatite;' 
les cristaux de Barbin presentent généralement la forme 
rectangulaire, ceux de Petit-Port la forme -hexagonale ; dans 
les deux gisements ce minéral a toujours été dune trés 
grande rareté, aussi ce ne fut qu’aprés plusieurs années 
d’actives recherches que nous pümes enfin rassembler les 
quelques décigrammes de matiere qui suffirent a М. Damour 
pour en faire Гапа]узе chimique. 


ARGILE ROSE 


DE LA CARRIERE DU ROCHER D’ENFER SUR LES BORDS DE 
L’ERDRE, PRES NANTES. (*) 


Nous avons rencontré plusieurs fois, dans nos pegmatites 
en décomposition, une substance argileuse rose que nous 
avions rangée dans les argiles; ne Гауап jamais trouvée 
qu’en petite quantité, nous еп avions toujours différé l'étude, . 
lorsque. dans les premiers mois de 1884 nous constatämes la 
présence d’un large filon de la méme substance: au milieu des 
gneiss de la carriere du rocher d’Enfer, sur les bords 4е. 
lErdre. | 

Cette carriere est traversée par plusieurs filons de 
pegmatite plus ou moins decomposee. C’est un de ces filons 
. qui nous a fourni la matiére rose dont voici les principaux 
caractéres : | 

La couleur varie du rose le plus tendre au rose le plus 
foncé, elle est quelquefois grise; elle est translucide sur les 
bords; son aspect est gras ; elle est douce au toucher, polis- 
sable a Vongle et se laisse räcler a la maniére du savon ; la 


(1) Voir Bulletin de la Société minéralogique de France, t. vu, p. 118. 
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texture est schistoide ; la cassure conchoidale, inégale ; elle 
laisse une trace sur les corps noirs et se délite promptement 
a lair; en contact avec l’eau, les fragments se désagrégent 
presque instantanément en laissant déposer une matiére 
grumeleuse, onctueuse, qui s’écrase facilement sous la plus 
legere pression; elle happe a la langue et, chose caracté- 
ristique, au contact de l’eau elle prend aussitöt une couleur 
blanche persistante ; au chalumeau elle se décolore et fond 
facilement en une matiére blanche, bulleuse ; avec la solution 
de cobalt les contours de la perle prennent une teinte Меце; 
avec le carbonate de soude elle prend une teinte rougeatre. 

D’aprés ces caractéres, dont quelques-uns l’eloignent des 
halloysites et des argiles, nous considérons cette substance 
comme devant étre rangée dans les produits d’alteration et 
de mélange. Elle est accompagnee de deux autres substances, 
dont l'une noire, est de l’oxyde de manganese ; l’autre 
blanche, paraitrait étre, d’apres М. Е. Bertrand, de la 
pholerite. М. Е. Bertrand а constaté que le depöt blanc, qui 
se dépose immédiatement aprés le traitement par l’eau, est 
entitrement formé de cristaux que Гоп pourrait aussi attri- 
buer a la pholérite. 


LE SAUZAIS. 


A LA MEMOIRE DE MA TANTE MARIE. 


О iaouankiz flour ha ге verr! 


Telen Arvor. 


Voici le lieu cache, voici humble village 
Ой j'ai vécu, grandi, pleuré souvent a l’Age 
Des premiéres douleurs. 
Presque rien n’est changé: voici la grande route - 
Et la Lande-du-Luc et le troupeau qui broute . 
Sous les ajoncs en fleurs. 


Voici le Pré-du-Pas, la croix de pierre Меце. 
Ge fut toute une féte et Гоп vint d’une lieue 
Le jour qu’on la bénit. 
Pendant une semaine, avec le houx des landes, 
Les enfants du village avaient fait des guirlandes: 
A nuit close on. finit. 


Voici le petit pont et le ruisseau Шире. 
Qu’ils étaient grands alors! C’était un intrépide 
Jean, le petit berger: | 
J’étais presque jaloux lorsque, a travers l’eau claire , 
Il galopait nu-pieds, sans écouter sa mére, 
Disant: « Je sais nager! » 


32 
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C’est la que, bien souvent, on venait, le dimanche, 

Voir les chevaux courir dans la poussitre blanche, 
Les voitures раззег. . 

On me l’avait promis; c’etait tout un voyage; 

On ne me Гассогдай que lorsque j’étais sage, 
Pour me récompenser. 


On rentrait lentement, car je marchais 4 peine. 

Toujours on s’arrétait en face du grand chéne 
Penché sur le chemin. 

« Signe-toi! » disait-on, en me montrant la Vierge 

Dans le vieux tronc cachée, avec un lys pour cierge; 
Je me trompais de main. 


Voici le petit champ tout entouré de saules, 

Ou, pour me fabriquer mille jouets fort drdles, 
Jean cassa son couteau. 

Ce jour la fut bien triste, hélas! Comment sourire? 

De peur d’étre battu, Jean marchait sans rien dire, 
Ramenant son troupeau. 


Je reconnais la pierre 4 la tranchante aréte, 
Ou, faisant un faux pas, je me frappai la téte 
Et me blessai le front. 
Je pleurais et le sang teignait mes boucles blondes ; 
Et Гоп disait: « Toujours des courses vagadondes! 
» Voila bien comme ils sont! » 


Plus loin, avec Marie, enfant & la voix douce, 

Je construisais parfois des paradis de mousse, 
Sur ces pavés luisants. 

Son. pére lui parlait en battant sa faucille. 

Oh! c’etait une sage el grande jeune fille! 
Elle avait bien dix ans! 
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Voici le Pré-Hubert, le pressoir, la fontaine 
Et Vaire ой, sur Vépi, les batteurs hors d’haleine 
Frappaient avec effort. 
Gérard, le vieux fermier, a genoux sur la paille, 
Avec moi, bien souvent, engageäit la bataille; 
. Mais j’étais Je plus fort. 


Je reconnais ce mur tout tapissé de lierre. 
La je creusais des puits qué l'eau de la gouttiere 
| Emplissait un instant. 
Voici la cour joyeuse ой la main maternelle 
Relevait les enfants qui roulaient péle-méle, 
Au soleil éclatant. 


Mais que tout était grand alors! Voici la rue 

Ou les boeufs de la ferme allant a la charrue 
Passaient dés le matin. 

Le soir, on les mettait’ a paitre I’herbe humide 

Dans le Clos, & cent pas; pour aller la sans guide, 
Javais peur en chemin. 


Et toi, pauvre maison, maison de mes ancétres! 

Dis-moi, te souviens-tu toujours de tes vieux maitres? - 
Seuil usé par leurs pas! 

Un jour on te franchit, emportant mon aieule. 

On me dit: « Sous ce drap, elle est la, toute seule! » 
Mais je ne compris pas. 


C’est moi, reconnais-moi, pauvre maison déserte! 
Laisse-moi regarder par la porte entr’ouverte 

Ton plancher tout noirci. 
Vieux murs, large foyer depuis longtemps sans flamme, 
En approchant de vous, dites, pourquoi mon ame 

Se trouble-t-elle ainsi ? 
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C’est la que Гоп causait dune voix étouffée, 
L’hiver, en écoutant quelque histoire de fée, 
Ou bien quelque chanson. . 
C’est la qu’agenouillé sur cette longue pierre, 
Au Jésus je disais chaque soir ma priére 
Et demandais pardon. 


C’est la que je jouais, la qu’était ma couchette; 
Mon aieule dormait tout prés de ma chambrette. 
Dieu за! si je l’aimais! 
Quand je sortais, sa voix, de son lit de souffrance, 
Grondait si doucement ma jeune indifférence 
Que toujours j'accourais. 


Puis, un jour, la maison prit un air de tristesse ; 
Chacun parla tout bas de langueur, de vieillesse 

Et de soins superflus. 
Plus tard je demandai: c Quand reviendra grand’mére! s 
Et Гоп зе regarda d’un ceil plein de mystére. 

Elle ne revint plus. 


Maison de mes aieux, foyer, jardin, village, 

Pourquoi me tenez-vous un si puissant langage? 
Vous m’arrachez des pleurs! 

En quels pays lointains et sur combien de voies, 

De l’esprit et du coeur cherchant les simples joies, 
J’ai trouvé les douleurs! 


J'ai trouvé les douleurs et des cieux sans étoiles; 

Et vous, si votre ciel n’est pas toujours sans voiles, 
Votre onde sans limon, 

Du moins votre tristesse a quelque charme étrange; 

Je ne sais quoi de pur, comme un sourire d’ange, 
Luit dans votre horizon. 


Le Sauzais, 1884. : ALCIDE LEROUX. 


RAPPORT 


SUR LES. 


TRAVAUX DE LA SECTION DE MEDECINE 


PENDANT LANNÉE 1884. 


PaR М. LE Dr MAHOT, 


SECRETAIRE. 


MESSIEURS, 


A la fin de Гаппёе derniére, vous avez, suivant l’usage, 
renouvelé votre bureau. Vous avez élu: 


Président ....cccececeee MM. Simoneau. 
Vice-Président.......... Grimaud. 
Secrélatre. .cesccecceces Mahot. 
Secrétaire adjoint....... Rouxeau fils. 


Par acclamation, vous avez maintenu dans leurs fonctions: 


‚ MM. Delamarre, bibhothécaire. 
Le Grand de la Liraye, biblaothécarre adjoint. 
Lefeuvre, trésorier. 


Vous avez conservé au Conseil d’administration : 
MM. Abadie, Ménier, Laénnec, Raingeard et Le Houx. 
Et au Comité de rédaction : 
MM. Andouard, Mahot, Malherbe fils, Montfort et Raingeard.. 
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Avant d’etudier avec vous les travaux de la Section, je 
dois vous faire remarquer que leur nombre est encore bien 
minime.: 

L’année dernitre, a pareille époque, mon prédécesseur, 
М. Hervouét, se plaignait déja du facheux désintéressement 
de beaucoup d’entre nous a l’egard des séances mensuelles ; 
ces plaintes, je ne puis que les répéter ici, en souhaitant que 
mon successeur n’ait pas la méme täche pénible A remplir. 

Une compensation nous reste, il est vrai: si les mémoires 
dont je dois vous entretenir sont peu nombreux, plusieurs 
ont une importance reelle et constituent de veritables 
monographies. 

Au commencement de l’annee, М. Dianoux vous a donné 
lecture d’un travail ayant pour titre: c De l'anesthésie du 
nerf optique. » Ge n’est pas un simple mémoire, comme le 
qualifie modestement son auteur, c’est histoire complete et 
magistralement tracée d’une affection dont on n’avait donné 
jusgu ici que des observations isolées. Sa description classique 
ne se trouvait nulle part. М. Dianoux, s’appuyant sur une 
dizaine de faits recueillis dans sa pratique et sur les quelques 
observations éparses dans la science, а comblé cette lacune. 

Le plan suivi par l’auteur est des plus simples. II commence 
par présenter, pour ainsi dire au lecteur, quatre malades 
atteints de l’affection qu'il decrit ; ce premier paragraphe est 
un chapitre de clinique pure; apres l’avoir lu, vous connaissez 
deja dans son ensemble l’anesthesie du nerf optique, et vous 
suivez sans fatigue l’exposé méthodique des symptömes. 

Debut brusque, généralement pendant le sommeil ou bien 
a la suite d’une vive émotion; pas de phénoméne prémo- 
nitoire. 

Absence compléte de douleurs vives, mais fréquemment 
sentiment de pesanteur ou de tension dans la région temporo- 
pariétale. 
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Cécité de prime abord absolue, atteignant indifféremment 
Го droit ou Гей gauche. Examen de Pesil absolument 
négatif. Telle est, résumée en quelques mots, cette sympto- 
matologie. 

Le pronostic est favorable dans la grande majorité des cas 
soumis au traitement; cependant, il doit étre réservé, surtout 
au début, en raison des transformations dont la maladie est 
susceptible. 

Nous ne pouvons suivre l’auteur dans tous les developpe- 
ments guil consacre au diagnostic, puis a T’&tiologie de 
l’anesthesie optique. Nous devons toutefois nous arréter 
quelques instants au chapitre de la pathogenie, si minutieu- 
sement étudié. 

Pour М. Dianoux, l’anesthesie du nerf optique n’est que le 
degré atténué du processus morbide qui mene & l’atrophie 
par nevrite en passant par l’ischemie du nerf optique. Elle 
résulte d’un trouble circulatoire, suivi d’exsudation plastique, 
en dedans des gaines avec modification consecutive de la 
myéline. 

‘Cet ordre de lesions n’est point special au nerf optique et 
peut se développer sous l’influence des mémes causes dans 
toutes les extrémités nerveuses. Les anesthésies cutanées ou 
autres des chlorotiques et des hystériques en sont le résultat, 
et Von doit en rapprocher etroitement les lésions périphéri- 
ques des nerfs dans l’ataxie locomotrice, soupconnées par 
Таги, observées par Westphall et Pierret, mises еп lumiére 
par Déjerine. 

Envisagée au point de vue de la pathogenie, l’anesthesie 
du nerf optique présente donc une ressemblance étroite avec 
toute la série des anesthésies dites médicales, et c’est pour 
cela que М. Dianoux а adopté cette dénomination un peu © 
singuliere au premier abord. Les unes et les autres sont en 
outre essentiellement des lesions des nerfs périphériques. 
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On le voit, М. Dianoux ne se borne pas & un examen 
superficiel de la question ; il l’etudie jusque sur le terrain de 
la pathologie générale, et la clarté de ses démonstrations 
réussit pleinement 4 nous convaincre. I 

De la connaissance exacte de la lésion dérive un traitement 
rationnel ; c’est par l’expose de ce traitement que М. Dianoux 
termine son travail si interessant & tous les points de vue. 

Dans un second mémoire lu & la séance de mars, М. Dianoux 
а signalé A votre attention un nouveau traitement de l’herpes 
de la cornée par la poudre d’iodoforme porphyrisée. 

L’histoire de la découverte de ce traitement merite d’étre 
rappelée. Voici le fait : | 

Une dame de 35 ans vint consulter М. Dianoux dans le 
courant de l’annee 1880, pour des douleurs violentes avec 
photophobie de Peeil gauche ; l’examen de l’ceil révélait tous 
les symptömes de Гисёге herpétique de la cornée, tel que 
nous avons trop souvent l’occasion de l’observer dans notre 
région, sous linfluence de Y'impaludisme. Les douleurs irra- 
diaient dans la sphére du trijumeau et étaient insupportables. 
La quinine, l’atropine, la pommade au précipité blanc ; en 
un mot, tous les médicaments classiques ne produisaient 
aucun résultat. « Un soir enfin, nous dit M. Dianoux, abso- 
lument a bout d’expedients, je lui projetai avec un pinceau 
sur la cornée une forte pincée d’iodoforme. Le lendemain, & 
ma profonde satisfaction, je vis entrer la malade, la figure 
radieuse ; les douleurs avaient disparu aussitöt aprés l’appli- 
cation du reméde et n’avaient pas reparu. » Les ulcérations 
se cicatriserent promptement. 

Depuis cette époque, М. Dianoux a pu guerir, par ce 
procédé si simple, quarante cas environ de cette méme 
. affection, et l’action de l'iodoforme, jusqu’a plus ample informé, 
lui parait r&ellement spécifique. 

Enfin dans la séance de juin, M. Dianoux prit une troi- 
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sieme fois la parole pour étudier avec vous un point parti- 
culier de histoire du diabéte, la cataracte diabétique. 

М. Dianoux a opéré dix malades atteints de cette affection ; 
sur Вай d’entre eux, il n’est survenu aucun accident grave, 
mais chez les deux autres qui avaient dépassé la soixantaine 
les résultats ont été facheux. М. Dianoux croit que le trau- 
matisme opératoire qui rompt pour quelque temps l’&quilibre 
si instable de la vie des diabetiques peut élre regardée 
comme la cause déterminante de ces morts rapides. 

Deux communications d’ordre médico-légal vous ont été 
faites par М. le Dr Laénnec. Au mois de janvier, le savant 
directeur de \’Ecole de médecine vous démontrait l’impor-. 
tance de l’experimentation physiologique dans la recherche 
de certains poisons. 

Un jeune homme était mort a Saint-Nazaire, vers la fin de 
Vannée 1883, avec tous les symptémes d un empoisonnement 
par la strychnine, et, bien que le suicide ne fút pas douteux, 
le parquet ordonna une enquéte. Les réactifs chimiques ne 
donnant pas de résultats concluants, M. Laénnec institua des 
expériences physiologiques. Il injecta sous la peau de 
plusieurs grenouilles vivantes quelques cenligrammes du 
liquide incriminé et presque immediatement ces grenouilles 
présentérent les convulsions caractéristiques de l’empoison- 
nement strychnique. En présence de ces faits positifs, 
Vexpérimentation chimique fut reprise et cette fois la pré- 
sence de la strychnine fut péremptoirement constatée. 

Quelques semaines plus tard, M. Laénnec vous posait, dans 
les termes suivants, une question du plus vif intérét.: 
c Peut-on dire qu’un enfant ait vecu bien qu'il n’ait pas 
respiré ? s 

_ Voici le fait qui motivait cette question : 

Un enfant avait été retiré d’un puits avec une double liga- 

ture autour du cou. Suivant toute présomption, cet enfant 
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avait vécu : l’ecchymose de présentation existait au voisi- 
nage de la ligne médiane, sur la poitrine une tache ecchymo- 
tique témoignait d’une pression exercée pendant la vie en un 
point limité, et au cou la partie des téguments, intermédiaire 
aux liens qui formaient une double ligature, était conges- 
-tionnee et turgescente ; el cependant les poumons n’avaient 
pas respiré : leur couleur était lie de vin ; ils ne contenaient 
aucune bulle d’air et les épreuves docimasiques optique et 
hydrostatique étaient absolument négatives. 

Au point de vue médico-légal, concluait М. Laénnec, je 
ne crois pas qu’on puisse répondre par laffirmative, mais, 
scientifiquement parlant, lhésitation semble permise. 

Entrainé par Vintérét de la communication précédente, 
M. Hervouét entreprit toute une série de recherches sur la 
respiration apparente des nouveau-nes et, dans une note ме 
a la séance de mars, il vous en donnait le résumé. 

Se basant sur un fait qui lui est personnel et sur plusieurs 
observations analogues qu'il trouve consignées dans les 
ouvrages les plus autorises, М. Hervouét pose d’abord, 
comme une possibilité bien établie, l’etat foetal, en d’autres 
termes, l’atélectasie généralisée, chez des nouveau-nés ayant 
présenté tous les attributs de la vie extra- uterine, voire 
méme la, respiration. 

Ce point de départ une fois acquis, M. Hervouét se 
demande d’abord comment on peut expliquer le phénoméne 
lui-méme et, en second lieu, quelles conséquences il faut en 
déduire. 

Ses conclusions sont des plus nettes ; l’auteur les precise 
dans la proposition suivante : « Les preuves de la vie tirées 
de la circulation ont beaucoup plus d’importance que les 
preuves tirées de la respiration. » 

Vous devez, Messieurs, & М. le Dt Raingeard, une remar- 
quable observation de transfusion du sang, pratiquée dans un 
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cas d’hemorrhagies répétées a la suite d’implantation vieieuse 
du placenta. 5 | 

Cette operation, qui est appelée 4 rendre de si grands 
seryices dans certains cas bien déterminés, fut couronnée, 
dans le cas actue’, du plus heureux résultat. М. Raingeard 
fit suivre sa lecture de remarques toutes personnelles sur la 
transfusion en général. Je me permets de vous en rappeler 
ici quelques passages. Aprés avoir passé en revue les diffé- 
rentes substances qui ont été injectées dans le systéme circu- 
latoire, eau pure ou solutions salines, liquides alrmentaires, 
М. Raingeard ajoutait : « La transfusion proprement dite, 
c’est-a-dire la transfusion faite avec le sang vivant, tel qu'il 
se présente avec tous ses éléments, au moment méme ой il 
est extrait du systeme circulatoire de homme vivant, pré- 
sente une tout autre importance et le mécanisme de son 
action est bien différent. 

» Le sang. vivant est un tissu fluide et la transfusion n’est 
gu une greffe de ce tissu d’un individu a un autre. Si vous 
séparez les globules du plasma sanguin, vous pourrez encore 
avoir des globules capables d’absorber une certaine quantité 
d’oxygene, mais ils n’auront qu'une action pour ainsi dire 
chimique ; ils seront frappes de mort et appelés a dis- 
paraitre assez rapidement. Le sang, avec tous ses éléments, 
est seul capable de vie dans un organisme autre que celui 
qui lui a donné naissance, et comme tel, nous pouvons 
admetire qu'il représente pour ce nouvel organisme un des 
plus puissants modificateurs dont nous disposions. » 

Dans la séance de mai, notre collégue, M. Ménier, vous 
signalait une falsification de l’anis étoilé de la Chine, falsifi- 
‘cation consistant en un mélange de cet anis avec Danis du 
Japon qui serait dangereux & cartains égards. 

Quelques semaines plus tard, М. le Dr Bonamy vous pre- 
sentait plusieurs observations d’angines et de laryngites scar- 
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latineuses, et votre Secrétaire vous rapportait un cas dépi- 
lepsie jacksonienne suivie d’autopsie. 

Tout derniérement, М. le Dr Ollive vous donnait lec- 
ture d’une note sur un traitement nouveau de la sciatique 
par le chlorure de methyle, avec trois observations & Гаррш, 
et М. Dianoux, a qui nos séances sont redevables de tant de 
communications savantes, vous offrait un travail ayant pour 
litre : Des troubles visuels dans le дойте exophtalmique. 

Теп ai fini, Messieurs, en ce qui concerne les études et 
les observations dont lecture vous a été donnée en séance ; 
mais je dois vous rappeler que des mémoires importants vous 
ont été présentés par leurs auteurs et que vous les avez 
insérés dans votre journal. 

М. le Directeur de l’Ecole de médecine a déposé sur votre 
bureau des mémoires cliniques émanant d’éléves des höpi- 
taux de Nantes. 

Enfin, vous avez consacré plusieurs de vos réunions a des 
discussions sur les sujets les plus variés : les fievres éruptives, 
Ia diphthérie, la marche des maladies regnantes ont tour a 
tour animé vos conversations. Inutile d’ajouter, comme mon 
prédécesseur, ce que vous sentez tous, que ces discussions 
seraient plus animees.et plus completes si nous nous souve- 
nions plus efficacement du jour des séances. 





RAPPORT 


SUR LES 


TRAVAUX DE LA SECTION DES LETTRES 
SCIENCES ET ARTS 


PENDANT L’ANNEE 1883-1884 


Pan М. LABBÉ HEURTIN, SECRÉTAIRE. 





MESSIEURS, 


Dans la séance du mois de décembre 1883, vous aviez 
élu : 


President....... esse... MM. Orieux. 
Vice-Président .......... Hervouöt. 
Secrelaite „ен, +. Heurtin. 


Les travaux présentés pendant le cours de cette année 
ne sont pas nombreux peut-étre, mais ils ne sen recom- 
mandent pas moins pour cela a votre attention et a votre 
étude ; quelques-uns méme offrent un point de vue d’ac- 
‚ tualité fort intéressant. 

М. Orieux, dont le zéle égale le talent poétique, vous 
a ju dans la séance du 14 janvier une idylie intitulée 
la Lune de mel. Gracieuse et touchante comme son titre, 
elle berce agréablement la pensée comme un réve enchanteur, 
quelle qu’elle soit pour le lecteur: illusion, espérance ou 
souvenir. 
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A la séance du 17 mars, М: Rousse vous а lu un compte 
rendu de Гоцугасе de М. le Dr Merland, intitulé: Biogra- 
phies vendéennes. Mais je men tiendrai sur cette analyse, 
qui a le défaut d’étre trop courte, & l’appréciation plus 
autorisée de M. Manchon, qui a bien voulu, en mon absence, 
prendre les fonctions de secrétaire. « M. Rousse, dit-il, 
fait d’abord remarquer que les noms les plus célébres dans 
les lettres dont la Vendée fut le theätre, ne se trouvent 
pas dans la liste des 45 personnages étudiés par l’auteur, 
parce que ces hommes étaient par leur naissance étrangers 
au pays. It signale ensuite Yabondance des documents, 
Vélévation des pensées, l’impartialit des jugements, la pureté 
du style, qui donnent a Гопугасе de М. Merland une 
rare valeur et constituent un monument vraiment durable. 
Parmi ces biographies consacrées a des savants, a des- 
poetes, a des hommes politiques, & de vaillants soldats, 
a des femmes éminentes, М. Rousse a fait choix des plus 
remarquables ou de celles qui lui om paru les plus intéres- 
santes pour les analyser. Риз il resume son appr£cialion 
en affırmant avec raison que l’euvre de М. Merland aura 
longtemps des lecteurs, comme le merite d’ailleurs tout 
livre müri a loisir, nourri de faits et d’observations, et pleins 
de jugements équitables sur les institutions et sur les 
hommes. » 

Du souvenir d’un passé ardent, mouvementé et par cela 
méme toujours attrayant, М. Alcide Leroux a reporté 
le regard de votre pensée vers des horizons plus calmes, 
dans le récit de son voyage en Orient, intitulé: Sur la 
Méditerranée. On y trouve des narrations intéressantes 
par la variété des observations ; on y reconnait surtout un 
sentiment profond de l'art, sentiment toujours vivement 
excité par la contemplation d’un bean spectacle. Les entre- 
tiens avec les pelerins et les pélerines, en route pour la 
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terre sainte; ses impressions A la vue des cötes de la 
Corse et des rivages de V’Italie; ses réveries sur le pont du 
Mendoza, ses réflexions pendant la tempéte, et jusqu’au 
souvenir du tribut amer et force, payé a Vinévitable roulis, 
tout nous révéle dans ce récit intime, et par cela méme 
d’un charme tout particulier, ke sentiment poétique qui Га 
inspire. 

Dans la séance du 45 avril, M. Orieux, dont le zéle serait 
presque une condamnation pour quelques-uns quorum pri- 
mus ego sum, jel’avoue, et qui aurait di élre pour eux 
tout au moins un stimulant efficace, M. Orieux, dis-je, vous 
а lu une nouvelle poésie intitulée: Velléda. Ici encore je 
laisserai tout a fait la parole a М. Manchon qui a déja 
si bien rempli, a son endroit, le ге de critique: 
‚ « Dans une idylle qu’il qualifie trop modestement de bluette, 
dit-il, M. Orieux raconte la promenade d’un jeune homme 
et d’une jeune fille sur les coteaux de la Moyne. Celle-ci, 
s’eloignant un moment du chemin que borde un bloc escarpé, 
contourne le rocher de granit, ‘se pose triomphante au 
sommet et s’écrie le front ceint d’une couronne de lierre: 
« Je suis Velléda. s Alors comme inspirée au souvenir de 
la devineresse déifiée par les Germains, elle exprime avec 
une candeur et une énergie pleines d’attraits les sentiments 
qui la transportent. Le récit de cet épisode et la descrip- 
tion des sites lentement parcourus par les deux promeneurs 
ont inspiré a М. Orieux des vers d’une tendresse et d’une 
grace incomparable. » | 

Pendant les séances suivantes, М. le pasteur Fargues vous 
a lu un apercu rapide du livre de М. Edmond de Pressensé, 
intitulé : Les Origines. La Société doit a intervention de 
М. Fargues loffre fait par l’editeur d’un exemplaire de cet 
ouvrage П était donc ainsi naturellement désigné pour la 
tache qu'il s’est volontairement imposée et quil a si bien 
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remplie. Cette analyse porte sur quatre points: origine 
du monde, origine de homme, origine de la morale, 
origine de la religion. Problémes assurément importants, s'il 
y en a. 

Dans chacune de ces questions difficiles et fondamentales, 
М. le pasteur Fargues, avec une justesse de sens philosophi 
et une précision de termes que vous avez justement reconnues 
et admirées, vous a montré comment l’auteur avait d’abord 
. ouvertement et victorieusement combattu chacun des systémes 
еп Opposition avec les doctrines purement spiritualistes sur 
lorigine du monde, en commencant par l’otomisme de 
Démocrite jusqu’aux systémes tout modernes de М. Darwin 
et ceux de MM. William et Herbert Spencer. 

Il vous a montré comment l’auteur était amené 4 faire 
remonter a Dieu, créateur, Vorigine de l’'homme, qu’on 
Vétudiat au point de vue physique ou moral, ou social, ou 
méme au point de vue de l'incomparable facuité du langage. 
Il vous a montré, & propos de l’origine de la morale, com- 
ment M. de Pressensé, aprés avoir analysé et réfuté en 
les fletrissant, comme elles le méritaient, les doctrines 
inventées ou préconisées par les Epicuriens de tous les temps, 
les systemes inadmissibles de l’utilitarisme moderne et les 
doctrines évolutionnistes, encore plus avilissantes pour ’homme 
qu’elles assimilent (bon gré, mal gré), a des étres de beau- 
coup inférieurs a lui. Apres avoir fait ressortir et l’absence 
dune base solide sur laquelle s’appuieraient ces morales 
d’invention et: leur complete impuissance au point de vue 
pratique, M. Fargues vous montre comment votre auteur éta- 
blissait clairement l’union, ou plutöt lerapport intime de la 
morale et de la religion et par suite la divinit de son origine; 
comment il en arrivait la en prenant pour point de depart 
de son affirmation le caractere distinctif et nécessaire de 
la morale qui est l’oblegatıon, et sa condition indispensable, 
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la liberté, de laquelle il s'applique a démontrer l’existence 
d’une facon péremptoire. 

Il vous a montré enfin dans une derniére lecture, comment 
Vauteur, aprés avoir tiré comme conséquence immediate de 
l’intuition de Гоби, du sentiment de l’obligation, de la 
culpabilite, de la réparation, de la croyance a la vie future: 
l’Origine divine de la religion, conclut en montrant Vinanité 
des doctrines matérialistes et fétichistes, au monotheisme 
pur, qui a été d’ailleurs, dit-il, la premiere forme de la 
religion dans le monde. 
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RAPPORT 
SUR LES 
TRAVAUX DE LA SECTION D'AGRICULTURE, COMMERCE, 
INDUSTRIE, SCIENCES ECONOMIQUES, 


PENDANT L’ANNEE 1883-1884 


PaR M. VIARD. 


MESSIEURS, 


Dans sa séance du 12 décembre 1883, la Section d" Agri- 
culture, Commerce, Industrie et Sciences économiques a 
constitué son bureau comme suit : 


Président ...... M. Caillard. 
Vice-Président.. M. Maisonneuve. 
Secrelaire...... M. Viard. 


M. Caillard ayant refusé la présidence, dans la séance du 
44 janvier 1884, М. Poirier fut élu président a l’unanimite. 
Та! a vous signaler l’admission de М. Ménier, comme 
membre affilié, et le désistement de М. l’abbé Heurtin. 

Les travaux de la Section ont été particulitrement impor- 
tants cette année, et le seul souhait que je puisse faire, c’est 
que les années suivantes se maintiennent au méme niveau que 
celle-ci. 

Dés notre premiére réunion, MM. Maisonneuve et Delteil se 


— 515 — 


sont fait inscrire pour la lecture de mémoires dont vous avez 
déja jugé la valeur. 

M. Similien Maisonneuve, ingénieur des arts et manufac- 
tures, nous a lu un travail intitulé d’abord l’Eclatrage élec- 
trique en 1883, mais pour lequel il a finalement adopté le 
titre de : Саизетез sur l’electrieite. L’auteur définit d’abord 
Vélectricité et, rompant avec toutes les théories anciennes 
et suranndes, il a affirmé nettement que cet agent n’avait 
rien de mystérieux. .. 

L’électricité, dit-il, est une des formes de l’energie, au 
méme titre que la lumiére, le son et la chaleur, et son mode 
de propagation est identique & celui de ces agents. L’élec- 
tricité statique et \’électricité dynamique sont deux appella- 
tions inutiles, car i] ny а qu’un seul ordre de phénoménes. 
Le magnétisme méme n’a rien de surprenant, et les phéno- 
menes d’attraction et de répulsion s’expliquent facilement. 

Aprés cette partie théorique habilement présentée, M. Mai- 
sonneuve enumere les unités électriques et explique la maniére 
de les mesurer dans toutes les circonstances de la pratique. 

Vient ensuite l'étude des générateurs, électriques, chi- 
miques et mécaniques. En peu de mots, le lecteur est mis au 
courant de tout ce qui est employé comme piles et machines 
électriques. M. Maisonneuve décrit ensuite, successivement, 
les appareils récepteurs destinés 4 produire la lumiere; il 
fournit les moyens théoriques et pratiques d’apprecier ces 
appareils, de les comparer et de s’en servir le plus utilement. 

Enfin, ce beau travail se termine par l’explication des 
avantages et des difficultés que Гоп éprouve dans l’emploi 
des accumulateurs électriques, ce qui permet d’apprecier ce 
qu’il а fallu de patience et de persévérance aux ingénieurs 
pour arriver а gouverner un ensemble de phénoménes si peu 
connus encore. Ä 

En résumé, les Causeries sur l’electricite, de М. Maison- 
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neuve, étant exemptes de toute prétention pédagogique, 
rendront de réels services aux gens du monde. Elles plairont 
également? aux ingénieurs électriciens, parce qu’elles con- 
tiennent le résumé de toutes Jes méthodes pratiques employées 
auu mesures et aux installations. 

M. Delteil, pharmacien de marine, en retraite, nous a 
entretenus d’une trés interessante étude, toute d’actualité, 
intitulée : La Clamatologie de la Cochinchine. 

Cette étude se compose de quatre parties. La premiére est 
consacrée a la description et a la topographie de la Cochin- 
chine, ainsi qu’é la partie géologique et hydrologique. 
M. Delteil décrit cette vaste contrée constituée par des terres 
basses et alluvionnaires, baignée par de grands fleuves, des 
arroyos et des canaux qui facilitent les communications. Il 
montre comment la Basse-Cochinchine s’est formée, quels 
sont les éléments mineraux qui constituent son sol et quelle 
est la composition des eaux de ses sources et de ses rivieres. 

Dans la deuxiéme partie, qui a trait a la météorologie, il 
donne une idee exacte des conditions climatériques de la 
. Gochinchine, qui est un pays chaud, humide, et oü les orages 
sont trés frequents et les pluies trés abondantes. 

Un tableau resume la moyenne des observations de tous 
genres qui ont été faites en Cochinchine, au point de vue 
thermométrique, barometrique, hygrométrique, pluviome- 
trique, etc. | 

La troisieme partie est consacrée 4 la description des 
mcoeurs, de l’habitat et de Valimentation des diverses races 
qui existent sur le sol de cette contree. 

La quatriéme partie comprend enfin la salubrité propre- 
ment dite. М. Delteil énumére les maladies qui sont propres 
a ce pays et les causes qui les produisent. : 

De Yexamen auquel il s’est livré relativement a la consti 
tution du sol, a la qualité des eaux, aux conditions climaté- 
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riques déduites d’observations météorologiques, il conclut que 
la Cochinchine est un pays peu habitable pour l’Europeen 
qui y perd rapidement ses forces et ses facultés digestives, 
et qu’en conséquence il aura bien de la реше a зу acclima- 
ter et & produire des générations de créoles, comme dans 
les autres colonies. 

Il n’en est pas de méme des Chinois et de toutes les autres 
races orientales qui ont, au contraire, les qualités voulues 
- pour résister a ce climat. 

Donc l’Europeen ne peut у vivre qu’en se surveillant beau- 
coup et en n’y passant qu’un petit nombre d’annees. 

M. Andouard, directeur du Laboratoire départemental de 
la Loire-Inférieure, nous a communiqué deux manuscrits : Le 
premier, sous le titre de : Analyses de 50 variétés de pommes 
ad cidre, est un tableau trés complet des analyses de ces 
variétés de pommes. Le second, intitulé: Influence de la 
pulpe de diffusion sur le lait de vache, a été fait en colla- 
boration avec M. Dezaunay. 

Cette étude renferme une dose énorme de travail. En effet, 
les cing tableaux représentant la valeur des différents laits 
obtenus ne renferment pas moins de 180 analyses, dont cha- 
cune indique les proportions de l’acide phosphorique, du 
beurre, de la caséine et du sucre. 

Les auteurs s’étaient donné pour but de constater rapi- 
dement quel est leffet de la pulpe de betterave, dans l’ali- 
mentation des vaches, sur la production et la valeur du lait. 

Un essai antérieur, communiqué a l’Academie des Sciences, 
le 8 septembre 1883, leur avait déja indiqué la vérité de leurs 
conclusions actuelles, mais comme cet essai n’avait été fait 
que sur un seul animal, ils пе pensaient pas qu'il fit con- 
cluant. ° 

Ils ont donc repris cette étude, mais cette fois sur douze 
vaches de différentes races et dans des pays différents. 
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Sur ces 12 vaches, 5 ont refusé de prendre la pulpe ; les 
essais ne portent donc que sur 7 animaux. 

La pulpe qui a servi de nourriture aux vaches examinées 
provenait de deux sources différentes. La sucrerie de Toury 
а fourni une pulpe trés belle et de fabrication récente. L’autre 
pulpe provenait de la sucrerie de Paimbceuf: elle était ensi- 
lotée depuis 18 mois, mais admirablement conservee; son 
analyse a indiqué qu'elle était un peu plus substantielle que 
la premiere. 

Les essais ont été faits successivement comme suit : 

4° Sur la vache, de race nantaise, qui avait été traitée en 
1883 ; `. 
2° Sur trois vaches, de race nantaise, а l’orphelinat dépar- 
temental de Saint-Viaud ; 

30 Sur trois vaches, de race normande, nourries a l’etable 
de la Trappe de Meilleraye ; 

4° Une tentative a été faite a l’Hospice général de Nantes, 
mais na pu réussir ; aucune des trois vaches, de races nan- 
taise et normande, n’ayant pu prendre la pulpe. 

Toutes les conditions de mélange de fourrages divers 
ont été admirablement combinées en vue du résultat 4 
obtenir. 

Comme un travail de cette nature et de cette importance 
ne peut étre résumé sans perdre tout intérét, je me bornerai 
a donner le résultat des expériences et des analyses de MM. 
Andouard et Dezaunay. | 

La pulpe de diffusion employée a l’alimentation des vaches 
augmente, dans des proportions sensibles, la quantité de la 
viande, du lait et du beurre. 

L’augmentation de la quantité de lait varie suivant les 
aptitudes des sujets et la*nourriture complémentaire qui a été 
donnée ; elle a été de 7,14 & 34 °/ de la traite initiale. 

La proportion de beurre contenu dans le lait a augmente 
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de 6,74 a 37,58 °/o, sans que cette augmentation ait pu nuire 
a за qualité. ° 

La pulpe de diffusion administrée & haute dose et sans le 
correctif des fourrages verts, a le double inconvénient d’al- 
térer la saveur du lait et d’en accélérer la coagulation spon- 
tanée. 

Toutes les substances alimentaires facilement fermentes- 
cibles présentent vraisemblablement les mémes défauts et 
les mémes qualités. | 

Les conclusions qui découlent de ces expériences, c’est que 
Pusage de la pulpe de diffusion est avantageuse au point de 
vue de lengraissement du bétail et de la production du lait 
et du beurre, mais que le lait subit une dépréciation dans sa 
qualité. 

М. Poirier, sous le titre de: Considérations générales’ 
sur l’etat de l'industrie, nous а montré quelle place sérieuse 
les Nantais ont occupée parmi les inventeurs. Cette étude 
historique, vraiment intéressante, est écrite avec une grande 
facilité de style. | 

Une seconde note du шёле auteur, sur l’agriculture, est 
une étude historique des engrais. S’appuyant sur les travaux 
de М. Dehérain, М. Poirier indique que la connaissance de 
la composition des terres est indispensable aux cultivateurs. 

Enfin, M. Viard a fait hommage & MM. les membres de la 
Société académique, de son Trazté général des vins et de 
leurs fulsifications, ouvrage de 500 pages, grand in-8°, 
publié cette année et qui vient d’étre honoré dune souscrip- 
tion de М. le Ministre de l’Agriculture. 


DU DEVOUEMENT DE LA FEMME. 
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DISCOURS 


PRONONCE 


DANS LA SEANCE DU 23 NOVEMBRE 1884 


PAR M. CH. MOREL 


Président de la Société académique de Nantes et de la Loire-Inferieure. 


MESDAMES, MESSIEURS, 


La présidence de la Société académique, que je dois & 
des suffrages trop bienveillants, m’impose le devoir de porter 
la parole devant l’assemblee d’elite qui se presse dans cette 
enceinte. 

Grand honneur que n’avait point révé ma modeste 
retraite! Perilleux honneur qu’il edt mieux valu pour vous 
et pour moi voir confier a un autre orateur ! 

Mais les fils de la Bretagne courent, téte baissée, au 
danger. On leur demande du dévouement; ils aiment le 
dévouement; ils obéissent sans calcul. c Fats que dows; — 
advienne que pourra. » | 

Vous aussi, Mesdames et Messieurs, vous appréciez le 
dévouement; vous le pratiquez souvent; vous l’aimez 
toujours. 

. Permettez-moi donc de vous présenter ici une étude sur le 


a 


dévouement, spécialement sur le dévouement de la femme, 
sujet délicat devant lequel je nai pas reculé, avec Гезрог 
que son intérét pourrait peut-étre voiler un peu mon insuf- 
fisance et que votre attention et votre bienveillance daigne- 
raient répondre a mon audace et a ma témérité. 

Toutefois, loin de moi la prétention d’analyser en philosophe 
ce sentiment sublime. 

Considérations générales sur le devouement. — Beaux 
exemples de dévouement donnés par des femmes. —- Dévoue- 
ment pratique et quotidien de la femme; telles sont les ques- 
tions esquissées dans ce travail. 

A Гехешре de l’abeille qui voltige ca et lá et butine sur 
les fleurs les plus parfumées, sans souci de leurs couleurs, 
j'ai cueilli mes modeles au parterre de histoire, avec liberté, 
avec indépendance, sans souci de la politique, cette grande 
maladie, cette névrose de \’époque. Si, inconscient, уу 
touche, je serai dans le cas de ce personnage bien naif qui 
faisait de la prose depuis quarante ans et ne s’en doutait 
pas. | 

Le dévouement apparait & mes yeux comme une action 
héroique et glorieuse, je dis méme la plus héroique et la plus 
glorieuse, l’acte le plus noble de notre liberté. 

Jen trouve de nombreux exemples dans l’antiquité. On 
offre alors sa vie aux dieux pour détourner leur colére ou con- 
quérir leur protection; on fait de ce dévouement un acte 
religieux, le plus souvent accompagné de cérémonies propres 
a frapper les esprits. Tels sont les dévouements des Codrus, 
des Décius, des Curtius, de la tendre Iphigénie. Ils sont 
conseillés par la superstition; cependant ils ne laissent pas 
d’étre méritoires. Le sacrifice de la vie n’est-il pas, méme 
dans ces exemples, inspiré par l’intention la plus noble, le 
sentiment le plus sublime, l’amour de ses semblables, amour 
. poussé jusqu’a l’abnegalion. 
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Le devouement est un acte si conforme aux inspirations de 
la charité chrétienne qu’il survit tout naturellement au paga- 
nisme. Avec le nouveau culte il devient plus éclairé et plus 
efficace. Il ne consiste plus, d’ordinaire du moins, 4 offrir sa 
téte pour rendre le ciel propice, mais 4 agir sous la menace 
du trépas pour le bien de ses semblables, & poursuivre, au 
peril de ses jours, des résultats utiles a l’humanite. La 
croyance aux oracles disparait, les oracles aussi. Un cceur 
généreux, une raison éclairée, la philanthropie, le sen- 


timent religieux, voila désormais pour l’homme ses seuls 


oracles. I 

Des lors le dévouement prend plus d’extension. Il embrasse 
tous les actes gui impliguent une abnégation totale de soi- 
méme au profit d’autrui, abnégation qui se produit de plu- 
sieurs maniéres et avec plus ou moins d’éclat; de la plusieurs 
езрёсез et plusieurs degrés de dévouement. 

Celui qui consiste dans une mort certaine en échange d’un 
bien possible, prévu, desirable, est le sublime du dévouement. 
C’est celui du chevalier d’Assas. Son silence, il le sait, lui 
assure la vie. c A moi, d'Auvergne! » s’écrie-t-il avec 
force. A ce cri, il tombe, percé de coups. L’abnégation est 
ici compléte, le dévouement 4 ses fréres d’armes et & son 
pays, absolu. 

Courir a la frontiere pour la défense de la patrie, braver 
les flots pour le salut de malheureux que l’horrible tempéte 
menace d’engloutir, ramener a la lumiére ces travailleurs 
que la terre ensevelit, aux risques de s’ensevelir soi-méme 
tout vivant, arracher aux flammes des enfants, des femmes, 
des vieillards perdus dans des murs embräses, affronter les 
perils de la contagion pour lui dérober quelques victimes, 
s’en aller loin de son pays pour conquérir des peuples & la 
religion et a la civilisation, pour explorer dans un but 
national, scientifique, commercial, ces régions inconnues 
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dont les hötes barbares et souvent perfides ont conservé des 
instincts sanguinaires, encore du dévouement, Mesdames et 
Messieurs, et du beau devouement ! 

Depenser sa fortune a servir toutes les douleurs de la 
pauvreté, y sacrifier Vavenir le plus brillant, comme Edithe, 
la fille dEdgard d’Angleterre; elle consacre son existence 
aux pauvres et aux malades; elle refuse les plus riches 
abbayes, méme la couronne royale a Ja mort de son pére, et 
meurt a 23 ans, épuisée par l’excés de son dévouement. Ou 
bien encore renoncer a sa liberté, a toutes les jouissances 
légitimes du monde, pour s’enfermer dans les asiles de la 
souffrance et prodiguer aux malades des soins assidus, de 
consolantes paroles, encore du dévouement, dévouement de 
chaque jour, de chaque heure, depourvu d’éclat, moins 
admiré que celui qui semble devoir entrainer sürement Je 
sacrifice de la vie, mais non moins méritoire, surtout quand 
celle qui l’accomplit est née dans l’aisance, dans la gran- 
deur peut-étre. 

Et si je pénétre plus avant dans le monde moral, j’y dis- 
tingue celui-ci, qui consacre ses forces, son repos, son intel- 
ligence, au bonheur et au perfectionnement des siens et de 
ses semblables; celui-la qui se considere comme un instru- 
ment libre ei responsable de l’ordre universel et qui y tra- 
vaille avec ardeur; cet autre qui sarme dune abnegation 
qui prend sa source dans la tendresse paternelle ou mater- 
nelle, dans la piété filiale, dans l’amour, l’amitie, la recon- 
naissance pour pratiquer le devouement. Гу admire des 
preuves indeniables de la noblesse et de la beauté de notre 
nature qui пе saurait tirer son origine de ces vains systémes 
de transformations ou d’évolutions successives. 

Elle est innée dans nos ames cette loi sublime du dévouement 
nécessaire 4 la société. Sans elle le bien social est impossible ; 
car il doit étre desire par tous les cceurs, poursuivi par toutes 
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les volontés. « Il faut, comme le dit М. Franck, membre de 
l'Institut, que du sommet & la base, de la base au sommet, 
le sentiment de charité, principe du dévouement et l’emula- 
tion du sacrifice se répandent, comme un esprit qui vivifie, 
dans tous les organes du corps social et en dirige tous les 
mouvements. » | 

Je Vai dit, les devouements sont plus éclairés dans les 
temps modernes que dans l’antiquité ; il s’en trouve encore 
cependant auxquels je ferai le reproche d’étre aveugles, 
inutiles, criminels. Ils sont le fruit de l’erreur, de la passion, 
du fanatisme, dont le bandeau peut couvrir les yeux, méme 
de mortels genereux. Ainsi il y avait du devouement chez ce 
jeune moine qui crut servir par un meurtre la cause de son 
pays et de sa religion et qui, sans pälir, vit se tourner contre 
lui les glaives des gardes qui l’immolent a l’instant aux pieds 
de sa royale victime. Il y avait du dévouement chez cette 
belle Charlotte Corday, qui crut devoir s’armer du poignard 
pour delivrer le parti Girondin et la France, de Yhomme 
égaré qui ne révait plus que proscriptions et massacres. 

Voici que devant mes yeux se dressent nos modernes 
discordes avec leur corlége hideux et sanglant. Je découvre 
des hommes malheureux. Ils combattent avec un courage 
désespéré, pour une cause qu’ils croient celle de la liberte 
et du bien public ; ils cédent a Ventrainement aveugle des 
passions politiques; ils ne reculent pas devant l’effusion 
d’un sang pur, le sang de leurs freres, de braves officiers 
et soldats, d’archevéques, ministres de concorde et de paix. 
Puisse la Patrie ne jamais revoir de si tristes spectacles! 

La poésie s’est bien gardée de negliger le dévouement, 
sentiment si fécond, l’une des sources principales du Beau. 
La peinture et la sculpture y ont souvent puisé leurs plus 
belles inspirations. Homere, Virgile, Racine ont célébré tour 
a tour et immortalisé la beauté, l'amour conjugal et maternel 
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d’Andromaque, la femme du vaillant Hector. Toutefois je пе 
conseillerai jamais de se fier aux poétes pour étudier l’histoire. 
Souvent la vérité, et c’est ici le cas, atténuc singulierement 
les créations de leur génie et leurs brillants éloges. 

A la mort de son pére, Hadossa est recueillie et adoptée 
par son oncle Mardochée. Elle est élevée au rang d’épouse 
par Assuérus qui lui donne le nom d’Esther, c’est-A-dire 
d’etoile. Elle reste fidéle a la nation juive, la défend au peril 
de sa couronne et de ses jours contre Aman, son ennemi 
implacable. Peut-étre Esther fut-elle souveraine de droit 
et de fait ; assurément elle fut riche de beauté, d’esprit et 
de patriotisme ; mais si elle vit encore dans notre mémoire, 
c’est surtout grace 4 Racine et a ses vers enchanteurs. 

Le theätre nous présente également la douce figure 
d'Iphigénie, la fille de Clytemnestre et d’Agamemnon..La 
poésie dramatique Гу produit afin de rehausser et de perpétuer 
son noble dévouement. Diane, la cruelle déesse, donnera 
des vents favorables aux vaisseaux des Grecs, si le sang 
d’Iphigenie arrose son autel. A la voix de l’oracle, la vierge 
se sacrifie a l’ambition paternelle, a la vengence de Menelas, 
a la gloire de la Gréce. La victime, couronnée de fleurs, 
s’avance ; calme et résignée, elle marche vers Vautel ой 
son sang doit couler. La déesse est touchee ; elle descend, 
enveloppee d’un nuage, derobe Iphigenie au glaive du 
sacrificateur qui ne trouve plus qu’une biche 4 sa place. 

La poésie épique ne reste pas en arriere, quand il s’agit 
de créer ou de consacrer des dévouements. Avec quel 
charme, le cygne de Mantoue, Virgile, immortalise celui 
de Nisus et d’Euryale ! Quels superbes épisodes de devoue- 
ment dans la Jerusalem delivree ! Се d’Olinde et de 
Sophronie est plein d’intérét et & jamais digne d’admiration. 

Contre l’armée de Godefroy de Bouillon, Aladin défend 
Jerusalem. II existe dans une église une image vénérée, que 
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les chretiens regardent comme un veritable palladium. Il la 
fait enlever secrétement et la cache dans une de ses mosquées. 
Gependant, une nuit, elle en disparait. Dans sa fureur, 
Aladin jure de se venger. Les chretiens périront tous, afin 
que le coupable ne puisse échapper 4 la vengence. A реше 
Varréót terrible est-il publié qu’une jeune fille voilée, glissant 
dans la foule, arrive jusqu’au Roi. « Voici celle que vous 
cherchez, dit-elle, la seule que vous devez punir; c’est 
moi qui ai ravi l'image. » Sublime mensonge! Heroique 
devouement ! Aussitöt son voile est arraché, sa robe 
enlevée, ses mains délicates serrées par des liens cruels, 
son bücher s’appréte. Avec la foule,. accourt, vole, se 
precipite un jeune homme; c’est Olinde. Il ignore encore 
le nom de Грёгоше. Soudain il fremit; il a reconnu Sophronie, 
objet d’un amour, qui ne s’est jamais trahi que par de doux 
regards. Hors de lui il fend la presse, il parvient non sans 
реше a s’approcher du Roi. c Folle, s’écrie-t-il, est cette 
fille qui зе vante d’avoir enlevé l'image ! Une femme pourrait- 
elle exécuter pareil dessein ? Tromper les gardes? C’est moi 
qui, la nuit, par une fenétre, ai ravi l'image de votre mosquee. 
A moi ces fers dont ses bras sont chargés; c’est pour 
moi que le bücher s’allume. a 

Quel tableau ! quelle lutte nous peint ici le Tasse ! L’amour 
et le dévouement-se disputent la victoire! Une mort affreuse 
sera le prix du vainqueur ; la vie sera la реше du vaincu. 

A ce moment arrive Clorinde, la célébre guerriére; sous 
son armure d’airain bat un coeur sensible. Elle devine leur 
innocence ; elle demande leur grace au Roi, son allié,- et 
lobtient. 

Sans disserter plus longtemps sur les différents genres 
de dévouement et sur le parti qu’en ont tiré la poésie et 
les arts, je me hate d’arriver 4 l’esquisse des dévouements les 
plus remarquables dans histoire des femmes. 
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En célébrant plus particulierement leur dévouement, loin de 
moi la pensée de nier, ou méme d’affaiblir celui des hommes. 
A cette méme place, un jour, peut-&tre se léverait Pun de 
mes successeurs pour flageller mon injustice. Le dévouement 
est un bien que nous pouvons nous partager. G’est un 
sentiment auquel toutes les 4mes d’elite sont conviées. J’eusse 
pris plaisir a faire Г@осе des grands dévouements francais 
des Eustache de Saint-Pierre, des Vincent de Paul, des 
Belzunce et des Gheverus, des d’Assas et des Latour-d’ Au- 
vergne, des Cambronne et de sa vieille garde, des Bisson et 
de ces marins du Vengeur qui, eux aussi, ne se rendent pas; 
ils stenveloppent dans le drapeau de la France, le plus noble 
des linceuls, et s’ensevelissent dans les flots avec une gloire 
immortelle. 

Sans recourir a des exemples etrangers et sans remonter 
a des temps fort éloignés, il m’eüt été facile de remplir mon 
cadre avec des figures d’hommes qui ont honoré notre cité, 
de medecins qui, maintes fois, donnérent l'exemple du 
courage et du dévouement, de magistrats qui ont prouve 
qu’il у avait des juges ailleurs qu’a Berlin, d’avocats qui ont 
mis leur éloquence au service de droits méconnus, d’admi- 
nistrateurs qui n’ont point cherché dans les honneurs et les 
charges la satisfaction d’un vain orgueil, l’accroissement de 
leur fortune personnelle, et dont la vie a pu sembler 
enviable а la foule, alors quelle était tissue de soucis et 
de chagrins, de sacrifices et d’abnégation; de grands ca- 
pitaines dont l’Algerie d’abord connut la gloire, et dont 
les noms sont sur vos lévres, les Bedeau, les La Moriciere, 
les Mellinet. 

Des modeles de dévouement pris parmi les hommes ? Ah ! 
jen eusse trouvé d’éclatants parmi ces sauveteurs qui luttent 
contre les bräsiers dévorants qu’allument Timprudence ct le 
crime, parmi ces dignes éducateurs de la jeunesse, parmi ces 
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travailleurs de toute condition qui ont la conscience du 
devoir et savent le remplir. 

Ainsi, le dévouement, alors que homme et t la femme se 
le partagent, n’est nullement diminué, au contraire. Sur cette 
terre de Bretagne, dans notre grande cité, chaque année, 
пе voyez-vous pas s’epanouir, pressées et brillantes, des 
fleurs de dévouement, des actes de charité, surtout au souffle 
glacé des hivers ? Alors qu'il pleut des feuilles, il pleut aussi 
des dévouements. Gombien restent inconnus ? Combien пе 
se trahissent que rarement, par l’effet du hasard ? Ainsi la 
violette révéle par son doux parfum son existence modeste 
et cachée. 

Mesdames, j’ai déja esquissé parmi les beaux mode£les de 
devouement de votre sexe quelques figures que la poésie a 
parées de ses plus brillantes couleurs; je n’y reviendrai pas. 

Voici la fille de Jephté, de ce pére dont vous connaissez 
le voeu imprudent. Fut-elle sacrifice réellement ? Dut-elle 
seulement se consacrer au service du temple, comme le 
prétendent certains interprétes? La n’est pas la question. 
Glaive du sacrificateur, virginité perpétuelle, elle accepte 
tout avec résignation. Son pére a fait un veu, il le doit 
accomplir. Loin de Ven détourner, sa fille, généreuse victime, 
s’offre et encourage. 

Voila la veuve de Мапаззёз. Elle s’expose pour le salut de 
Béthulie, sa patrie. Jetons un voile sur son séjour dans la 
tente du général ennemi, sur ce tableau d’Olopherne qui 
s’enivre et s’endort, sur cette téte hideuse et sanglante, 
rapportée de nuit dans la ville. Les peintres surtout n’ont 
pas manqué de perpétuer la mémoire du dévouement de 
Judith. 

Encore le poignard dans lhistoire de Rome et je le 
retrouverai plus tard: jen eusse détourné ma plume, si je 
n’y avais vu un grand et triste dévouement. Les arts ne 
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l’ont pas négligé, et Ponsard, en 1843, Га reproduit sur la 
scéne francaise. 

Chaste dans le mariage, fidéle a Г6роих absent, Lucrece, 
malgré la trame inouie qui aboutit A une profanation brutale 
et odieuse, conserve toule sa pudicité. Paienne, mais noble 
épouse, folle de douleur, esprit égaré par la perte de sa 
réputation, elle s’arme d’un poignard, le léve, le plonge dans 
son sein, en criant vengeance, en attestant le prix qu'elle 
attache 4 son honneur. | 

Un farouche guerrier, un ennemi redoutable зёте le 
ravage et la mort dans le pays latin. Rome, ot sont tes 
armées, tes généraux, tes consuls ? Tu trembles! Tu attends 
dans la consternation le sort qui t’es réservé! Coriolan 
s’avance pour venger ses injures. Tes ambassades méprisées 
n'ont pu flechir sa colere. Ton salut inespéré, tu le devras 
au dévouement d’une mére. | 

Suivie de quelques compagnes , Volumnie va au-devant 
du devastateur, pénétre dans son camp, l’Emeut, et, dans sa 
fierté romaine, ne recoit les embrassements de son fils que 
lorsque ce fils cede a ses priéres et lui sacrifie за Паше 
contre la patrie. 

Quel bel exemple de dévouement conjugal rappelle le nom 
si connu d’Eponine! Sabinus, son époux, eut la noble ambi- 
tion d’arracher sa patrie au joug des Romains. Vaincu, 
poursuivi, recherche, traqué de tous cótés, il met le feu a sa 
maison pour accréditer le bruit de sa mort. Il vit cependant, 
mais caché dans une sombre caverne. Eponine Гарргепа ; 
elle s’y rend, la nuit, les pieds nus et ensanglantés, au travers 
des épines et des ronces ; souvent elle partage sa sépulture 
anticipée. Ses soins et son amour prolongent, neuf ans, cette 
existence. Un jour, ils sont découverts. Sabinus doit mourir; 
Eponine vivra ; -tels sont les ordres de Гетрегеиг Vespasien. 
Eponine ne souscrit point a ces conditions ; elle n’a qu’une 
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ambition, celle de partager le sort de son époux. Martyre de 
amour conjugal, elle meurt avec lui. 

Dans une noire prison, voyez, étendu sur le sol, un 
vieillard aux cheveux blancs; ses bras sont chargés de 
chaines; sa maigreur est effroyable. Il est condamné & 
mourir de faim. Sa vie se prolonge au grand étonnement du 
geölier. Plus attentif il surveille davantage ; il en découvre la 
cause. La jeune mere qui, un enfant sur les bras, visite, 
chaque matin, le prisonnier, présente le sein a Гащемг de 
ses jours ; c’est elle qui le nourrit de son lait. Son amour 
filial recoit sa récompense; les fers tombent, les portes 
s’ouvrent, le prisonnier recouvre la liberté. 

Il m’eüt fallu m’arréter longtemps sur les premiers siécles 
du christianisme et histoire des persécutions, sur les 
souffrances et la mort d’heroines de toute condition qui, si 
courageusement, viennent attester leur foi et braver ces 
horribles tourments dont la pensée seule fait frémir. Mille et 
mille noms, vous le savez, sont inscrits au martyrologe, le 
Livre d’or des chrétiens. 

Je néglige des siécles, je franchis des espaces; un trait de 
dévouement m’arréte au moment de vous parler de la France. 
Ce trait peu connu se produit dans. des conditions singu- 
lieres. C’est la lutte chez une grande dame entre le respect 
pour sa pudeur et sa compassion pour un peuple ruiné. 

Qui la blamera si le respect l’emporte ? Et si le dévouement 
triomphe, lui refuserez-vous votre admiration? Nous sommes 
en plein moyen-äge, sur la terre d’Albion, au comté de 
Coventry, dans la ville de ce nom. Le duc de Mercy vient 
d’imposer aux habitants une nouvelle amende qu’ils ne peuvent 
payer. Touchée de leurs priéres et de leurs larmes, la duchesse 
risque, en tremblant, une démarche pres de son époux. C’est 
déja du courage ; car celui qu’elle appelle quand méme son 
doux seigneur et тайге, vous pourriez, Mesdames , 
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Гарреег tyran, barbare; je ny contredirais pas. Le duc 
parait se laisser toucher ; mais il met & sa miséricorde une 
condition impossible ; il le pense du moins. II cédera, s? sa 
femme consent 4 parcourir la ville a cheval, sans autre 
voile pour abriter sa pudeur que sa longue chevelure, 
qui devra flotier au hasard. Au dernier moment cependant 
il fait une concession: c’est la défense 4 tout bourgeois et 
manant de parattre dans les rues & Vheure indiquée, ou 
méme de mettre le nez a la fenétre. La charité domine la 
honte ; le cruel sacrifice S’accomplit ; mais chez un malheu- 
reux la curiosité l’emporte sur l'instinct de la conservation. 
Il est saisi et pendu, suivant Гизасе du temps, sans forme 
de proces. Elle n’est pas bien éloignée, l’époque ой la statue 
de Godiva, couronnée de fleurs, était encore promenée avec 
solennité dans les rues de Coventry, chaque année, un jour 
de féte, en reconnaissance du dévouement de la duchesse. 

Enfin nous sommes en France! Etudions-y au moins 
quelques dévouements. Le nom de Jeanne m’y semble privi- 
légié. Deux Jeanne donnent leur nom a la guerre de la 
succession de Bretagne. Leurs maris sont captifs; elles 
soutiennent, & la téte des armées, leurs droits et ceux de 
leurs maisons avec un admirable courage. 

Jeanne de Navarre fait preuve du méme devouement pour 
ses propres Etats et pour son mari, Charles-le-Bel. . 

Jeanne de Valois soigne les pestiférés et meurt victime du 
fleau. 

Jeanne Fouquet ou Fourquet, ou peut-étre Jeanne Lainé, 
est Vhéroine si connue sous le nom de Jeanne Hachette, 
Jeanne @ la petite hache. (est avec cette.ärme qu'elle figure 
a la téte des femmes de Beauvais, accourues a Репагой du 
rempart ой va triompher Gharles-le-Temeraire. Elle arrache 
des mains d’un soldat bourguignon l’etendard qu'il plante sur 
les murs. Bien secondée elle le précipite lui et ses com- 
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pagnons du haut des remparts, et fierement avec son cortége, 
elle s’en va porter son trophée a l’eglise. 

La levée du siége est bien le fruit de la bravoure des 
femmes de Beauvais. Le roi leur accorde le pas sur les 
hommes a la procession de la féte annuelle ; \’héroine et sa 
famille sont annoblies. Faible récompense, prétend Voltaire, 
pour une femme qu'il oppose a une autre Jeanne. 

Importance de la levée du siége de Beauvais, trait brillant 
de courage, récompenses royales, je souscris & tout. Mais ce 
a quoi je ne saurais jamais souscrire, c’est au jugement 
injuste de M. de Voltaire. Il dénigre ici, comme ailleurs il 
outrage, la plus vertueuse, la plus heroique des enfants du 
peuple ; jai nommé Jeanne d’Arc, la sainte martyre de la 
France. , 

Mesdames, si mon attachement pour la Lorraine, ой j'ai 
vécu longtemps, et mon admiration pour une héroine sans 
égale ne reculent pas devant son éloge, je comprends qu’ici 
surtout ma voix serait trop faible ; daignez écouter celle d’un 
écrivain qui eut un rang distingué a |’Académie francaise: 

a Donnez a la muse épique le choix de l'invention la plus 
touchante et la plus merveilleuse ; interrogez les traditions 
des Ages d’heroisme et de vertu, vous ne trouverez rien qui 
approche de l’authentique histoire de ce phenomene du 
XVe siécle. La France, а peine soutenue par la vaillance de 
quelques preux, est ruinée, incapable de résistance. L’infor- 
tuné Charles VII, errant de ville en ville, prés de chercher 
un asile dans une cour ¢trangére, jette un dernier regard 
sur cette belle France...... Tout va périr quand parait une 
jeune fille, une paysanne de 17 ans, taille élevée, physionomie 
douce et fiere, mélange de candeur et de force, d’une 
conduite irréprochable...... Elle se sent appelée & une vie 
d’heroisme et de sacrifice. Vous l’eussiez vue souvent, a 
l’ermitage de Bermont, prosternée devant l'image de la Vierge, 
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et, aimable entre ses joyeuses compagnes, chanter et danser 
avec elles, aux jours de fete, sous l’arbre des Fees, un hétre 
superbe...... Enfin, elle part transformée en guerrier 
intrépide et infatigable, devenue d’inspiration le modéle des 
chevaliers, versee comme un vieux capitaine dans la science 
des armes. » 

Telle la plume de Charles Nodier nous peint la vierge de 


. Domremy au pays des Vosges. 


‘Son histoire vous est connue. Votre imagination vous 
la montre dans un pays souvent boisé, coupé de riviéres, 
occupé par l’ennemi, parcourir a cheval, au milieu de 
Vhiver, 150 lieues en onze jours, arriver a Chinon sans 
accident, у distinguer le roi entre tous ses officiers , 
le convaincre de sa mission, devenir, grace а la renom- 
mée, un objet de veneration et d’esperance pour les 
Francais, de terreur et d’effroi pour les Anglais, voler aux 
combats avec les Dunois, les Lahire, les Xaintrailles et 
remporter la palme de la valeur, bien qu'elle ait horreur du 
sang et ne tue jamais. Elle triomphe a Orléans ой elle 
arrache de ses mains la fléche qui lui perce Vépaule et achéve 
la déroute de l’ennemi. Elle a élé а la реше, elle est a 
Vhonneur а Reims, au sacre du rot. Encore quelques prodiges 
de valeur et sa mission est terminée. Jeanne monte 4 Rouen, 
avec une sublime résignation, sur le bücher allume par la 
haine, la trahison et une vengeance implacable. L Anglais 
devait en étre puni, il fut expulsé ; il ne doit jamais régner 
en France. 

Que de poésie dans la simple vérité d’une pareille his- 
toire! Dans ce devouement, Mesdames, vos caurs admirent 
Vintérét de la vertu, l’intérét de la gloire et aussi Vintérét si 
touchant d’un malheur immerite. Quelle femme francaise 
pourrait souscrire aux souvenirs indignes que Voltaire a tenté 
d’attacher au nom de la Pucelle d'Orléans, dont la mort seule 
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commande le respect? Opposons a ce détracteur,. que sa 
haine pour la religion trompa si malheureusement au preju- 
dice de sa gloire, opposons non-seulement de brillants pané- 
gyristes, mais encore des historiens et des érudits comme 
Michelet, Henri Martin, Wallon, Quicherat, de Viriville et 
Desjardins ; des poétes comme Casimir Delavigne dont les 
vers sont gravés dans votre mémoire : 


‘« Silence au camp! la Vierge est prisonniere. » 


Opposez, Mesdames, a ce crime qu'une femme illustre, 
Mme de Staél, appelle un crime de lese-nation ; opposez 
lunanimité de vos suffrages et de vos 4mes compatissantes. 

Puisse se lever un jour une autre Jeanne pour conduire 
nos soldats a la victoire sur les bords de la Meuse et du Rhin! 
Pour rendre a la patrie des enfants violemment arraches a 
ses bras ! Excusez ces réves ой se bercent avec amour 
d’ardents et fraternels desirs nes de notre patriotique 
ambition. Gompions du moins sur l’aide de Dieu, notre 
sagesse et notre droit, au besoin, sur |’épée reirempee de la 
France. 

Parmi les dévouements que le burin de Vhistoire de la 
Revolution de 1789 a gravés en caracteres ineffacables, je 
m’arréterai a deux seulement, regrettant de négliger la 
Bretagne et la Vendée qui eussent pu me fournir d’illustres 
exemples. 

C’est par la prison de Abbaye que commencent les 
massacres le 2 septembre 1792. Aux premiéres nouvelles, 
" Me de Sombreuil vole ой la vie de son pére est menacée. 
Elle est la, quand Sombreuil est appelé ; le fer est levé; il 
va trancher ses jours. Elle s’clance, s’attache A son cou, 
présente sa poitrine aux assassins : « Vous n’arriverez а mon 
pere, s’écrie-t-elle, en se retournant, qu’apres m’avoir percé 
le coeur. » Un cri de grace se fait entendre ; mille voix le 
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répétent. Dans cette scene sanglante, Ми de Sombreuil 
apparait plus belle que jamais ; elle embrasse les meurtriers; 
elle triomphe. Fiére d’avoir sauvé son рёге, elle court le 
rendre & sa famille éplorée. Malheureusement d’autres 
épreuves lui étaient réservées. En 1794, son dévouement ne 
peut de nouveau sauver ce pére si cher, non plus que son 
frere ; elle-méme ne doit son salut qu’au 9 thermidor. 

Peu devote quoi qu’en aient dit certains auteurs, belle et 
chaste, versce dans la lecture de Plutarque et de Tite-Live, 
et nourrie des ceuvres de Jean-Jacques Rousseau, Charlotte 
Corday était devenue républicaine ; mais pour elle Marat 
était pis qu'un Tarquin; elle voulait le frapper ; le tyran 
était inaccessible. Afın d’étre admise pres de lui, elle recourt 
a une perfidie ; elle en témoignera ses regrets, par écrit, la 
veille de sa mort. Elle obtient une audience, se présente, et, 
passant sous le regard inquisitorial dune femme jalouse, elle 
est introduite. Marat a l’impudeur de la recevoir dans la salle 
méme ой il prend alors son bain. Elle lui nomme Pétion, 
Gensonné, Guadet ; elle les connait ; ils sont réfugiés a Caen : 
c Ils n’iront pas loin, s’écrie le tyran enchanté, je les ferai 
guillotiner a Paris. » Pendant qu’il inscrit leurs noms sur 
ses tablettes, elle lui enfonce dans la gorge le couteau cache 
sous ses vétements; Marat pousse un cri; il expire; Charlotte 
est arrétée. 

L’élévation et la modestie des r¢éponses de I’heroine sont 
constatées dans le rapport officiel des commissaires Drouet 
et Ghabot. « Oui, elle a assassiné Marat. — Personne ne lui 
a inspiré son projet. — Elle Va formé le jour de la proscrip- 
tion des patriotes (31 mai 1793). — Elle Га ше pour en 
sauver cent mille. Elle était républicaine avant la Révolution. 
— Elle n’a jamais manqué d’énergie. — Par énergie, elle 
entend ce sentiment des cceurs qui mettent de cdté Fintérét 
particulier et se sacrifient pour leur pays. » 
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Avec quelle grace elle remercie son courageux défenseur, 
Chauveau-Lagarde ! Avec quelle fierté elle entend son arrét 
de mort! Un instant sa sérénité se dément, lorsque le 
farouche exécuteur arrache violemment le fichu qui couvre 
son sein; mais elle réprime aussitét cet élan naturel de la 
pudeur virginale et monte avec calme sur liechafaud. Telle 
fut Me de Corday, admirable dans son dévouement criminel, 
admirable dans son ргосёз, non moins admirable dans sa 
mort. 

Notre époque nous offre des modeles de dévouement d’un 
nouveau genre. Des femmes rivalisent avec les Wiener, les 
Crevaux, les Thouar, les Soleillet, les Brazza et autres, 
dans l’exploration perilleuse de contrées A peu pres 
inconnues : | 

L’heroique Lise Christiani qui meurt chez les Cosaques 
du Don; . 

Alexandrina Tinne assassinée chez les Touaregs; 

La noble compagne de Livingstone, le voyageur si connu 
de l’Afrique australe ; 

Mmes Agassiz, de Bourboulon, Dieulafoy, Anna Blount, 
Anna Pfeifer, et cette dame d’origine bretonne, Mme Ujfalvy, 
dont la voix a retenti, Van passé, dans cette enceinte. 

Mais il me faut refouler 4 regret mille et mille souvenirs, 
méme ceux de ces beaux dévouements qui éclatérent pendant 
nos terribles malheurs de 1870-74, et, cette année encore, 
en présence du fleau asiatique, insatiable minotaure, venu 
avec son souffle impur infecter le Midi de la France et d’autres 
contrées, se jeter sur notre ville, ой nous le voyons tenu en 
échec et reculer devant une généreuse conspiration, celle du 
zele, du devouement et de la charite. 

Ges exemples sont dignes de mémoire, et leur souvenir est 
propre a faire germer et nourrir dans les ámes des senti- 
ments généreux ; mais de pareils dévouements sont rares ; ils 
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n’éclatent d’ordinaire que dans des circonstances particuliéres 
et souvent imprevues. Il en existe deux autres dont l’impor- 
tance est extréme et les conséquences inappréciables : le 
dévouement pratique de la charité au dehors et le dévoue- 
ment quotidien dans la famille. 

Mesdames, vous y étes conviées spécialement par votre 
nature ; vous devez continuer d’y consacrer tous vos efforts. 
Aussi, quand viendra retentir 4 vos oreilles ce cri nouveau 
de prétendues réformatrices : c Aux urnes, femmes, aux 
urnes! » quand leur société vous sollicitera de vous jeter 
dans la mélée, ой nous sommes ballottés, comme des navi- 
gateurs qui Juttent sur une mer houleuse, écoutez en vos 
ämes ces cris du devoir : « Femmes, aux wuvres de cha- 
riié! aux euvres de dévouement familial! » Vous у trou- 
verez plus de profit et plus de joie que dans la politique et 
ses funestes discordes. 

Loin de moi la pensée de vouloir étouffer ou méme affai- 
blir vos sentiments patriotiques ; je desire les voir grandir 
encore. C’est pourquoi je m’écrie, certain de trouver de 
Vécho dans vos cceurs : Honneur aux femmes d’Alsace- 
Lorraine qui portent toujours le deuil de la France et cachent 
son drapeau avec amour, le réservant pour l’'heure de la deli- 
vrance ! Honneur a la mere de cet écolier rudoyé, Van passé, 
par un inspecteur allemand! « La France, la premiere des 
nations, reprend l’inspecteur irrite ! Malheureux ! sais-tu seu- 
lement ce que c’est que la France? — Oui, répond le jeune 
Alsacien, la voici! » Et sous son vétement qu’il entr’ouvre, 
l'enfant montre la cocarde de la patrie que pleure sa mére et 
gyen secret, sous le toit paternel, elle lui apprend a aimer. 

Dans notre cité, votre dévouement aux ceuvres de charité 
est immense. Vous prétez a ces ceuvres votre concours 
moral et matériel ; vous faites le bien pour le bien, sans trop 
vous inquiéter d’une reconnaissance parfois vive et durable, 
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parfois aussi insuffisante ou nulle. Vous comptez en bon 
nombre dans diverses associations ой Von fait appel a votre 
dévouement. Serait-il indiscret d’ajouter qu’il en est parmi 
vous qui pénétrent dans des demeures basses et malsaines, 
qui gravissent l’escalier obscur de la mansarde pour у porter 
des secours, des consolations, des encouragements, des espé- 
rances, douces rosées qui rafraichissent des cceurs desséchés, 
des Ames qui souffrent et gémissent, accusant peut-étre la 
société de leurs maux, quand elles devraient, parfois du 
moins, s’accuser elles-mémes. Combien parmi vous ont des 
protégés qu’elles visitent et secourent avec discretion, de ces 
pauvres honteux qui se cachent et dont seules ou a peu pres | 
elles connaissent les dures privations et l’affreux dénument. 

Pour accomplir de pareilles missions, il n’est nullement 
besoin de revétir un costume particulier. Vous étes de mon 
assertion des preuves vivantes et dune autorité incontes- 
table ; je n’insisterai pas. 

Toutefois, sous divers costumes religieux, il existe de 
nobles femmes auxquelles vous étes les premiéres & rendre 
justice. Les maladies les plus répugnantes, les épidémies les 
plus redoutables, les champs de bataille ensanglantés, rien 
ne les éloigne, ne les rebute, ne les effraie. Braver la conta- 
gion et la mort semble plus spécialement le privilége des 
Filles de Ja Charité de Saint-Vincent-de-Paul. Taire leur nom 
dans une étude sur le dévouement serait de linjustice. 
D’autres peuvent les imiter, quelquefois peut-étre les égaler, 
les surpasser, jamais. Leurs blanches cornettes toujours et 
partout au chemin de l’honneur ! Selon l’expression du journal 
francais le plus répandu et le plus populaire : a Elles vont 
droit devant elles ou le devoir les appelle. » Elles vont, 
modestement, vous le savez, au-devant de la mort, avec des 
médecins, des étudiants et autres gens de coeur. 

A Vétranger, elles servent la civilisation. En Orient parti- 
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culiérement, leur dévouement donne au nom francais un véri- 
table prestige. Leurs soins y sont acquis 4 tous les malheu- 
reux ; leurs maisons у sont nominées maisons de l’huma- 
mité. Naguére au Parlement, députés, ambassadeurs et 
ministres vantent Ja conduite au Caire, a Alexandrie, A 
Constantinople, & Beyrouth, de ces sceurs de charité dont la 
religion n’exclut point le patriotisme. A Smyrne, il y a un an, 
une d’elles succombe, six mille musulmans et chrétiens 
suivent son pauvre cercueil. 

C’est surtout la famille qui ouvre au dévouement de la 
femme un champ vaste et fertile, bien suffisant parfois pour 
absorber toute son activité, toute sa sollicitude, toute son 
affection; c’est le theätre intime et habituel ой elle est 
appelée a jouer un röle dune extréme importance. Travail, 
économie, hygiéne, propreté, instruction, éducation, voila 
des soins qui doivent tenir la premiere place dans la vie 
dune mére sérieuse qui relégue au second plan les distrac- 
tions trop renouvelées. Comme aux Ages antiques des peuples 
civilisés, j'aimerais a retrouver, grace a la femme, dans nos 
demeures ces sortes d’autels domestiques consacrés au 
dévouement : le lit de laieul, le berceau du nouveau-né, le 
lieu ой le vieillard termine sa carriére, le lieu ot l’enfant la 
commence. Гу voudrais voir toujours ce lit de Гаем 
mourant entouré de respect et de douleur, les berceaux de 
sollicitude et d'amour. 

Que de fois entre ces deux termes plus ou moins éloignés 
la vie sera semée de plus de soucis et de peines que de plaisirs 
et de joies! C’est au dévouement que la femme demandera 
des forces et des ressources pour remplir ses devoirs; c'est 
par le dévouement gu elle apprendra a supporter les épreuves, 
A se résigner aux plus durs sacrifices. Elle donnera l’exemple 
a homme; elle relévera son courage abattu et, a l'occasion, 
triomphera de son désespoir. 
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Voyez cette jeune femme unie а un homme enrichi par des 
entreprises fructueuses, des spéculations brillantes, par des 
jeux de bourse ou peut-étre par d’autres encore ; car, sans 
aller a Monaco, le royaume de la roulette, Гоп trouve a peu 
pres partout des cercles, des cafés, des tripots ой le joueur 
opiniätre va tenter la fortune. Ces jeunes époux menent la 
vie a grandes guides ; ils ne vivent que pour le luxe et les 
plaisirs; ils aspirent a monter encore, 4 surpasser les plus 
riches, a dominer les plus fastueux. La femme а pu faire 
d’abord quelques réflexions et s’efforcer de lutter. Elle a 
promptement cédé; puis, séduite par le bonheur, elle a 
bientöt partage, secondé, devancé parfois l’ambition, les aspi- 
rations, les convoitises et les folies de son heureux mari. Mais 
le tableau change! Ce couple si fortund tombe de haut, 
écrasé soudain par la roue de la fortune, vrai rocher de 
Sisyphe. Lui devient réveur, triste et sombre; а реше quelques 
mots s’échappent de ses lévres ; il fuit ses amis de la veille 
et ses amis le fuient; il évite sa compagne. Si celle-ci tour- 
mentée, anxieuse, approche en silence, s’arréte & la porte de 
ce cabinet ой s’entassait une richesse qui semblait inepui- 
sable, elle entend les pas peu regles d’un homme agité, des 
soupirs entrecoupés, des paroles saccadées, incoherentes, et 
peut-étre ces deux vers tristement célébres que le théatre 
répete : 

« Quand on a tout perdu, quand on a plus d’espoir, 
» La vie est un opprobre, et la mort un devoir. » 


Alors le bandeau tombe de ses yeux. Elle voit et comprend 
I’étendue de son malheur; elle pleure, elle s’accuse ; elle 
appelle а son aide son courage, son énergie. Chez son mari, 
le jeu a été une passion plus forte que Ja raison, que la loi, 
que Vhonneur de la famille. Son imagination n’est plus 
hantée que par des specires sinistres, la ruine et la honte, le 
désespoir et la mort. Que ce mari sorte, la téte égarée, la 


Loire, cette nuit, comptera une nouvelle victime. Elle le 
surveille, se précipile sur son passage, se jette 4 son cou, le 
presse dans ses bras, le prie, le supplie, le retient, l’entraine 
enfin dans son appartement. 

« Ta situation m’est connue, dit-elle, en sanglotant. Га! 
tout devine. Bijoux, équipage, meubles, hötel, tout sera vendu ; 
travail, privalions, sacrifices, je suis résignée 4 tout. Vis, je 
ten supplie, et mettons en commun nos efforts. » Que de 
‚ fois, en pareilles circonstances, le ciel a souri а cette rési- 
enation, a се dévouement dune épouse! 

Dans la finance, dans le commerce, dans l'industrie, que 
d accidents et d’infortunes ! Je ne parle pas du criminel qui 
prépare et combine sa faillite, et ne recule pas devant une 
monstrueuse infamie ; je parle de l’'homme probe qui a mal 
calculé, marché trop vite, que lambition a promptement 
aveuglé, que le malheur a ruiné. Quelle consternation pour 
une femme de coeur entourée d’enfants ! Afin d’aider a répa- 
rer Jes pertes de la famille, les dommages d’aufrui, quelle 
energie elle déploiera! Une stricte économie, une abstention 
persistante de toute dépense inutile, de tout plaisir coüteux, 
tant que le passé malheureux ne sera pas réparé, tel est son 
devoir ; elle lc comprend, elle s’y dévouera ; elle contribuera 
de tous ses efforts a la réhabilitation de son mari, C’est-A- 
dire au triomphe de son honnéteté. Le dévouement conjugal 
et l’amour maternel feront encore en ce genre des prodiges 
couronnés de succes. | 

D’autres occasions пе manqueront peut-étre раз а la femme 
pour exercer le dévouement familial; d'autres épreuves 
pourront venir convertir ses joies en un deuil qui ne s’oublie 
jamais. 

Les paupieres demi fermées, une fillette au teint naguére 
si frais et si rose, aujourd’hui si blanc et si pale, parait 
dormir dans son berceau. Elle a sur les levres, on le croirait 
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du moins, un sourire de bonheur. Une jeune mére amaigrie, 
brisée par les soucis et les veilles, est assise & son chevet. 
Parfois apparait silencieux et inquiet, refermant la porte avec 
précaution, un homme jeune aussi, c’est le pére, qu’etreint 
une indicible angoisse. Hélas ! les soins, les prieres, les larmes, 
la tendresse et la science, tout est inutile. L’ange de la 
mort a touché de son aile la jeune victime, comme le noir 
aquilon touche et brise, en passant, la fleur la plus belle, 
Vhonneur du jardin. Encore quelques jours, pauvre mére, et 
votre coeur sera brisé, votre courage anéanti, vos forces 
épuisées ; l'objet de tant d'amour et d’esperance ne sera 
plus ! Mais quand vous verrez ce pere, si heureux Гап passe, 
se montrer si faible, з’а тег dans une muette douleur, vous 
sentirez renaitre votre courage, votre dévouement s’efforcera 
d’adoucir sa реше ; votre tendresse ira jusqu’a lui promettre 
d'autres joies dont vous désespérez peut-étre. 

Est-il possible de parler de Vamour maternel sans rappeler 
combien l’auteur du Merite des femmes exalte le dévoue- 
ment d’une mere dans des vers comme ceux-ci? 


a Et qui pourrait compter les bienfaits dune шёге ? 


» Son caur est averti par nos premiéres larmes ; 
» Nos premiéres douleurs éveillent ses alarmes. » 


Ah! les alarmes dune mére renaissent sans cesse ; elles 
grandissent & mesure que ses enfants avancent en áge, alors 
méme qu’un mari intelligent lui préte son concours, concours 
limite trop souvent par les nécessités de la vie ou de la 
position. Aussi est-ce encore au devouement de la femme 
que je fais appel pour l'éducation, question реше d’impor- 
tance et d’actualite, dont je ne puis dire que quelques mots. 

L’éducation doit éveiller de bonne heure l’attention mater- 
‚ рее. Des le berceau se révélent chez l’enfant des instincts, 
des caprices, une petite nature souvent rebelle. Des lors il 
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faut diriger, combattre, réprimer avec prudence, avec habi- 
leté, j'ajouterais avec douceur, si je ne parlais a des méres. Il 
faut pendant le jeune age, qui s’écoule, pour ainsi dire sous 
les baisers et les caresses, éviter aux enfants les premieres 
impressions du mal; car les enfants sont comme ces vases 
neufs qui retiennent longtemps une premiére odeur. 

Quand viendra le moment de recourir a des maitres et a 
des maitresses, la sollicitude croissante de la mére s’efforcera 
de conserver encore chez ses fils et ses filles l’amabilité 
affectueuse et toute la candeur du premier age. 

Sans entrer dans l’examen des questions qui préoccupent 
4 bon droit l’opinion publique, je prends la liberté de recom- 
mander aux méres l’esquisse de mon programme désintéressé 
qu’aucun culte, qu’aucune société, qu’aucune forme de 
gouvernement ne peut repousser sous peine de déchéance : 
« Bien surveiller le développement physique des enfants ; 
nourrir leur intelligence des principes vrais de la religion et 
de la science pour en faire des fils vertueux, des hommes 
utiles & la famille et A la patrie; bannir de leur coeur les 
principes d’orgueil et d’égoisme, de matérialisme ou 
d’athéisme, capables de dessécher l’imagination et la sensi- 
bilité, de tarir les belles inspirations, les nobles sentiments, 
celui du devouement ; ¢loigner de leurs yeux ces livres A la 
mode, d’un naturalisme honteux, d’une spéculation effrontée, 
méme ces ceuvres pleines d’exageration et d’affectation, mais 
vides d’idees, par conséquent peu propres 4 leur apprendre a 
penser sérieusement. » 

Pour une tache pareille, il faut que le dévouement de la 
femme soit éclairé par une instruction en rapport avec ses 
devoirs et ses facultés. П ne faut pas, comme certain person- 
nage de Moliere, la rabaisser et limiter la capacité de son 
esprit 


« A distinguer un pourpoint d'avec un haut de chausse. » 
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Elle doit avoir Vintelligence ornée de connaissances néces- 
saires, utiles, et méme agréables, suivant sa position dans le 
monde, pour en jouir, sans abus -ni parade, et non comme 
les Precieuses du poete ; car si, pour ’homme, il n’est pas 
beau d’étre pédant, c’est bien laid pour la femme. Toujours 
néanmoins je lui saurai gré d’enseigner A ses enfants, sans 
étre docteur en philosophie, des vérités comme celles-ci : Il 
n’y a pas de liberté sans régle, de droit sans devoir, d’huma- 
nité sans Dieu. 

Si Vinfluence dune mere intelligente et dévouée laisse, 

dans l'éducation de ses filles, des traces souvent ineffacables, 
elle en laisse aussi dans Váme de ses fils. En voici un 
mémorable exemple, plus recent que ceux si connus des 
Cornélie et des Blanche de Castille. 
_ Une mere d’un grand caracteére, félicitée des succés de son 
fils dont le glorieux passage de la Delaware vient de relever 
Гезрот des Américains, accepte trés volontiers les premiers 
compliments. Gomme on exalte de plus en plus la conduite 
du grand général: c C'est de la flatterie, répond-elle; mais 
mon Georges n’oubliera jamais les lecons que je lui ai 
. données; il ne s’oubliera pas lui-méme en dépit de tant 
d’eloges. » 

La mere de Georges Wasingthon ne s’oublie pas non plus. 
Apres le succes definitif et l’elevation de son fils au pouvoir, 
vous eussiez vu dans sa maison méme ordre, méme activité, 
méme économie et mémes aumönes. On l’admire, on la venere 
dans sa simplicite. Lafayette, sur le point de rentrer en 
France, vient lui demander sa bénédiction; il l’apercoıt 
travailler au jardin. A son tour le President des Etats-Unis 
vient lui faire ses adieux: « Va, mon Georges, lui dit-elle, 
accomplir les destinées auxquelles Dieu parait t’avoir appele; 
que la grace du Ciel ne t’abandonne jamais; je te donne ma 
benediction. » 
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Lisez cette scene touchante et sublime dans l’ceuvre d’un 
céJébre publiciste, Armand Carrel, et peut-¢tre penserez- 
vous avec moi que la gloire du fils fut, en grande partie, la 
conséquence du dévouement de la mére 4 son éducation, de 
cette mere au caractére spartiate, au coeur chretien, qui lui 
avait enseigné la vertu. Et si toutes vous n’obtenez pas le 
succés que vous désirez, vous aurez du moins le mérite de 
vos efforts et la satisfaction du devoir accompli. 

. Enfin, Mesdames, vous rappellerai-je encore un autre genre 
de dévouement toujours si florissant dans la ville de Nantes, 
ce dévouement, cette dévotion qui, sans cesse, et surtout a 
la chute des feuilles, vous entraine en foule vers les champs 
d’eternel repos, pres de ces mausolées de la famille, pres de 
ces sepultures plus modestes d’un. pere, d’une mere ou 
d’enfants, qui, peut-¢tre, comme les roses, ne vécurent que 
quelques matins, dévouement qui témoigne de vos souvenirs 
affectueux et aussi de vos consolantes espérances. 

Je n’insisterai point dans une voie si douloureuse ; je me 
fais un devoir de respecter toute votre sensibilité. Je la 
connais, je l’apprecie, je la partage avec tous les hommes de 
cceur qui nous honorent de leur présence. 

Toujours dans ce pays vous ferez fleurir le dévouement en 
tout genre; toujours vous en maintiendrez les traditions si 
précieuses et si chéres. | 

Permettez-donc que je termine par des veux dont j’em- 
prunte l’expression pittoresque et charmante a un poéte en 
grand renom. Puissiez-vous, comme dit Victor Hugo, ne 
jamais voir 

вене, cece eee a Pété sans fleurs vermeilles, 


» La cage sans oiseaux, la ruche sans abeilles, 
» La maison sans enfants! » 
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TRAVAUX DE LA SOCIETE ACADEMIQUE 


DE LA LOIRE-INFERIEURE 
PENDANT LVANNEE 4883-4884 


PAR М. LE Dr HERVOUET 


Secretaire general. 


MESSIEURS, 


Au mois de novembre de l’annde derniére vous vous 
réunissiez dans cette salle si hospitaliere des Beaux-Arts pour 
y tenir votre séance publique. Vous vous rappelez avec 
quelle. distinction М. le Dr Lapeyre porta alors la parole 
présidentielle, avec quel art il sut, dans un remarquable 
discours, donner un tour litieraire aux choses les plus 
abstraites de la philosophie. L’orateur s’était donné pour but 
de montrer les rapports réciproques de la physiologie et de 
la psychologie, sujet ardu entre tous, surtout lorsqu’on se 
propose de dire la vérité sans froisser les opinions d’autrui. 
C’est ici que vous avez pu admirer le tact exquis dont a fait 
preuve notre président en démontrant le röle essentiel du 
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cerveau dans le fonctionnement intellectuel, tout en affirmant 
hautement les droits de la doctrine spiritualiste. Une donnée 
pratique est ressortie avec évidence de cette argumentation 
a la fois solide et elegante, c’est qu'il faut accepter les faits, 
méme s’ils paraissent au premier abord déranger nos habi- 
tudes d’esprit et troubler notre chere routine, et que les 
philosophes sont bien mal avisés lorsqu’ils pretendent imposer 
une quarantaine perpetuelle a des faits nouveaux pour eux 
peut-ctre, mais tout a fait innocents des intentions perverses 
qu’on leur préte gratuitement. 

Aprés ce discours excellent, vous avez entendu le rapport 
de М. Arnault, secrétaire général, sur les travaux de l'année, 
et celui de votre Secrétaire adjoint sur les ouvrages présentés 
au concours des prix. Mais je resterais bien en arriére de 
mon devoir si j’omettais de consigner dans cette relation une 
circonstance qui a donné un éclat exceptionnel a la séance 
du 25 novembre. Un de nos ‘collégues les plus sympathiques, 

M. Dolmetsch, vous a offert la premiére audition d’un quatuor 
_ pour instruments A corde. L’exécution de cette ceuvre, confiée 
a des artistes tels que MM. Bernard, Weingaertner, Beccaria 
et Hallez, a mis en relief la profonde science du maitre, la 
souplesse d’un talent rompu aux difficultés de lharmonie, 
enfin tout cet ensemble de qualités éminentes qui font de 
М. Dolmetsch un compositeur ennemi de la vulgarité et un 
virtuose de premier ordre. Je crois réfléter exactement vos 
sentiments en lui adressant publiquement des remerciments 
et des félicitations, non seulement en votre nom, mais au nom 
de cette ville de Nantes ой, depuis longtemps, il a tant 
contribué a développer le godt musical chez les jeunes 
générations. | | 

Dans une réunion ultérieure, vous avez renouvelé votre 
Bureau. Vous avez ¢lu président M. Morel, puis vous avez 
porté М. le Dr Guénel & la vice-présidence, enfin vous avez 
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bien voulu me сопйег les fonctions de secrétaire général et 
a М. Maisonneuve celles de secrétaire adjoint. Vous avez 
maintenu par acclamation MM. Doucin, Delamare et Manchon 
dans leurs fonctions de trésorier, de bibliothécaire et de 
bibliothécaire adjoint. Le Comité central a été constitué 
comme suit: pour la section de médecine: MM. Herbelin, 
Montfort, Mahot; pour la section des lettres: MM. Biou, 
Leroux, Rousse; pour la section d’agriculture, commerce et 
industrie : MM. Viard, Poirier, Bonfante ; pour la section des 
sciences naturelles : MM. Rouxeau, Rauturau, Léonard. 

Plusieurs nouveaux membres sont venus grossir nos rangs, 
indice certain de notre prospérité et garantie sérieuse de 
travail pour le présent et pour Гауешг. Ce sont: М. le 
pasteur Fargues, dont Je caractére élevé et la science étendue 
vous promettaient un précieux concours, puis toute une 
phalange de savants, tous inscrits A la section de médecine : 
М. le Dr Ваще, médecin en-chef de Vasile des aliénés de la 
Loire-Inférieure, М. Lemarié, pharmacien, MM. les Dr: Ollive, 
Aumaitre, Bonamy, Gergaud, Citerne. Enfin, vous avez 
décerné le titre de membre correspondant 4 M. le Dr Dela- 
mare, de Saint-Pierre, et 4 М. le Dr Macario, de Nice. 

Ainsi armés pour le travail, vous vous étes engagés dans 
une série heureuse de séances productives, rivalisant entre 
elles par le nombre et l’inter&t des ceuvres présentées. Les 
malveillants (car, le croiriez-vous, Messieurs, il existe de par 
le monde des sceptiques qui affectent de vous déprécier), les 
malveillants, assez peu soucieux de l’exactitude pour prétendre 
que la Société académique est stérile et que vos séances sont 
imaginaires, trouveront dans |’énumération qui va suivre un 
dementi a leurs allégations trop légéres. Sachez toujours, 
Messieurs, prévenir la critique; en travaillant sans reläche, 
il faut fermer la bouche aux railleurs : pas plus que la femme 
de César, la Société académique ne doit étre soupconnee. 


№ 
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Un des membres les plus actifs de la section d’agriculture 
et industrie, M. Maisonneuve, vous a communiqué un travail 
trés étendu qu'il a intitulé: Causeries sur [électricité. 
L’auteur, sans s’écarter de la science pure, tente de mettre 
a la portée de tout le monde l’etat actuel de поз connais- 
sances en électricité. On sait quels profonds remaniements se 
sont opérés dans cet ordre de choses depuis un certain 
temps. Geux d’entre nous qui en sont encore aux principes du 
baccalauréat d’il у a dix ou quinze ans ne s’y reconnaitraient 
plus. А ceux-la, en particulier, on peut recommander le 
livre de М. Maisonneuve ой les nouvelles acquisitions scienti- 
fiques sont présentées avec la plus grande lucidité. L’étude 
de l’eclairage électrique a été Vobjet special des soins de 
Vauteur. Indépendamment d’un historique trés interessant de 
l’eclairage sous toutes ses formes depuis les époques les plus 
anciennes, historique sur lequel je me plais  attirer l’atten- 
tion des Jecteurs curieux de l’anecdote, nous trouvons une 
démonstration compléte de tous les appareils au moyen 
desquels on produit aujourd’hui la lumidre électrique. Nous 
sommes mis au courant de tout ce qui est employé comme 
piles et machines. Vous remarquerez aussi la description des 
appareils récepteurs avec les moyens théoriques et pratiques 
de les apprécier, de les comparer et de sen servir le plus 
utilement. Voila, en résumé, un excellent ouvrage qui sera 
consulté avec fruit et par les électriciens et par les gens du 
monde. Il sera publié dans vos Annales avec de nombreux 
dessins. 

М. Delteil nous a fait participer au bénéfice de ses longs 
voyages. Ayant beaucoup fréquenté la Cochinchine, il a eu" 
Vheureuse idee de mettre toutes ses notes a profit et den 
composer une étude sur la climatologie d’un pays si intéressant 
pour nous. Une premiere partie est consacrée a la topo- 
graphie, a la géologie et a ’hydrologie, au mode de forma- 
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tion de la basse Cochinchine, & la determination des 
elements minéraux qui en constituent le sol, enfin 4 la 
composition des eaux de ses sources et de ses riviéres. Dans 
la seconde partie se trouvent des considérations détaillées 
sur la météorologie et sur les conditions climatériques. Vient 
ensuite ce quia trait aux maurs, а habitat, а l’alimentation 
des races qui peuplent cette vaste contrée. Ce chapitre est 
particulierement attrayant et rien n’est plus curieux que la 
civilisation qui régne la-bas. Enfin М. Delteil aborde un cöte 
de la question qui touche de prés aux intéréts francais : 
étudiant les maladies propres 4 la Cochinchine et jetant un 
coup d’ceil d’ensemble sur les diverses particularités clima- 
tériques examinées par lui, il arrive а conclure que ce pays 
nest pas un milieu favorable au développement de l’Europeen ; 
celui-ci y perd trop souvent ses forces avec ses facultés 
digestives ; son acclimatement est trop difficile pour que de 
fortes générations de créoles у prennent naissance. Telles 
sont les inquietantes déductions de М. Delteil. 

М. Andouard vous a fait connaitre les résultats d’analyses 
de cinquante variétés de pommes A cidre. 

Le méme auteur vous a presenleE un mémoire fait avec la 
collaboration de М. Dezaunay et concernant l’influence de la 
pulpe de diffusion sur le lait de vache. Apres de nombreuses 
expériences, ces Messieurs aboutissent aux résultats suivants: 
la pulpe de diffusion administrée a haute dose et sans le 
correctif des fourrages verts est avantageuse au point de vue 
де l’engraissement du betail et de l’abondante production du 
lait et du beurre ; mais elle a le double inconvénient d’altérer 
la saveur du lait et d’en accélérer la coagulation spontanée. 

C’est avec un intérét plus vif encore que vous avez lu le 
rapport de М. Andouard sur la marche du phylloxera dans 
le département de la Loire-Inférieure. L’historique de l’inva- 
sion du parasite est fort clairement exposé et les moyens 
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que le Comité de vigilance se propose d’employer contre le 
terrible insecte sont faits pour nous donner bon espoir. 
« Le succés nous suivra, assure le savant rapporteur, si 
nous savons lui faire violence. » 

Je signalerai maintenant deux manuscrits de M. Poirier, 
lus par lui, le premier a la Section d’Agriculture, le second 
4 l'une de vos séances mensuelles. M. Poirier écrit de telle 
sorte qu’un sujet aride en lui-méme ou paraissant l’Cire aux 
yeux des profanes, devient agréable et semble facile. Ainsi, 
histoire des engrais et l’&tude de leur emploi rationnel sont 
présentées sous un jour qui les rend comprehensibles pour 
les personnes étrangéres aux sciences agronomiques. Les 
différentes phases qu’ont traversées ces questions depuis le 
commencement du siécle sont successivement passées en 
revue. Puis, d’excellents conseils sont donnés aux agricul- 
teurs sur la nature des substances capables de fertiliser tel 
ou tel sol, selon qu’on saura tenir compte des conditions de 
milieu et de la composition des agents chimiques dont le choix 
ne doit jamais étre livré au hasard. 

II est expressément recommandeé (et ce n’est certes pas un 
conseil superflu étant connus les us et coutumes des petits 
propriétaires), il est recommande, dis-je, de ne pas exiger 
d’un terrain ce quil ne peut donner et de s’enquerir minu- 
tieusement des qualités d’un sol avant de choisir et d’acheter 
un engrais ; agir autrement serait revenir a une méthode sur 
Jaquelle les agriculteurs ont leur siége fait depuis longtemps 
et qui consiste а mettre la charrue avant les boeufs. Ges 
considérations devront ¢tre méditées par les cultivateurs trop 
souvent victimes de l’empirisme. 

Dans un second travail entitrement consacré a honorer le 
passé de notre cité, M. Poirier établit la part prise par les 
Nantais dans le progres industriel moderne: I] était bon de 
faire cet historique et de nous rehausser dans notre propre 
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estime. Nous remercions M. Poirier d’avoir formulé de justes 
revendications. 
- М. Viard a fait hommage a la Société académique de son 
Traité général des vins et de leurs falsifications, grand 
in-8° de 500 pages. Je ne puis mieux exprimer la valeur de 
ce livre qu’en vous rappelant que le Traité des vins et de 
leurs falsifications vient d’&tre honoré d’une souscription 
de М. le Ministre de l’Agriculture. Nous nous felicitons de 
cette marque de haute approbation décernée a Гип de nos 
collegues. 7 
J’arrive a ’énumeération des travaux de la Section de 
Médecine. Vous me permettrez, Messieurs, de m’acquitter un 
peu sommairement de cette partie de ma täche. Non que les 
sujets manquent. Mais vous avez adopté l’excellent usage de 
convoquer & votre séance annuelle un public nombreux dont 
la sympathie vous est nécessaire. Son gracieux concours 
donne du lustre & vos réunions. Une telle douceur de nos 
moeurs m’oblige a observer une prudente réserve ; il serait 
` sans aucun doute malséant de m’appesantir sur des descrip- 
tions un peu barbares. Je n’imiterai donc pas la malencon- 
treuse étourderie des néophytes, de ces jeunes docteurs qui, 
au sortir de l’école, s’empressent de dédier a leurs fiancées 
ou & leurs cousines des théses dont le titre seul étonnerait 
un romancier naturaliste. | 
Je commencerai par signaler dune maniere particuliére- 
ment elogieuse les travaux de М. Dianoux. Au commencement 
. de l'année, vous avez entendu la lecture de son mémoire sur 
l’Anesthesie du nerf optique. « C'est, comme le dit М. le 
Secrétaire de la Section de Médecine, histoire complete et 
magistralement tracée d’une affection dont on n’avait donné 
jusqu’ici que des observations isolées ; sa description clas- 
sique ne se trouvait nulle part; М. Dianoux a comblé cette 
lacune. » Ze 
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En second lieu, M. Dianoux a fixé votre attention sur un 
nouveau Traitement de Vherpés de la cornée par l’iodo- 
forme porphyrisé, traitement dont l’efficacité est constante. 

Vous devez au méme auteur des considérations pratiques 
sur la Caltaracte diabétique et sur l’influence trouplante 
du traumatisme opératoire sur l’equilibre vital des diabé- 
tiques. Enfin, notre savant ophthalmologiste vous a fait part du 
memoire présenté par lui au Congrés de Gopenhague et ayant 
pour titre: Des troubles visuels dans le gottre exophthal- 
mique. 

M. le professeur Laénnec a traité devant vous plusieurs 
sujets de médecine légale avec la compétence qui lui appar- 
tient en pareille matiére. L’espace me manque pour analyser 
ses diverses observations toujours appuyées d’ingenieux 
commentaires destines 4 porter la lumiére dans la soluion 
ardue des problémes médico-légaux. 

М. le Dr Raingeard ayant eu l’occasion de pratiquer la 
transfusion du sang, operation qui fut зиме d’un complet 
succés, a bien voulu nous rapporter les détails du fait. Ce 
trés habile chirurgien en a pris occasion de vous présenter 
des remarques personnelles sur la transfusion en général et 
sur la maniére dont elle doit étre comprise et appliquée. 

Dans la séance de mai, М. Menier vous signalait une 
falsification de Vanis étoilé de la Chine. Jusqu’ot la fraude 
пе va-t-elle pas se loger ! Cette falsification consiste en un 
mélange de l’anis de la Chine avec l'anis du Japon, lequel 
peut étre veritablement dangereux. Avis aux meres de 
famille trop pressées de prodiguer les tisanes a leur en- 
tourage. 

M. Bonamy, abordant un sujet malheureusement trop 
actuel et sur lequel il acquiert en ce moment méme si noble- 
ment le droit de parler, a préconisé les vertus thérapeuti- 
ques des préparations hydrargyriques en application externe. 
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Dans une autre réunion, il vous rapportait plusieurs obser- 
vations d’angines et de laryngites scarlatineuses. 

М. Mahot vous a entretenus d’un cas d’epilepsie jackson- 
nienne. Sa description est зиме d’une discussion serree. 
Ce travail porte le cachet de l’auteur : précision et logique. 

Dans une de vos derniéres séances, M. Ollive vous a 
proposé l’emploi d’un nouveau traitement de la sciatique par 
les pulvérisations de chlorure de méthyle et il vous a cité des 
succes indubitables obtenus par ce moyen dans des cas 
rebelles, succés 4 ajouter a ceux de М. Debove, le promoteur 
de la méthode. 

Je n’ai pas besoin de vous rappeler, Messieurs, avec quelle 
faveur vous avez écouté une lecture de М. ОШуе sur I’ Alumen- 
tation arlificielle du phthisique. М. Ollive s'est propose 
de porter a la connaissance du public non initié une récente 
conquéte de la médecine. Grace а une bonne methode 
d’exposition, le résultat cherché a été obtenu. 

Enfin, tout récemment, М. Barthélemy a continue la serie 
de.ses consciencieuses recherches sur l’action thérapeutique 
du hoang-nan dans l’'hydrophobie rabique : il nous a appris 
que, méme dans le cas de rage confirmée, le reméde du 
Tonkin n’est pas a dédaigner. 

Un chapitre de physiologie generale, tracé de main de 
maitre par М. le professeur Laénnec, va me permettre 
d’etablir une transition entre les sujets exclusivement scienti- 
fiques et les ceuvres purement littéraires dont je vais avoir a 
vous entretenir: c’est une belle lecon sur les lois de la vie 
ou le style est a la hauteur des idées exprimées. D’un point 
de vue trés éleyé, М. Laénnec nous montre l’ensemble des 
éléments biologiques, leur agencement, leurs rapports reci- 
proques, leur raison d’étre, leur fonctionnement et surtout 
leur merveilleuse harmonie qui constitue létre vivant Jui- 
méme. C’est la une page de grande philosophie scientifique. 
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Et pour suivre cet ordre d’idees, je vais vous parler, 
Messieurs, des ceuvres de M. le pasteur Fargues. 

М. Fargues, des le commencement de l’annee, a pleinement 
justifié les espérances que son talent, bien connu, d’écrivain 
et son renom de moraliste nous avaient fait concevoir. A 
реше entré dans notre compagnie, il a bien voulu animer de 
sa puissante parole plusieurs de nos séances mensuelles. 
Dans une serie de lectures d’un haut intérét, il a réalisé, a 
notre avis, un progrés des plus heureux ; il a rajeuni, au 
moins par certains cötes, la philosophie. C’est un art ой peu 
de gens reussissent. De temps а autre on voit bien un 
penseur entreprenant chercher a effacer quelques rides sur 
cette antique figure ; mais le plus souvent ce n’est rien autre 
chose qu'un maquillage plus ou moins habile que chacun 
peut dénoncer sans lunettes d’approche. La philosophie semble 
se complaire dans l’immobilité; elle n’aime pas le change- 
ment, léger indice de sénilité apparent déja depuis quelques 
siécles. Par sa nature méme, il faut le reconnaitre, elle a 
tendance a tourner toujours dans le méme cercle, causant 
des mémes sujets et habituellement dans les mémes termes. 
Ce n’est pas, si Гоп veut, de la décrépitude ; mais c’en est 
assez pour lui aliéner les esprits trop amoureux de la 
nouveauté. Les écrivains qui parviennent & donner aux 
spéculations de cet ordre une forme nouvelle rendent donc 
un véritable service en ramenant a des pensées plus hautes 
ceux qui se laissent absorber par les préoccupations terre-a- 
terre de Ja lutte pour l’existence. En vous donnant un 
compte-rendu dulivre de M. de Pressense intitulé : Les Origines, 
M. Fargues a travaillé trés efficacement dans ce but. L’ana- 
lyse qu’il vous a faite n’a rien de la sécheresse d’un compte- 
rendu ordinaire. Par la forme qu'il a prétée a son rapport, 
par les développements qu’il а donnés a sa propre pensée, 
notre collégue a fait sienne, on peut le dire, l'étude de 
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Yorigine du monde, de l'homme, de la morale, de la religion. 
Abordant le probleme cosmologique, il passe successivement 
en revue les diverses doctrines actuellement en faveur: celle 
de l’atomisme, imaginée il y a plus de 2,000 ans par 
Démocrite, revue par Epicure, corrigée par Gassendie, moins 
neuve, par conséquent, que ne le стой М. Büchner qui Га 
inventée de rechef vers 1860 ; celle de lorganzcisme, puis 
la doctrine de l’evolution, trés bien portée aujourd'hui ; 
ensuite la transformation moniste, de Herbert Spencer et 
de Hecke]. II nous montre que ces ingenieuses manieres 
d’envisager l’origine du monde ne sauraient satisfaire un 
esprit non prévenu et ди’ faut toujours revenir au theisme. 
Enfin il mentionne, sans s’y arréter, la theorie de l’ımma- 
nence et la philosophie de Vinconscient. Ces derniéres 
sont, a ce qu’il parait, des conceptions exotiques trés fortes, 
mais dont la myopie francaise na jamais pu entrevoir le fond. - 

Apres le probleme cosmologique, le probleme anthropo- 
logique, la recherche de l’origine de Vhomme. П s’agit 
d’expliquer, comme le dit M. Fargues, non sans optimisme, 
a la présence sur notre terre de ce noble et fier habitant qui 
en est le plus bel ornement. s C’est une idee trés accréditée 
chez les philosophes que homme est un bel ornement. Tout 
en faisant les réserves de droit, je n’entends quereller 
personne sur cette tendance, car elle est, a tout prendre, 
moralisatrice ; sans elle nous tombons inévitablement dans 
un fossé ой pataugent quelques Allemands, le pessimisme ; 
vous n’étes pas sans en avoir entendu parler ; c'est l’eirange 
accouplement du réalisme et de hypochondrie ; le produit 
en est difforme et maussade, il s’appelle Schopenhaner. 
Restons donc avec М. Fargues sur les hauteurs ой plane la 
saine philosophie. Dans ce chapitre, Vhomme est étudié au 
point de vue physiologique, intellectuel et moral. C’est 
l’eternelle dispute entre matérialistes et spiritualistes. Il 
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semble, a la vérité, difficile de dire quelque chose de nouveau 
sur un pareil sujet. Gependant MM. de Pressensé et Fargues 
ont aborde la discussion de l’enseignement recent des locali- 
sations cérébrales. Chose singuliére, il n’est guére de question 
qui, de nos jours, ail plus fortement troublé les philosophes. 
J'avoue ne pas comprendre en quoi elle peut modifier la 
situation des partis en présence. Pourtant, Messieurs, elle a 
eu le don, vous le savez, de soulever des discussions 
passionnees. La philosophie dormait tranquille ; ses fideles 
serviteurs, satisfaits de leurs réponses aux évolutionnistes , 
se remettaient de leurs émotions et retournaient paisiblement 
a la somnolence, lorsque soudain les localisations firent leur 
entrée sur la scene. Ce fut un desarroi, une panique. Que 
fit-on ? Les uns jugerent a propos de nier les faits, méthode 
peu scientifique ; les autres, pris au dépourvu devant une 
question qui changeait un peu leur routine scholastique, se 
mirent tout simplement 4 deraisonner. Et pourtant il ny 
avait rien de changé. Spiritualistes, vous admettez que le 
cerveau est Гограпе de la pensée; qu’importe que chaque 
faculté ait son organe particulier ? Est-il donc plus facile de 
concevoir que la pensée soit, pour ainsi dire, diffusée dans un 
organe un et indivisible? La faculté du langage est bien 
une de n)s facullés intellectuelles ; cen est méme une des 
plus curicuses et des plus estimables, surtout quand elle sait 
se borner ; eh bien, sa localisation n’est plus discutable 
aujourd’hui. Quant a la dissociation des autres facultes, si 
elle na pas de substratum anatomique démoniré , elle 
s’observe néanmoins tous les jours et parfois sous les aspects 
les plus bizarres. М. Luys rapporte, d’apres Morel, l'histoire 
d’un jeune idiot auquel on n’avait rien pu apprendre et qui, 
jamais, n’avait su parler; or, cet enfant savait supérieurement 
jouer du tambour ; son pére était tambour et son grand-pére 
tambour-major ; enfin il avait un frere qui caressait sans 
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cesse la méme-chimére : arriver 4 la gloire par le tambour. 
Dans cette famille il у avait donc une faculté qui avait fini 
par étouffer les autres. Eh bien, quand on viendrait a décou- 
vrir dans le cerveau un centre, une case, comme on dit, 
spécialement affectée a la culture du tambour (centre qui 
ferait parfois défaut a des hommes d’ailleurs bien équilibrés, 
comme le prouvent les fluctuations subies par le légendaire 
instrument dans la faveur gouvernementale) quand, dis-je, 
ce département viendrait a prendre place sur la carte ana- 
tomique, guy aurait-il la de subversif? La spiritualité de 
. ame nen serait nullement atteinte. 

Je ne puis songer, Messieurs, a reproduire en |’abrégeant 
la discussion magistrale de notre auteur sur l’origine de la 
morale et de la religion. Un chapitre d’une telle importance 
et dune coordination si parfaite courrait le risque d’étre 
défiguré sous ma plume. Ce sont-la, reconnaissons-le, de 
terribles problémes. Qui de nous pourrait se flatter de nen 
avoir jamais été tourmenté ? Nul ne saurait se désintéresser 
de ces grands débats. M. Fargues a traité ces questions 
difficiles, comme le fait remarquer М. l'abbé Heurtin, secré- 
taire dela Section des Lettres, « avec une justesse de sens 
philosophique et une précision de termes que vous avez 
justement reconnues et admirées. » 

Je viens de parler d’ceuvres philosophiques, M. le pasteur 
Fargues a écrit aussi un chapitre d’histoire. Comme hommage 
de bienvenue, il vous a offert la réhabilitation d’un Breton 
du XVe siécle. Notre nouveau collégue pouvait-il trouver 
une facon plus gracieuse d’entrer en relation avec nous? 
Ц est, en effet, dans le passé de notre pays, un nom auquel 
Vhistoire avec sa redoutable prérogative de juge infaillible, 
a imprimé une marque d’opprobre qui semblait indélébile : 
c’est le nom de Tanneguy Duchätel. Vous savez de quoi il 
est cas : une entrevue a été ménagée entre le Dauphin de 
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France (le futur Charles VII) et le duc de Bourgogne, Jean- 
sans-Peur. Tanneguy est le négociateur de cette politique. 
Mais a реше les partenaires sont-ils en présence que l'un 
d’eux, le duc de Bourgogne, tombe frappé & mort. Nous 
qui sommes habitués aujourd’hui а ne voir dans les 
rapports internationaux que courtoisie, droiture, délicatesse 
et loyauté, nous ne comprenons pas une diplomatie aussi 
brutale. Elle fut, d’ailleurs, jugée aussi sévérement qu’elle 
le meritait а l’époque ой le fait se produisit, et Tanneguy 
porta la responsabilité du meurtre. Or, il résulte de l’enquéte 
rétroactive habilement menée par M. Fargues, que Tanneguy 
était parfaitement innocent du crime a lui imputé par la 
tradition. Il avait joué simplement et en toute sincérité ce 
role de courtier honnéte que tout récemment un chancelier 
celebre pensait avoir créé oubliant sans doute ди’Й ny a 
rien de nouveau sous le soleil. 

G’est aussi, Messieurs, sur un point d'histoire que М. Morel 
a appelé votre attention cette année. Analysant une brochure 
de M. Saulnier, un de nos membres correspondants, bro- 
chure ayant pour fitre: la terre de Sévigné en Cesson, 
il nous а montré que, d’apres les recherches minutieuses 
de cet auteur, la seigneurie a laquelle les Sévigné ont 
empruntt leur nom ctait réellement située dans la paroisse 
de Cesson, sur la route de Rennes 4 Vitré, contrairement 
a d'autres opinions ayant cours. Ce detail ne paraitra pas 
indifférent a ceux qui poussent aussi loin qu'il convient le 
culte de Mme de Sévigné. 

A Yoccasion du travail de М. Morel, je suis heureux de 
de vous rappeler ici, Messieurs, que notre président a été 
Vobjet dune distinction flatteuse : son rapport si remarqué 
sur Exposition industrielle de Nantes en 1882, a été 
demandé par М. le Ministre de l’Instruction publique pour 
le compte du Comité des Travaux historiques. La Société 
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académigue tient a honneur de participer a un hommage 
ainsi rendu au talent et a la personne de son président. 

Pour пе раз scinder la série des travaux d’histoire, je 
dois mentionner 4 cette place une étude de M. Rousse sur 
les Biographies vendeennes de notre érudit et venere 
collégue, M. Merland. « Bien des livres, dit M. Rousse, qui 
font aujourd’hui grand bruit, seront oubliés depuis longtemps 
quand les Biographies vendéennes auront encore des 
lecteurs. Et cela sera juste, car les livres müris a loisir, 
nourris de faits et d observations, remplis de sentiments 
nobles et de jugements équitables sur les institutions et les 
hommes, méritent de survivre aux ceuvres hatives, produit 
des fantaisies de imagination ou des passions éphéméres. » 
. Mais j’ai hate de vous parler, Messieurs, des po6sies de 
M. Rousse. Non que j’aie la prétention de vous les analyser, 
de vous en expliquer le charme, de chercher a penetrer le 
secret de leur pouvoir sur Váme du lecteur. Est-ce qu’on 
décrit une pierre précieuse et la parole peut-elle dire ce 
gyest un rayon de lumiére? Pour qui a lu les Poéstes 
bretonnes (et qui de nous ne les connait ?), toute nouvelle 
composition de М. Rousse est accueillie avec bonheur. En 
quelques vers, toujours d’une admirable pureté, notre 
collegue sait renfermer une pensée delicate, éveiller une 
douce émotion, et, comme on Га dit, faire naitre la réverie : 
ici c’est un accent de tendresse, un soupir de mélancolie ; 
la, un souvenir poignant, une expression d’angoisse ; ailleurs, 
c’est l’évocation d’un héros légendaire. Il vous a lu derniere- 
ment trois poésies nouvelles: Le page du roi de Bohéme ; 
le Chdteau de Sucinio; et En entrant en Suisse. Je ne 
puis, faute d’espace, vous citer que la suivante : 
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LE PAGE DU ROI DE BOHEME. 


Dans les champs de Crécy le vieux roi de Bohéme, 
Quoique aveugle, suivait Philippe de Valois. 

Entre deux chevaliers, pour la lutte supréme, 

ll se fit altacher, criant a реше voix : 


« Menez-moi bien avant au coeur de Ja bataille ; 

» (Jue mon glaive soil rouge el flamboie au soleil! » 
EL sous son casque dor il redressait sa taille, 

Avec ses cheveux blancs aux fantémes рагей. 


Derriére le hérds marchait un jeune page, 
Plume rose & Ja toque et pourpoint de velours. 
Il était calme et brave au milieu du carnage, 
Sur son maitre veillant pour lui porter secours. 


Les fléches des Anglais pleuvaient comme la neige, 
Raconte un chroniqueur ; et les soldats génois, 
Ecrasés, se voyant sans mur qui les protege, 
Jetaient leur arbaléte et fuyaient vers les bois. 


Les ennemis serrés s’avancaient en silence, 

Et l’ombre a Vhorizon chassait déja le jour. 

Le désordre étail grand autour du roi de France. 

Les plus vaillants seigneurs succombaient tour a tour. 


Philippe de Valois recula plein de rage ; 

Mais le roi de Bohéme et ses deux chevaliers, 
Résolus 4 mourir, dirent au Jeune page : 

« Vois si nos trois chevaux sont toujours bien lies. » 


Puis sur les ennemis ensemble ils s’élancérent, 
Et l’aveugle abatlait son épée au hasard. 

Les lances des Anglais bieniöt les arrétérent, 
Le vieux héros tomba percé de part en part. 
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Le page combattait. « Va rejoindre ta mére, 

Lui criaient les vainqueurs, que viens-tu faire ici? » 
L’enfant se fit tuer, disant dune voix fiére:: 

c Ceux que j'aimais sont morts, Je veux mourir aussi. » 


М. Orieux s’est fait une retraite studieuse. Ses loisirs sont 
ceux d’un Athénien. Un esprit orné et cultivé comme le sien 
ne saurait demeurer inactif; c’est nous qui en bénéficions. 
Nous le voyons tour a tour historien, archéologue, poéte. 
C’est en cette derniere qualité ди’ a bien voulu travailler 
cette année pour notre Société. Vous avez applaudi une 
charmante idylle, La Lune de miel. « Gracieuse et touchante 
comme son titre, dit М. le Rapporteur de la Section des 
Lettres, elle berce agréablement la pensée, comme un réve 
enchanteur, quelle qu'elle soit pour le lecteur: illusion, 
espérance ou souvenir. » Autant en dirai-je dune seconde 
piece, Velléda, ой М. Orieux a mis toute la jeunesse de son 
esprit, la fraicheur et la variété de son imagination. Ces 
belles pages doivent étre lues tout enti¢res et je crains de 
commettre une veritable mutilation en vous en extrayant un 
passage. Néanmoins, la longueur de ce rapport qui a déja 
fatigué votre attention, me met dans Ja nécessité de vous lire 
seulement quelques strophes. 

Je choisis celles que déclame la Velléda improvisée, du 
haut de son rocher : 


Je suis Velléda, la prélresse, 

A qui la supréme Sagesse 
Revela le divin savoir ; 

Quand je promis de rester pure, 
Elle fit signe & la Nature 

D étre fidéle & mon pouvoir. 
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A mon gré, je vole, je plane, 

La nuit, dans l’ether diaphane 

D’oü j'aime & contempler les cieux ; 
De la nue ой j’etais assise, 

L‘aile légére de la brise 

Vient de me conduire en ces lieux. 


Ainsi partout ой je comınande, 

Si loin que mon pouvoir s’etende, 
Tout reconnait ma volonte. 

Et cependant & chaque aurore, 

Je sens que quelque chose encore 
Echappe a ma félicilé. 


Rivage austére ой je suis née, 

О mer immense, condamnée 

Par le ciel a gémir toujours! 
Chére demeure de mes péres, 
Jardins en fleurs, champs solitaires, 
Vous fütes mes seuls amours ! 


J’entrevois, la-bas, les images 
De nos falaises, de nos plages 
Ou le flot d'argent vient mourir; 
J’entends aussi le doux murmure 
De la brise, dans la ramure 
Des bois ой j'aimais A courir. 


La-bas, le flot amoureux baise 

Les pieds luisanis de ma falaise 
Que fréquente un esprit follet ; 
Des bouquels de pins ei de chénes 
Couvrent ses crétes toutes pleines 
D’oillels, de thym, de serpolet. 


Les derniers feux d'un ciel limpide 
Embrasent l’Oc&an sans ride 
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Et parent le couchant vermeil : 
Ce soir, des lieux ой s’est bercée 
Si souvent ma jeune pensée 

Je veux admirer le soleil ! 


Il me reste a vous parler de deux .ouvrages de М. Alcide 
Leroux: une piéce de vers et un récit de voyage écrit en 
prose. Mais prose ou vers, c’est toujours de la poésie, car 
М. Leroux ne peut. penser, peindre ou conter qu’en poéte. 
Les plus nobles aspirations élévent constamment son 4me 
d’artiste vers les hautes régions. Kt, en vérité, la prose de 
M. Leroux, avec son superbe coloris, avec le souffle éloquent 
qui l’anime, nous ferait croire volontiers que la rime est un 
accessoire, un rouage de second ordre dont se passe aisément 
l’écrivain vraiment inspiré. Telle est l’impression que nous 
laisse son récit de voyage sur la Méditerranée dont il vient 
de nous donner la primeure. 

Laissez-moi maintenant, Messieurs, en terminant, détacher 
quelques strophes de la poésie que M. Leroux vous a lue 
tout récemment, Le Sauzazs. L’auteur у retrace ses souve- 
nirs d’enfance ; il nous proméne avec lui dans les sentiers 
si souvent parcourus jadis, il revoit la maison paternelle avec 
ses mille détails familiers. Ce touchant appel aux impressions 
du passé s’achéve par les vers émus que voici : 


Et toi, pauvre maison, maison de mes ancétres ! 

Dis-moi, te souviens-tu toujours de tes vieux maitres ? 
Seuil usé par leurs раз ! 

Un jour on te franchit, emportant mon aieule. 

On me dit: c Sous re drap, elle est lá toute seule. » 
Mais je ne compris pas. 


C’est moi, reconnais-moi, pauvre maison déserte ! 
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Laisse-moi regarder par la porte entr’ouverte 
Ton plancher tout noirci. 
Et toi, large foyer, depuis longtemps sans flamme, 
Vous, murs ternes et froids, avez-vous donc une 4me 
Pour m’altendrir ainsi ? 


C’est lá qu’on se parlait d’une voix élouffée 
L’hiver, en écoutant quelque histoire de fee 
Ou bien quelque chanson. 
C’est la qu’agenouillé sur cette longue pierre, 
Au Jésus je disais chaque soir ma priére 
Et demandais pardon. 


C'est la que je jouais, la qu’etait ma couchette ; 
Mon аеще dormait tout prés de ma chambrette. 
Dieu sait si je l’aimais. 
Quand je sorlais, sa voix, de son lit de souffrance, 
Sa voix me rappelail avec tant d’indulgence 
Que toujours j’accourais. 


Puis, un jour, la maison рг un air de tristesse. 
Chacun parlait tout bas de langueur, de vieillesse 
Et de soins superflus. 
Plus tard, je demandai: « Quand reviendra grand’mére ? » 
Et Гоп se regardait d’un air plein de mystére. 
Elle ne revint plus. 


Demeure des aieux, foyer, jardin, village, 
Pourquoi me tenez-vous un si puissant langage ? 
Vous m’arrachez des pleurs ! 

En quels pays lointains et sur combien de voies 
De l’esprit et du coeur cherchant les simples joies 
Га! trouvé les douleurs ! 





— XLVII — 


J'ai trouvé les douleurs et des cieux sans étoiles ; 

at vous, si votre ciel n'est pas loujours sans voiles, 
Votre onde sans limon, 

Votre tristesse méme a quelque charme ¢trange. 

Je ne sais quoi de pur comme un sourire .d’ange 
Luit dans votre horizon. 


Je crois vous avoir montré, Messieurs, се que j’établissais 
еп commengant, que la Société académique a travaillé avec 
distinction en 1884. 


RAPPORT 


DE 


LA COMMISSION DES PRIX 


SUR LE 


CONCOURS DE L’ANNEE 1884 


PAR M. SIMILIEN MAISONNEUVE 


INGENIEUR DES ARTS ET MANUFACTURES 
Secrétaire adjoint. 


MESSIEURS, 


L’appel de la Société Académique aux travailleurs intel- 
lectuels de la Bretagne a été entendu, et c’est en méme 
temps avec plaisir et avec orgueil que nous venons vous 
rendre compte des travaux présentés cette année a votre 
Commission des prix. 

C’est qu’en effet, Messieurs, la plupart de ces travaux ont 
une valeur littéraire ou scientifique remarquable, et qu’une 
Société qui a le pouvoir de mettre en mouvement une aussi 
grande somme d’intelligence peut & bon droit s’enorgueillir. 

Nous vous entretiendrons d’abord d’un ouvrage humoris- 
tique et charınant dd а la plume d’un Nantais. 

Ce livre, car cet ouvrage est imprime, s’appelle le Trwcage. 
Ce mot, Messieurs, bien qu’exilé du dictionnaire de I! Académie 
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francaise, résume bien une des maladies de notre époque, et 
Littré n’a pas dédaigné de nous en donner la signification. 

En effet, trucage est ainsi défini par cet auteur : 

« Terme presque d’argot designant cette industrie borgne 
qui consiste а faire payer trés cher a des amateurs passionnés 
pour l’antique des objets fabriques la veille et savamment 
habillés d’un vernis d’anciennete. » 

La passion des choses anciennes, tel est, en effet, Messieurs, 
le caractere distinctif de notre temps. 

Chaque époque avant nous posséde un style a elle propre 
qui la distingue de celle qui la précede et de celle qui suit; 
et grace a la diversité de leur architecture, de leurs tableaux, 
de leur art, nous pouvons reconstituer, pour ainsi dire, piéce 
par piéce leur histoire. 

Aux dolmens, aux alignements, nous reconnaissons l’époque 
gauloise. 

Le passage de César conquérant au travers des Gaules 
est tracé dune facon impérissable par ces voies romaines 
que nous découvrons encore chaque jour, par ces thermes et 
ces cirques qui font admiration des savants archéologues et 
des ingénieurs. 

L’époque romaine, le Moyen-Age se distinguent par leurs 
églises aux formes si diverses et si belles. 

Les ХУ, XVIIe et ХУШе siécles, dont les ceuvres excitent 
a un si haut degré la convoitise des collectionneurs, ont 
tous une personnalité propre qui les sépare nettement les 
uns des autres. 

A quoi reconnaitra-t-on le ХХ siecle ? A son architec- 
ture. Non, Messieurs, le style XIXe siécle n’existe pas, on 
copie simplement les styles précédents. A ses peintres ou a 
ses sculpteurs ? Peut-é¢tre. Mais a coup sir la passion des 
choses anciennes раззега a juste titre pour un des traits dis- 
tinctifs de ce siécle. 
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Cette passion, chez un petit groupe d’hommes d’elite, 
tourne. au profit de la science, parce que leur solide édu- 
cation peut leur permettre de former des ensembles d’objets 
se rapportant & une époque déterminée, et vient éclaircir 
souvent des points longtemps controverses ; mais la plupart 
des collectionneurs cherchent des objets anciens par vanité 
et souvent leur instruction est trop superficielle pour leur 
faire apprécier sainement la valeur et lutilité historique ou 
scientifique de ce qu’ils achétent a prix dor. 


Aussi a cOté de cette passion effrénée qui s’est emparée de 
toutes les classes de la société moderne, voyons-nous surgir 
cette industrie si lucrative qui consiste 4 fabriquer les objets 
anciens de toutes piéces, le trucage en un mot. 


Nous ne pouvons résister au désir de vous lire quelques 
lignes de l’ouvrage de М. Eudel qui renferme tant de pas- 
sages charmants. 


c Le paysan de la Normandie et de la Bretagne, dit-il, 
s’est fait souvent, pendant la belle saison des voyages, le col- 
laborateur des fraudes. 

» Il laissait mettre en vedette sur l’un de ses vaisseliers un 
beau plat de Rouen a la corne. 

» Si vous le vendez 100 fr., lui disait-on, il y aura 20 fr. 
pour vous. Si vous ne le placez pas, je le reprendrai, voila 
tout. Je repasserai dans trois mois. 

» Une lecon était ensuite apprise au paysan qui devait la 
débiter mot pour mot. | 

» Раззаш par la, un amateur en villégiature voyait, en 
entrant pour boire du lait dans la ferme, ce plat mis bien en 
vue et recevait la commotion électrique des amoureux. 

» — Voila enfin du vrai, se disait-il зп petio. 

» Le Parisien rusé cherchait d’abord a enjöler le paysan 
naif; il lui parlait de sa femme, de ses enfants et de ses 
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bestiaux, pour se mettre bien avec lui, puis abordant la 
question avec indifférence : 

» — Et ce mauvais plat qui ne vous sert a rien, voulez- 
vous me le vendre ? 

» — Oh! m’sieu, jy t’nons ben! 

» — Mais, si on vous en donnait un beau prix? 

» — Jamais j’céderai ca, у vient d’mon grand’pere. 

» — De belle vaisselle neuve ferait mieux votre affaire.... 
Je vous enverrai en échange trois douzaines d’assiettes de 
porcelaine blanche. 

» — Qué guy dirait, la-haut, mon pére, у l’aimait tant! 

» — Allons ! allons! vous n’étes pas l’ennemi de vos 
intéréts, je vous offre 100 fr. 

» Le campagnard continuait 4 résister, mais plus mollement. 
L’amateur, le sentant faiblir, insistait, et il у avait bientöt 
une dupe a compter de plus ici-bas dans la confrerie des 
dupés. » 

Comme vous le voyez, Messieurs, cet ouvrage fait le plus 
grand honneur & son auteur: il est fin, bien écrit, humoris- 
tique, rempli d’anecdotes interessantes; malheureusement il 
ne remplit aucune des conditions indiquées au programme du 
concours. En effet, pour qu’un ouvrage imprimé у soit admis, 
il faut trois conditions principales : 

La premiére est d’avoir été imprimé au plus tard pendant 
les deux derniéres années ; 

La seconde, c’est que le sujet choisi intéresse la Bretagne 
dune facon spéciale ; | 
. La derniére, toute administrative, veut que les ouvrages 
soient remis 4 notre Académie avant le 20 aoüt. 

Un autre ouvrage de M. Eudel nous a été présenté trop 
tardivement pour étre admis au concours. 

Nous voulons parler d’un petit livre intitulé: Pornic et 
Gourmalon. 
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Comme on pouvait s’y attendre, се petit ouvrage, écrit 
par celui qui se dit l’ermite de Gourmalon, renferme des 
descriptions fantaisistes parfois, mais toujours agréables. 

Nous renouvellerons encore ici le regret de la Commission 
de ne pouvoir proposer aucune récompense pour ces deux 
ouvrages de М. Eudel dont nous avons pu apprecier les 
talents Yannée derniére et que nous espérons bien revoir 
année prochaine. 


Un manuscrit dont la devise est Minerve, porte ce titre: 
La Tour d Auvergne. 


L’auteur commence par expliquer que Ja biographie qu’il 
va présenter ne contient pas de documents inedits. 


Les principaux éléments de ce panégyrique du premier 
grenadier de France, car ce travail est plutöt un panégyrique 
qu'une biographie, proviennent de la correspondance de La 
Tour d’Auvergne publiée en 1856 dans la Revue des pro- 
vinces de l'Ouest. 


Le style en est parfois un peu trop pompeux, mais l’eloge 
du héros est bien présenté et on le lit avec intérét. 

Ce qui frappe le plus dans cette longue et belle vie, c’est 
une honnéteté absolue, n’admettant aucun moyen dilatoire 
et ne voyant qu’une chose: la Patrie. 

Deux traits, Messieurs, vous feront juger la grandeur de 
ce caractére. 

En 1792, La Tour d Auvergne, 4gé de 45 ans, recoit un 
brevet de colonel; aussitöt il rassemble ses soldats et leur 
demande s’il peut accepter. L’un des plus hardis lui répond : 
Capitaine, ce grade est certainement bien au-dessous de ce 
que Гоп vous doit ; mais, nous allons vous perdre... et les 
larmes coulent des yeux de tous ces guerriers. 

La decision de La Tour d Auvergne. est bientöt prise, il 
invite tous ses hommes & un repas frugal et leur dit: Gama- 
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rades, renouvelons ici un engagement mutuel, moi de ne pas 
vous quitter; vous, de me rester toujours fideles. 

Le Gouvernement d’alors désespérant de vaincre cette 
ferme volonté, forma un corps de 8,000 grenadiers (appelé 
plus tard la Colonne infernale) et par application du rang 
d’ancienneté en donna le commandement 4 La Tour d’Au- 
vergne. 

Voici, Messieurs, un second épisode bien connu, mais dont 
on ne saurait trop rappeler le souvenir : 

Le capitaine La Tour d'Auvergne a 53 ans, il est en 
retraite, est l’ennemi des passe-droits et déteste les qué- 
mandeurs. 

М. Le Brigant, un de ses vieux amis a qui la conscription 
allait enlever son vingt et uniéme et dernier enfant, vient le 
supplier de le faire exempter. 

Il ne peut refuser ce service a l’amitie, et lui, qui ne con- 
sentirail jamais а rien demander pour lui, supplie tant qu’on 
lui accorde |’autorisation de remplacer le conscrit; il rejoint 
larmée du Rhin et meurt a Oberhausen, en 1800. 

A cété du soldat héroique, l’auteur de ce panégyrique nous 

fait entrevoir, sinon une autorité littéraire incontestée, du 
moins un erudit de grand merite. 
. Le livre sur les Origines gauloises dans lequel La Tour 
d’Auvergne a condensé ses nombreuses recherches sur la 
langue cellique, bien que renfermant des théses combattues 
par Michelet et d’autres savants, ne peut nous laisser indif- 
férents. 

Tel qu’il est, cet éloge présente de sérieuses qualités et 
vous avez décerné 4 son auteur une médaille de bronze. 

Nous avons maintenant, Messieurs, a vous.rendre compte 
de deux poésies émanant d’un méme auteur et dont les titres 
sont: Insomnie et A un vieil arbre. 

La premiere nous initie aux transes patriotiques qui ont 
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envahi l’4me du роще lors de la cruelle guerre franco- 
allemande. Son coeur est abattu sous le poids des malheurs 
de sa patrie et deux voix le pressent tour 4 tour d’esperer 
et de désespérer. 


Est-ce une épreuve pour la France que ces malheurs si 
souvent répétés, un chatiment, ou bien un retour au néant? 

Ces alternatives sont habilement tracées par le poéte ; 
écoutez plutöt quelques strophes: 


PREMIERE VOIX. 


Sont-ils venus, ces jours de l’angoisse supréme 

Et des maux inouis et des deuils inconnns, 

Quand d'un peuple caduc tombe le diad&me 

Et que s’eteint son nom. Ces jours sont-il venus ? 


DEUXIEME VOIX. 


Ce qui s'affaisse ainsi des splendeurs ruinées 
Doit-il s'amonceler comme en un piédestal 
Pour le peuple qui marche a d'autres destindes 
Et d'un pied raffermi frappe le sol natal ? 


PREMIERE VOIX. 


Ah! qu'est-il devenu, ce superbe héritage 

Que nous avaient légué cent générations ? 

Fils chretiens de Gaulois, nous tenions en partage 
Tout ce qui peut donner la force aux nations. 
Ah! qu’en avons-nous fait de ces vertus viriles 
Qui portérent si haut notre nom glorieux, 

Nous laissons envahir par les germes stériles 
Les sillons fécondés par la main des aieux 

Riant de tout, raillant la morale importune 
Sans respect ni pudeur, sans amour et sans foi 
Nous estimons l"honneur au prix de la fortune ; 
De nos actes Гог seul est le juge et la loi. 
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Comme vous le voyez, Messieurs, ces vers sont élégants, 
harmonieux et renferment sous une forme trés poétique de 
trés nobles sentiments. La seconde poésie, A un vieil arbre, 
manque peut-etre un peu d’originalite, car ce sujet rappelle 
des vers admirables de M. Victor de Laprade, que tous vous 
avez encore présents 4 la mémoire. 

Néanmoins cette poésie a du souffle; on у trouve de belles 
pensées et de charmantes images. _ 


Nous croyons que vous serez heureux d’entendre les 
strophes suivantes : 


Robuste survivant, marronnier, qui vis naltre 

Et grandir et mourir tant d’hommes a tes pieds 
Qui prés du clocher neuf parles comme un ancétre 
Des choses d’autrefois et des jours écoulés, 


nn Je t'aimais, soit qu’au souffle des brises 
Та cime, a demi verte ct moussue a demi, 
Abrität des pinsons, les rumeurs indécises 

Ou bercat doucement l’oiselet endormi. 


Soit que, battu des vents, voilé de brumes blanches, 
Tendant tes rameaux secs ainsi que des bras nus, 

En novembre, il sortit du réseau de tes branches 
Comme un long cri jeté vers les cieux inconnus. 


Malgré le vrai mérite de ces deux poésies, en raison de 
leur peu d’etendue, vous n’avez pu décerner au poéte qu'une 
médaille d'argent. 

Nous avons а vous parler maintenant d’une ceuvre de 
longue haleine ; c’est un roman intitulé: Les Routes 
croisées, qui ne comprend pas moins de 160 pages. 

Nous ne pourrions, sans sortir des limites qui nous sont 
imposées, vous en faire un résumé complet. 

Nous nous contenterons de vous exposer la trame assez 
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compliquée de ce roman. Comme l’indique le titre, plusieurs 
actions se déroulent en méme temps. 

Dune part, М Valentine de Roseven se стой fiancée a 
M. André de Kerdrech. 

Le projet de mariage élaboré par le pére de la jeune fille 
et la mére du jeune homme na jamais été dévoilé AM. André 
de Kerdrech. | 

Sur ces entrefaites, Mme de Kerdrech meurt sans en avoir 
averti son fils. 

Celui-ci séduit par la beauté remarquable d’une fille de 
condition modeste nommée Irma en devient amoureux. 

Irma est rusée et intrigante; elle joue si serré qu'elle finit 
par se faire épouser. Bientöt М. André lasse par cette 
union vulgaire et précipitée, fatigué surtout par les obsessions 
de sa nouvelle famille, abandonne sa jeune femme sur le 
point de devenir mére et se retire en Italie. 

Pendant ce temps, Ми de Roseven ne peut concevoir le 
silence et l’abandon de celui qu'elle croit son fiancé. Elle se 
desespere et cependant, voulant lui conserver son cceur, elle 
repousse les avances de Stéphane, un des amis intimes de 
M. Andre de Kerdrech. | 

Mile de Roseven, pour faire diversion a son chagrin, se 
dévoue au soulagement des malheureux. Elle se trouve, par 
hasard, appelée au chevet de sa rivale, Mme André de 
Kerdrech, et apprend son histoire. 

Blessée au совиг par cette révélation qui fait crouler toutes 
ses espérances de bonheur, et dans un élan de générosité 
qui fait le fond de son caractére, elle s’emploie de toutes 
ses forces a reconcilier André, qu'elle aime, sans espoir 
dorénavant , avec cette femme sa rivale, mais qui est 
malheureuse. 

Мое André de Kerdrech meurt des suites de son abandon, 
et André redevient libre. 
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Stéphane, l’ami d’André, пе se fait plus d’illusion, Valentine 
a de la reconnaissance et de l’affection pour lui, mais son 
coeur est plus que jamais a Andre. 

Dans un entretien ému, l’auteur dépeint admirablement 
le désespoir et la grandeur du sacrifice de Stéphane. Ce 
dernier a le courage de demontrer 4 André qu'il est aime 
de Valentine. 

Cet acte chevaleresque accompli, Stéphane se retire au 
séminaire afin de consacrer 4 Dieu une vie désormais détachée 
de tous les liens terrestres. 

Comme vous pouvez en juger par ce trop court apercu, 
Messieurs, nous sommes en présence d’une ceuvre importante 
et d’un vif intérét. 


Contrairement a la tendance moderne, les Routes croisées 
ont un but moralisateur ; l’ceuvre est essentiellement honnéte. 
Les caractéres en sont beaux et, bien étudiés, surtout ceux 
de Valentine et de Stéphane, et s'il у a са et la quelques 
longueurs, quelques transitions un peu heurtées, quelques 
incorrections mémes, l’action du roman est bien conduite et 
ensemble trés attachant. 


Certaines descriptions pourraient peut-étre étre classées 
dans les hors-d’ceuvre, mais elles sont, en réalité, si colorées 
et si brillantes que vraiment leur suppression ett été re- 
grettable. 


En résumé, votre Commission a trouvé que le livre était 
interessant, élégamment écrit, honnétement pensé et prouvait 
chez l’auteur une imagination trés riche. En conséquence, 
vous lui avez décerné une medaille de vermeil. 


Si vous le permeitez, Messieurs, nous allons quitter les 
hauteurs du Parnasse ой nous retenaient les ceuvres litte- 
raires dont nous venons de vous rendre compte, et descendre 
ensemble sur cette terre prosaique, pour le vulgaire, mais, si 
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poétique néanmoins pour les savants qui en étudient les 
mysierieuses harmonies. 

Examinons le mémoire intitulé: Traité de minéralogie de 
la Loire-Inferieure. 

Ce traité nous parait étre une description élémentaire 
relative aux espéces minérales connues et signalées par les 
divers minéralogistes qui ont étudié notre département, et 
notamment par Dubuisson. 

Ce mémoire indique peu de gisements nouvellement décou- 
verts, bien qu’il nen manque pas, et il n’apporterait que peu 
de matériaux nouveaux a la minéralogie du département 
s'il ne mentionnait deux espéces nouvelles, suivant l’auteur, 
dont la découverte serait due, dit-il, & М. Bertrand. 

L’une serait, d’aprés la formule donnée en téte de la 
description, un silicate de Glucine hydraté qui aurait été 
analyse et determine par le savant М. Damour (mais sans 
que cette analyse soit reproduite). . 

Toutefois, ce minéral serait tellement rare et aurait été 
trouvé en si petite quantité dans les deux gisements ой il a 
été rencontré, que ce n’est qu’aprés plusieurs années d’actives 
recherches, dit auteur, que Гоп a pu en rassembler quelques 
deeigranımes pour en faire l’analyse. 

Ce fait pourrait peut-¢tre permettre de douter que tous les 
caractércs qui doivent concourir a la determination dune 
espéce nouvelle aient été observés et définis bien sürement. 
On nous регтейга donc de réserver notre appréciation sur 
la valeur de cette découverte. 

Il serait interessant que tout doute a ce sujet put étre 
dissipe. En effet, la glucine est rare dans la nature. On la 
connait dans l’&meraude et l’euclase, qui sont des silicates 
doubles d’alumine et de glucine. 

On ne connait de silicate simple que la phénakite rencontrée 
dans deux gisements seulement: Vun aux monts Ourals, dans un 
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schiste micacé ; Гаште en France, a Framont (Vosges), dans. 
un quartz ferrugineux. Dans ces deux gisements les cristaux 
sont assez volumineux. Un de-nos collégues a fait don, 
pour le Muséum, au regretté M. Frédéric Cailliaud, de quelques 
beaux échantillons qu'il avait recueillis a Framont. 

L’autre espéce serait une argile, produit d’altération et de 
mélange, trouvée dans un filon de pegmatite et les gneiss 
du rocher d’Enfer, sur ГЕгаге; l’auteur en donne une 
description, mais sans analyse а l’appui; espérons que bientöt 
il comblera cette lacune. 

Malgré ces critiques, Messieurs, le Traité de minéralogie 
de la Lowre-Inférieure. n’est pas sans valeur : la réunion 
d’un nombre si considérable de documents ‘a di necessiter 
de la part de l’auteur un travail important, et si plusieurs 
gisements nouveaux de minéraux connus, mais intéressants, 
пе sont pas indiqués, néanmoins la description des gisements 
observés par lui est suffisante pour rendre de grands services 
a ceux que cette étude spéciale interesse. Aussi avez- 
vous donné 4 ce traité une médaille de bronze. 

Nous passerons maintenant, Messieurs, a Гехатеп dune 
étude complémentaire sur la faune du département de la 
Loire-Inférieure. Cette étude a pour titre: Catalogue 
raisonné des Lepidopieres trouvés dans la Loire-Inferieure. 

Le manuscrit que nous avons sous les yeux renferme la 
liste de plus de 800 espéces de chenilles. 

Le titre de catalogue raisonné est реш-@ге un peu 
ambitieux , car nous ne trouvons aucunes considerations 
générales. 

Nous regrettons également que l’auleur ne nous ait pas 
mis un peu plus au courant de la bibliographie spéciale 
et de Vhistoire générale de cette science. Nous aurions desire 
aussi une courte description des individus et une note 
d’ensemble pour chaque famille. 
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Ces critiques peut-étre un peu trop sévéres une fois faites, 
nous п’ауопз qu’a louer la patience et la méthode de auteur 
et la Commission des prix, ‘désirant récompenser des études 
faites avec tant de courage dans le sentier si ardu de la 
science, a décerné 4 l’unanimite une medaille d'argent au 
Catalogue raisonné des Lépidoptéres trouvés dans la 
Loire-Inférieure. 

Un autre ouvrage intéressant la flore de notre département 
est venu s’offrir a votre examen; nous voulons parler du 
Catalogue annoté des Lichens du littoral de la bate de 
Bourgneuf. | 

Ce catalogue des lichens est précédé d’une assez longue 
ntroduction, nous exposant l’etat de la science lichenologique 
au commencement du siécle ера notre époque. 

Nous apprenons que l'étude des lichens fut commencée 
par Acharius, le pasteur Duby, ct qu’a la loupe de ces 
premiers chercheurs succéda le microscope de Nylander, de 
Fries et d’Arnold. ‘ 

Les lichens doivent-ils étre considérés comme des algues 
ou des champignons thecaspores ? Ces deux opinions ont 
chacune un nombre égal de champions d’incontestable valeur, 
mais l’au‘eur, a la suite de Schwendines et Weddell, nous 
aide а sorlir d’incerlitude en nous demontrant que la véritable 
voie est celle tracée par Nylander. Pour cette école, les 
lichens resteront une classe de cryptogames cellulaires 
caractérisés par la gonidie. 

Apres cet exposé des antécédents de la science, l’auteur 
envisage plus particulierement \’étude des lichens de la 
Bretagne et du département. 

C’est avec plaisir, Messieurs, que nous entendons 
parler en ces termes des savantes recherches d’un de nos 
collégues. 

c Le rivage vendéen de la baie de Bourgneuf, surtout Vile 
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» de Noirmoutier qui la ferme a ГОцез a été parcouru, 
» fouillé, étudié consciencieusement par М. le professeur 
» Viaud-Grand-Marais. Се zele et savant naturaliste а formé 
» un herbier special des lichens de cette ile. Il se prépare a 
» en publier le catalogue descriptif. » 

Une autre phrase nous permet de croire aussi que la série 
des lichens de la Loire-Inférieure, recueillie par М. l’abbé 
Delalande, a été trés utile a l’auteur. 

Vous savez, Messieurs, que la collection de М. l’abbé 
Delalande fait partie de l’herbier de la Société académique. 
Avant de passer a l’enumeration annotée des lichens, 
l’auteur prend encore soin de nous donner des renseigne- 
ments sur la géographie des lieux explores; quelques 
considerations lithologiques et climatologiques terminent cette 
belle préface. 

De la description des lichens nous ne vous dirons rien, si 
ce n’est que de l’avis des gens compétents, elle est trés bien 
ordonnée et tres complete. 

Le Catalogue raisonné des Lichens du littoral de la базе 
de Bourgneuf a paru remarquable 4 votre Commission ; une 
médaille dor a été décernée a cet ouvrage et son insertion 
dans nos Annales demandée. 

‘Nous espérons que l’auteur ne s’arrétera pas en si beau 
chemin et que bientöt il nous apportera le resultat des 
recherches qu’il fera certainement sur d’autres points de notre 
Bretagne ; c’est que, Messieurs, tout ce qui intéresse le passé, 
le présent de la Bretagne nous tient au cceur, aussi est-ce 
avec joie que nous allons vous entretenir des ouvrages que 
М. Kerviler nous a envoyes. 

M. René Kerviler, ingénieur en chef des ponts et chaussées, 
correspondant du Ministére de I’Instruction publique, a présenté 
a la Société académique plusieurs ouvrages : deux volumes 
intitulés : Documents pour servir d Vhistotre de Saint- 
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Nazatre, une brochure sur les Projectiles cylindro- 
coniques et une autre sur la Grande ligne des mardelles 
gauloises de la Loire- Inferieure. 

Les deux premiers volumes contiennent de curieux docu- 
ments sur l’histoire de Saint-Nazaire; on y trouve, pour 
chaque année, les noms des marguilliers, des notables, des 
égailleurs, des membres de frairie, enfin des préposés aux 
affaires de la paroisse. Des questions interessantes у sont 
traildes telles que la .jouissance de la Grande-Briére et 
la création d’un hospice pour les marins royaux qui se 
trouvaient parfois au nombre de 10,000 4 l’embouchure de 
la Loire. 

La publication de tous ces documents a dü coüter bien du 
travail a M. Kerviler et nous le felicitons d’avoir sauvé de 
Youbli des renseignements si utiles a Vhistoire de la commune 
de Saint-Nazaire. 

Dans sa brochure des Projectiles cylindro-coniques, 
l’auteur nous apprend une chose inattendue; il nous démontre 
avec piece a Гаррш que les formes si perfectionnées dues 
aux savants Calculs de nos éminents officiers d’artillerie 
étaient d’un usage courant chez les Gaulois et que la forme 
sphérique, si contraire aux lois de la balistique, n’a été 
employée que lors de la découverte du canon. 

Ce qu'il у a de plus curieux, c’est que le projectile de 
forme cylindro-conique des Gaulois est encore le méme que 
celui des Ganaques qui en font usage dans leur fronde. 

N’est-ce pas le cas de répéter avec le savant archéo- 
logue: Nel novi sub sole. 

Dans sa brochure intitulée: La grande ligne des mardelles 
gauloises, M. Kerviler nous fait part de ses recherches au 
sujet dune ligne droite de plusieurs kilométres composée 
d’éminences et de cavités alternées protégées par plusieurs 
forts ou oppidum anciens situés entre Saint-Dolay et Candé. 
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Cette ligne п’а pas été découverte par М. Kerviler, pas plus . 
que par MM. Marsac, Pitre de Lisle, Orieux, puisque Ogée, 
en 1778, dans son Dictionnaire historique et géographique 
de la province de Bretagne, en fait mention a l’article 
_ Auverné. 

Mais personne, jusqu’a present, n’avait donné d’explica- 
tions suffisantes de ces mouvements de terrain. Chargé d’exé- 
cuter le chemin de fer de Ghäteaubriant a Saint-Nazaire, 
М. Kerviler entreprit avec М. Blanchard l'étude des vestiges 
anciens rencontrés par les travaux de la ligne. 

Les monticules observés étaient composés de scories, de 
fer trés mal travaillé. D’autre part, M. Chevalard, qui condui- 
sait les travaux, signalait de nombreux gites de fer oxydé ; 
enfin les noms du voisinage rappelaient tous que l'industrie 
du fer y avait régné en maitresse dans les temps anciens. 

Des débris gaulois nombreux et des débris romains infini- 
ment plus rares venaient attester que ces exploitations 
minieres appartenaient aux Gaulois et avaient été détruites 
par César. 

On constate encore autour de ces carrieres remblayées 
des mardelles, c’est-a-dire des traces de maisons gauloises 
construites en bois, paille ou osier qui consistent en exca- 
vations de forme ronde ou ovale voisines Гипе de l’autre. 

Tout vient donc concourir A fortifier cette hypothése d’une 
exploitation miniére suivant les gites au milieu des foréts, 
fortifiee par une ligne de retranchements régnant sur la 
longueur et par plusieurs ouvrages fortifits disposés de 
distance en distance. . 

Que dire, Messieurs, de ces nouveaux travaux de М. René 
Kerviler ? Le savant ingenieur n’est pas un débutant et pour 
lui le travail est perpétuel: il est a la fois ingenieur, historio- 
graphe, archéologue, poéte a ses heures, et tout le monde se 
souvient encore de son histoire du flamand Conrart, premier 
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‚ secrétaire de ’Academie francaise, ouvrage couronné : par 
cette illustre assemblée. | 
C’est bien volontiers, Messieurs, que vous avez accordé a 
М. René Kerviler une médaille dor. Dans votre esprit, cette 
récompense пе s’applique pas a tel ou tel ouvrage special, 
mais a l'ensemble des travaux de ce chercheur infatigable, 
qui augmente sans cesse la richesse des documents destinés 
я l’histoire de cette Bretagne dont nous sommes si fiers 
d étre les enfants. 
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CONCOURS DE 1884. 


RECOMPENSES DECERNEES AUX LAUREATS 
PAR LA SOCIETE ACADEMIQUE. 





1° Médaille de bronze, 
АМ. Ch. Baret, pour son Traite de mineralogie de la 
Loire-Inferieure. 
2° Medaille de bronze, 


А М. Ня Moret, pour la Biographie de la Tour d’Au- 
vergne. 


3° Médaille d’argent, 
А М. J.-H. Dehermann-Roy, pour son Catalogue raisonné 
des Lepidopieres de la Loire-Inferieure. 
4° Medaille d’argent, 
AM. Ach. Millien, pour deux pieces de poésies : Insomnie, 
A un viel arbre. 
50 Medaille de vermeil, 


A М. le Cte. de Saint-Jean, pour son roman : Les routes 
croisees. 


6° Medaille d’or, 
A M. Kerviler, ingenieur en chef, pour travaux divers. 
7° Medaille d’or, 


A М. Vabbé Dominique, pour son Mémorre sur les Lichens 
de la bare de Bourgneuf. 
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PROGRAMME. DES PRIX 


" PROPOSES 


PAR LA SOCIETE ACADEMIQUE DE NANTES 


POUR L’ANNEE 1885. 


4re Question. — Etude biographique sur ‘un ou 
plusieurs Bretons celebres. 


2 Question. — Etudes archéologiques — sur les 
départements " de l’Ouest. 


(Bretagne et- Poitou.) - 


Les monuments antiques et particuli¢rement les vestiges 
de nos premiers Ages tendent a disparaitre. L’Académie 
accueillerait avec empressement les mémoires destines a en 
conserver le souvenir. 


Зе Question. — Etudes historiques sur Tune des 
institutions de Nantes. 


Ae Question. — Etudes. complémentaires sur la 
faune, la flore, la mineralogie et la geologic 
du . département. ' 


Nous possédons déja les catalogues des oiseaux, des 
mollusques et des coléoptéres de notre région, ainsi que la 
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flore phanérogamique, un catalogue des cryptogames et un 
catalogue des minéraux. Ä 


50 Question. -- De Tinsalubrite de la Chezine 
et du canal de VErdre dans leur passage a 
travers la ville de Nantes. 


Ge Question. — Des meilleures méthodes de pan- 
sement des plaies. 


7e Question. -- Etudes sur le cholera a Nantes. 


La Société académique, ne voulant pas limiter son concours 
a des questions purement spéciales, décernera une récom- 
pense au meilleur ouvrage: 


De morale, 

De littérature, 
D’historre, 
D’économie politique, 
De législation, 

De science, 

D’ agriculture. 


Les mémoires manuscrits devront étre adressés, avant le 
90 aoüt 1885, a М. le Secrétaire général, rue Suffren, 4. 
Chaque mémoire portera une devise reproduite sur un paquet 
cacheté mentionnant le nom de son auteur. 

Tout candidat qui se sera fait connaitre sera de plein droit 
hors de concours. 

Néanmoins, une récompense pourra étre accordée, par 
exception, aux ouvrages imprimés traitant de travaux inte- 
ressant la Bretagne et particuliérement le département de la 
Loire-Inférieure, et dont la publication ne remontera pas a 
plus de deux années. 
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Les prix consisteront en médailles de bronze, d’argent, de 
vermeil et dor, s'il y a lieu. Ils seront decernes dans la 
séance publique de novembre 1885. | 

La Société académique jugera s'il y a lieu d’inserer dans 
‘ses Annales un ou plusieurs des mémoires couronnés. 

Les manuscrits ne sont pas rendus; mais les auteurs 
peuvent en prendre copie, sur leur demande. 


Nantes, novembre 1884. 


Le Président, Le Secrétaire général, 


Cu. MOREL. Dr HERVOUET. 











EXTRAITS 


DES 


PROCES-VERBAUX DES SEANCES. 


de l’année 4884. 


Séance du 5 décembre 1888. 


Allocution de М. le Dr Lapeyre, président sortant. 

Allocution de M. Morel, nouveau président. 

М. le Dr A. Malherbe decline l’honneur de la vice- 
presidence. 

M. le Dr Montfort est élu vice-président. 

Depöt, sur le bureau, d’une brochure de М. Защшег, _ 
membre correspondant, sur la Terre de Sevigne en 
Bretagne. 


Lecture d’un travail de M. Andouard, sur la methode - 


commerciale de l’analyse des phosphates. 
Séance du 2 janvier 1884. 


М. Merland offre a la Société les сша volumes de ses 
Biographies vendéennes. 

M. Delteil dépose sur le bureau sa brochure sur la 
Culture et la préparation de la vanille. 

М. Montfort n’accepte pas la vice-présidence. М. le Dr 
Guénel est élu vice-président. 
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Sur le rapport de M. Herbelin, M. Lemarié est élu membre 
résidant. 

М. Rousse lit trois pieces de vers: 1° Le page du ror de 
Bohéme ; 2° Le Chdteau de Sucinio ; 8° En entrant en 
Suisse. 

M. Morel lit une analyse de la brochure de M. Saulnier : 
La Terre de Sévigné en Bretagne. 


Seance du 6 fevrier 1884. 


Sur le rapport de M. Grimaud, M. Fargues est élu membre 
residant. 

Sur le rapport de M. Hervouét, M. Ollive est élu membre 
résidant. 

М. Linyer lit un rapport sur l’ouvrage de М. de Cornulier : 
Le droit de tester. 

М. Orieux donne lecture d’une poésie: La Lune de miel. 


Séance du 5 mars 1884. 


Sur le rapport de M. Hervouét, M. Aumaitre est élu membre 
résidant. 

М. Laénnec communique son travail sur les Elements 
phystologiques. 

М. Fargues communique une étude historique sur Tanneguy 
Duchälel. 


Séance du 2 avril 1884. 


Envoi, par M. de Brémont d’Ars, du discours prononce 
par lui, a l'occasion de son election a la présidence de la 
Société d’Archeologie. 

Sur le rapport de M. Barthelemy, М. Bonamy est élu 
membre résidant. 
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. Rapport .de .M. Rousse sur les Bidgraphie vendéennes 
de M. Merland. .. 

Sur le rapport de М. Olive, M: Gergaud est au membre 
résidant. 
Lecture de M. Maisonneuve : sur l’Electricité. 


Séance du’7 mai 1884. 


M. Delamare est désigné pour faire partie du Jury de 
l’Exposition de la Société d’Horticulture. 

M. le Président annonce que M. Maitre a été nommé 
officier de l’Instruction publique. 

M. Leroux lit un récit de voyage sur la Méditerranée. 

Lecture, par M. Fargues, de son rapport sur le livre de 
‚ М. de Pressensé, intitulé : Les Origines. 
М. Orieux lit une poésie: Velléda. 
Suite de la lecture de М. Maisonneuve sur |’ Electricité. 


Séance du 4 juin 1884. 


Lettre de М. Merland remerciant la Société de l’accueil fait 
a ses Biographies vendéennes. 

Sur le rapport de M. Lapeyre, M. Biaute est élu membre 
résidant. 

Sur le rapport de M. Aumaitre, M. Citerne est élu membre 
résidant. 

Suite du récit de M. Leroux sur la Méditerranée. 

Suite du rapport de М. Fargues sur les Origines. 


Seance du 2 juillet 1884. 


Lettre émanée du Comice agricole central, ayant pour 
objet de remercier la Société académique d’avoir offert une 
medaille pour la distribution annuelle des récompenses. 
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Sur le rapport de M. Viaud-Grand-Marais, M. Delamare 
(de Saint-Pierre) est élu membre correspondant. 

Lecture d’un travail de. М. Poirier sur 1’ Etat present de 
Vindustrie et sur son avenir. 

Suite de la lecture de M. Leroux sur la Méditerranée. 


Séance du 6 aoüt 1884. 


Note sur 50 variétés de pommes а cidre, par М. Andouard. 
Suite du travail de М. Maisonneuve (I Electricité). 


Séance du 8 septembre 1884. 


Lettre du Ministre de l’Instruction publique ayant pour 
objet de demander pour le Comité des travaux historiques 
le rapport de М. Morel sur l’Exposition industrielle de Nantes, 
en 1882. 

Lecture d’un travail de M. Ollive sur l’alimentation artifi- 
cielle des phthisiques. 

Suite du travail de M. Fargues sur les Origines. 


Seance du 1® octobre 1884. 


Sur le rapport de M. Laénnec, M. Macario, de Nice, est 
élu membre correspondant. 

Rapport de M. Viard sur les travaux de la Section d" Agri- 
culture et Commerce. 

Fin de la lecture de М. Fargues sur les Origines. 

Fin de la lecture de М. Maisonneuve sur l’Electrocité. 


Séance du 5 novembre 1884. 


Rapport de M. Mahot sur les travaux de la Section de 
Médecine. 
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Rapport de М. Heurtin sur les travaux de la Section des 
Lettres. | 

Communication de М. Delteil sur la climatologie de la 
Cochinchine. 

Poesie de М. Leroux: Le Sauzaıs. 


Séance publique du 93 novembre 1884. 


М. Morel, president, prononce un discours sur le dévouement 
de la femme. | 

Rapport de М. Hervouét, secrétaire général, sur les travaux 
de la Société académique pendant l’annde 1884. 

Rapport de М. Maisonneuve, secrétaire adjoint, sur le 
Concours des prix. 


Séance du 24 novembre 1884. 


Renouvellement du bureau.R 

M. le Dr Guénel est élu president. 

M. Orieux est élu vice-président. 

M.§Maisonneuve est élu secretaire general. 

M. Mahot est élu secrétaire adjoint. 

M. Doucin ayant envoyé sa démission de trésorier, M. Morel 
est élu trésorier. 

Elections pour le Comité central. 
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Volume. 
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